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PREFACE 

| — Tur present volume requires but few words of introduction ; 

bi E Lit may be interesting to put on record a few details as to its 

A On the occasion of Mr. B. V. Head's retirement J une 30, 

[906) from the Keepership of Coins in the British Museum, 
was felt that some unofficial recognition should be made of 

' great services rendered by him to the study of numismaties 

ring a period of more than forty years. "The suggestion was 
nly welcomed, and a committee, consisting of Sir John Evans, 

Henry Howorth, Messrs. H. A. Grueber, Warwick Wroth, 

d G. F. Hill, was formed with a view to issuing a volume of 

Iehich Mr. Head's own researches have thrown ep. An 

appeal for subscriptions to defray the cost of the publication 

4 B was eireulated, and met with a most generous response from 

- numismatists and personal friends in all parts of the world. "The 

em" itation to contribute articles was also accepted by nearly all 

. those scholars who received it, although the names of one or 
two, who were prevented by the pressure of their engagements 

fro n complying, are unfortunately absent. 

-. 'fhe articles have been arranged in the alphabetical order 

| o E the names of their writers, with the exception of two which, 

d" delivered late, have found a place at the end of the volume. 

E. text has been printed by the Oxford University Press, 

— Which i is also responsible for the collotype plates. 'lhe portrait 
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of Mr. Head is by Mr. Emery Walker, from a negative by 

Mr. G. C. Beresford. 'l'he general editing of the volume was 

entrusted by the committee to Mr. Hill, who desires to acknow- 

ledge the assistance rendered to him by Mr. Wroth and also by. 

the readers of the Press. 

Jouw EvANS. 

H. H. HowonrhH. 

H. A. GRUEBEn. 

Wanwick W. Wmorn. 

G. E. Hirn 
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. y a quelques semaines un marchand de Smyrne m'apporta 

.de monnaies grecques, de toute provenance, parmi les- 
se trouvait la petite piéce suivante : 

: easquée d'Athéna, de profil à droite, le 3 [73 
. easque sans ornement, l'oeil] de face, les Fio. 1. 

 eheveux frisés sur le front et les tempes. — Osore »'Hirrrss. 
— Rs.— Hir. Chouette à droite, la téte de face; derriere 

elle, un épi de blé. Le tout dans un carré creux. 
^R 10 mm. ; obole attique, O gr. 65. 

| style archaique de cette piéce, l'absence de la couronne 
r sur le casque d'Athéna, l'arrangement des cheveux frisés 
du front, l'aspect du carré creux, la comparaison avec les 

^s séries des monnaies d'Athenes, au type d'Athéna, tout 
' qu'on doit la placer dans le dernier quart du vi? siecle, et 
, l'interprétation de la légende du revers, HIP, qui rem- 

AGE, par le nom d' Hippias, s'impose et ne parait pas pouvoir 

est tout naturellement représenté par l'aspirée H, suivant 
'€ constant dans les textes épigraphiques. En numismatique, 

alerai la méme particularité sur les monnaies de la ville 

jarte en Béotie, oü l'esprit rude du nom 'AXepros ou 

os est aussi, dans les légendes monétaires archaiques, repré- 

Bper u. 
AN : * 
! B. Head, Catal. Central Greece, pp. 43-9. Sur cette question paléographique; 

z Imhoof-Blumer, Nw». Zeit. de Vienne, t. III, p. 345. Dans la dédicace 

B 



2 BABELON 

Nous sommes donc, pour la premiere fois, en présence d'une 
monnaie au nom d'Hippias, tyran d'Athénes; pour la premiere 
fois aussi, sur une monnaie de type et d'aspect athénien, nous 
constatons l'absence de la légende traditionnelle AeE et son rem- 
placement par un autre nom. Enfin, à la pousse d'olivier qui, 

d'ordinaire, est derriére la chouette, dans le carré creux du revers, 

nous trouvons substitué un épi de blé. | 
Il convient d'expliquer toutes ces particularités et de recher- 

cher dans quelles circonstances cette obole, dont l'authenticité ne 
saurait faire question, a dá étre frappée. 

Tout de suite, on peut soupconner que cette piece, d'aspect 
. athénien, de style et de poids attique, doit étre rapprochée des 
rares monnaies qui furent émises par les alliés d'Hippias ou par le 
tyran lui-méme, soit lorsqu'il cherchait par des alliances exté- 
rieures à consolider à Athénes son pouvoir menacé, soit quand il 
sefforcait de reconquérir, les armes à la main, le tróne d'oü une 
révolution l'avait précipité. 

Qu'on me permette, pour plus de clarté, de résumer, en 
quelques mots, des événements connus et bien coordonnés dans 
la Prosopographia att. de J. Kirchner (1901), t. I, p. 499. 

A. la suite du meurtre de son frére Hipparque en 514, 
Hippias, voulant conjurer un avenir pour lui gros d'inquiétudes, 
se met à rechercher l'alliance et l'amitié des autres tyrans du 
monde grec et méme l'appui du roi de Perse. Dans ce but, il 
marie sa fille Archédicé à Aiantidés, fils du tyran de Lampsaque, 
Hippolochos, favori de Darius '. Pour se garantir contre un coup 
de main ou une rébellion des Athéniens, il entreprend de forti- 
fier Munychie, prés d'Athénes; mais il est arrété dans ce projet 
par le roi de Sparte, Cléoméne, à linstigation de la famille 
athénienne des Aleméonides qui était alors en exil. On voit 
encore Hippias solliciter le secours de Cinéas, tyran de Larissa 
en 'Thessalie, le chef des Aleuades. Cinéas envoya une troupe de 

de Pisistrate, fils d'Hippias, à Apollon Pythien, le nom d'Hippias est malheureu- 

sement mutilé, ce qui nous prive d'une comparaison utile au point de vue 

paléographique. C. 7. Attic, t. IV, Suppl, p. 41, n» 373 e; cf. Thucydide, 
VI, 54. 

* Thucyd. VI, 59. 
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avaliers au secours de son ami. Les Athéniens appelérent 
eau le roi de Sparte; il y eut plusieurs combats aux 
'"Athénes, au pied de l'Acropole. * Cléoméne,' rapporte 
!, * défit les 'hessaliens, enferma Hippias dans l'enceinte 
Pelargikon, et l'y assiégea avec l'aide des Athéniens. 

n néne était encore là quand les fils des Pisistratides (les 
ts d'Hippias et ses neveux) qui cherchaient à s 'enfuir, furent 

r sonniers. Les iyrans traitérent aussitót, à la condition 

urs enfants auraient la vie sauve. ls rent cinq jours 

enlever tout ce qui leur appartenait, puis ils livrérent 
);9)le aux Athéniens.' 

lippias quitta Athénes en vertu d'une convention passée 
ui et ses sujets révoltés; il se retira à Sigéion en 'Troade, 
'ée de l'Hellespont, ville qui était possession athénienne ! : 
1 avait été conquise par Pisistrate sur les Mytiléniens, et 
de Pisistrate, demi-frére d'Hippias, nommé Hégésistrate, 
iit comme tyran *. 
usieurs des événements que je viens de résumer sont en 
e sorte consacrés par des monnaies. Ce sont d'abord les 

jes pliéces d'argent, qui associent le type ordinaire des mon- 
de Lampsaque à la chouette d'Athénes. 

éte diadémée de déesse à double visage janiforme (type de 
p Lampsaque). 
— Rs.—AeoE.  Téte casquée d'Athéna, à droite; carré 

— ereux *, 

.J. P. Six a eu le mérite de reconnaítre que ces piéces 
iiques font allusion au pacte d'amitié conclu entre Hippias, 
| d'Athénes, et Hippolochos, tyran de Lampsaque, et dont le 

e fut le mariage de la fille d'Hippias avec Aiantidés *. 

. 

3 Arist. ' AUgvatov ToAreta, ch. 19. 

— ? Thucydide, VI, 59; Hérodote, V, 65. 
5 Hérodote, V, 94. 

- 1 Six, Numism. Chron. 1895, p. 172 (oà lon trouvera énumérés tous les 
exemplaires connus). 

Six, loc. cil. ; cf. E. Babelon, Les Origines de la monnaie à Athénes, dans le 

int. d'archéol. numism., 1905, p..33; cf. Michel Kambanis, dans le Bwll. 
- hellén., 1905, p. 75, et pl. ii, fig. 1. 

B2 
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Nous avons, en second lieu, un autre groupe de petites mon- 
naies qui répondent à la description suivante : 

'éte casquée à droite, de style archaique, l'oeil de face (type 

d'Athénes). 
Rs.—AoE. "léte nue de femme, de profil, à droite ou 

à gauche, l'oeil de face, les cheveux couvrant la nuque et 
relevés en catogan; dans le champ, la pousse d'olivier.- 
Carré creux !. 

Six a conjecturé que la téte de femme, au revers de ces 
petites pieces, était la copie du type des monnaies archaiques de 
Heraea en Arcadie et qu'elle symbolisait les Lacédémoniens ou 
mieux, le Péloponnése tout entier, à l'occasion de l'allianee dont 

nous parlerons plus loin, contractée en 507 entre les Lacédé- 
moniens et Hippias, pour le rétablissement de ce dernier sur le 
tróne d'Athénes. Dans un travail récent, j'ai émis, au contraire, 

l'opinion que cette téte de femme est plutót celle de la nymphe 
Larissa, protectrice éponyme de la capitale des Aleuades en 
Thessalie. Dés que la ville de Larissa ouvre un atelier monétaire, 

au début du v* siecle, on voit paraitre sur ses produits la téte de la 
nymphe Larissa et cette effigie n'est pas sans rapport iconique 
avec celle du revers de nos petites pieces qui se rapporteraient, 
dans mon hypothése, à l'alliance d'Hippias avec Cinéas et à l'ex- 
pédition des mille cavaliers thessaliens en Attique ?. 

La nouvelle obole qui porte le nom d'Hippias a-t-elle aussi 
trait à ces événements? Il n'est pas possible de la placer avant 
le meurtre d'Hipparque en 514, car jusque là, les Pisistratides 
jouissaient d'un pouvoir incontesté, se montraient respectueux des 
lois et des traditions ; rien ne permettrait d'établir que lun 
d'eux se fut permis de porter atteinte aux droits monétaires des 
Athéniens en substituant, sur la monnaie, son nom à celui du 

peuple. Mais ii en fut tout autrement à partir de l'attentat 
d'Harmodius et d'Aristogiton.  Hippias attaqué, assiégé, a-t-il 

^, B 

voulu affirmer son autorité par l'émission d'une monnaie à son 

! Six, loc. cil., p. 172, no 2; cf. Kambanis, /oc. cil., p. 75, pl. ii, fig. 2. 

* E. Babelon, Journ. int. d'archéol. numism., 1905, p. 37. 
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m? Le style de notre obole parait athénien. Cette hypothése 
. donc assez plausible en soi ; toutefois, elle ne rend pas compte 

ji de blé qui se trouve dans le champ du revers. 
l ne semble pas, d'autre part, que cette petite piéce, au nom 

as, ait quelque connexion avec les changements que le 

ons financiéres auxquelles il se livra.  Hippias ne fit que 
er l'éfalon de la monnaie athénienne: je crois avoir bien 
que le mot xyapaxr5jp a, chez Aristote, le sens de monnaic- 
et non de type monétaire '. 

s sur Athénes?  N'est-ce pas à Érétrie, oà. son pere 
e, en détresse, trouva toujours son point d'appui; ou bien 

est-ce pas à Sigéion oü se retira définitivement Hippias, que 
L émise notre obole?  D'aprés un principe de numismatique 

)nt nous vérifions journellement l'application, An de blé en 

qui concerne Si éion, cette ville, possession d' ines 8 P 
i des monnaies aux types de la téte d'Athéna et de la 

houette, mais son atelier ne s'ouvre que dans le cours du 

t ssiécle, et l'épi de blé n'y parait jamais ni comme type. ni 
iéme comme symbole à cóté de la chouette. Je ne suis donc 
às à méme de justifier l'attribution de notre obole à Sigéion: ce 

qu'une conjecture fondée sur le long séjour que fit Hippias 
cette ville ?. 

OE Babelon, /oc. cit., p. 25. 
y Je rappelle ici, sans y insister, les petites piéces d'électrum au type de 

a chouette athénienne, que Six a voulu classer à Délos (Nwm. Chron., 1895, 
p. 179) et qu'on donne habituellement à Athénes, parce que la plupart des 

mplaires connus ont été trouvés en Attique (E. Babelon, Journ. int. d'archéol. 
ism., 1904, p. 237, note 2). Ilest certain, pour moi, que ces piéces d'électrum 

e sont ni de Délos ni d'Athénes; mais, à présent, je suis porté à croire qu'elles 
at été émises, soit par Hippias, peut-étre à Sigéion, en méme temps que l'obole 

gue nous publions, soit par les descendants d'Hippias, tyrans de Lampsaque. 
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Hippias vivait là, nouant des intrigues de tous les cótés, à tel 
point qu'il réussit à intéresser à son sort, comme je le rappelais 
plus haut, les Lacédémoniens qui avaient contribué à son expul- 
sion. Une alliance, dans le but de le rétablir à main armée, fut 

scellée entre les Laeédémoniens, les Béotiens et Chaleis d'Eubée. 

Mais les coalisés furent honteusement battus en 507 et les 

Athéniens détruisirent Chaleis. | 
I] nous est parvenu une précieuse monnaie qui atteste le 

pacte cimenté dans ces conjonctures, entre les Chalcidiens et les 

Béotiens: c'est une piéce unique du Cabinet de Berlin: 

Bouclier béotien, l'épiséme orné du "v, initiale du nom de 

Chalcis. 
Rs. — Carré creux orné de la roue à quatre rais (type 

ordinaire de Chalcis). "Tétradrachme de poids euboique '. 

Nous avons sur cette piéce le bouclier béotien, marqué du. 
nom de Chalcis, et au revers, la roue chalcidienne. C'est ainsi 

une monnaie d'allianee entre les Béotiens et Chaleis ; comme 

cette derniére ville fut détruite en 507 et son atelier monétaire 
fermé pour plus d'un siécle, c'est donc bien à la coalition de 507 
que se rapporte le tétradrachme de Berlin. 

A prés l'échec de la coalition, Hippias s'en retourna à Sigéion ; 
il sóourna fréquemment aussi chez son gendre Aiantidés, tyran 
de Lampsaque. Les monnaies de Lampsaque frappées à cette 
époque et jusqu'aprés 480, ont en symbole une branche d'olivier, 
embléme qui rappelle Athénes et trahit de la part des fils d'Hip- 
pias, ainsi que Six la fait ressortir?, la préoccupation de se 
réclamer d'Athénes et de revendiquer leurs droits au tróne et 
à la domination sur cette ville. 

Mais ces curieux détails n'autoriseraient pas à admettre 
qu Hippias lui-méme frappa la monnaie qui porte son nom dans 
l'atelier de Lampsaque; d'ailleurs, le poids de notre obole n'est 
pas lampsacénien mais attique, et l'épi ne figure jamais sur les 
monnaies de Lampsaque. 

! [mhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. 921, no 55; E. Babelon, loc. cit., 

p. 39. 

? Six, Num. Chron., 1895, p. 174. 



UNE OBOLE AU NOM D'HIPPIAS 7 

(De Lampsaque ou de Sigéion, Hippias réussit par des 
Bees et des bassesses à faire intervenir le grand Roi en 

ur; Darius délégua le satrape Artaphernés auprés des 
ns pour leur demander, avec des menaces à peine dé- 

ses, de reprendre Hippias comme tyran. Le refus hautain 
théniens fut l'un des motifs qui provoquérent la grande 

xpédition perse qui aboutit à Marathon en 490.  Hippias fut 
un des principaux conseillers des Perses dans ces circonstances, 

"est lui qui guida leur flotte. Est-ce done alors que, sous la 
zeraineté du grand Roi, il aurait fait battre monnaie à son 

4 Cette hypothése n'est pas la moins vraisemblable de toutes 
s que je puis formuler. Pourtant, elle non plus, ne rend pas 

ote de l'épi de blé. 
.Je ne vois guére qu'une autre conjecture pour expliquer ce 

nbole: ce serait d'admettre que lobole en question a été 
)ée dans une des villes de la Chersonnése de Thrace qui, 
Ene. ont pris parti pour Hippias. ^ Nous sommes loin de 

jtre tous les détails de cette période agitée de lhistoire 
jenes. Il y avait dans la Chersonnése de Thrace, en face et 

oximité de Sigéion, un petit royaume athénien fondé par 

iade l'ancien, et oà furent frappées des monnaies qui ont 
oids attique et qui imitent la téte d'Athéna des monnaies 
)nes?. Or, on trouve souvent l'épi de blé sur les monnaies 

' eette région, à Madytos, à Éléonte, à Sestos, à Crithoté, à 

rdia, et plus au nord méme, à Salymbria. "l'outes ces villes 

lépi de blé sur leurs monnaies dés le v* siécle, soit comme 

essentiel, soit comme attribut de Déméter. Il ne serait 

pas déraisonnable d'admettre que ce fut dans cette région, 
1e de Sipéion, qu'Hippias leva des troupes, trouva des 
sans, frappa monnaie, au moment de partir pour l'une de ses 
mem tentatives contre Athénes. Mais je m'empresse de 

reconnaitre, ce n'est là qu'une conjecture nouvelle ajoutée à 

outes les autres. 
—— — Aprés la bataille de Marathon, en 490, Hippias s'en retourna 

(m Asie avec la flotte vaincue ; il devait se fixer par la suite dans 

! Hérodote, V, 96. ? Six, Num. Chron., 1895, p. 185 et suiv. 
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une autre possession athénienne, à Lemnos, oü il mourut peu 
aprés. 

Quoi quil en soit et quelque incertitude que j'éprouve à 
déterminer l'atelier oà a été frappée lobole qui porte le nom 
d'Hippias, cette petite piéce n'en est pas moins du plus haut 
intérét. C'est la premiére fois qu'on voit paraitre le nom d'un 
tyran d'Athénes sur une monnaie. J'ai fait remarquer, en com-- 
meneant, le style archaique de la téte d'Athéna, le lien étroit qui 
rattache cette effigie aux monnaies athéniennes de la fin du 
vi? siécle. Mais il est, sous ce rapport, un point sur lequel je dois 
particuliérement insister: c'est l'absence de la couronne d'olivier 
sur le casque de la déesse. Six a émis l'hypothése que la cou- 
ronne d'olivier ne vint ceindre le casque d'Athéna qu'aprés la 

Fic. 29. OorkE p'HiPPIAS: AGRANDISSEMENT. 

bataille de Marathon en 490, et je me suis moi-méme efforcé de 
corroborer l'opinion du savant hollandais par des observations qui 
m'ont paru concluantes'. C'est seulement aprés cette grande 
victoire, et pour célébrer leur triomphe, que les Athéniens ajou- 
tent sur le casque d'Athéna les feuilles d'olivier qui devaient 
y demeurer toujours dans la suite. La petite obole au nom 
d'Hippias vient trés heureusement confirmer cette théorie qui 
permet de déterminer avec une précision rigoureuse le développe- 
ment graduel du type d'Athéna sur les monnaies primitives 
d'Athénes. 

Notre petite obole est peut-étre la premiére et la plus 
ancienne du monde grec qui porte un nom de roi, dynaste ou 
tyran. Pourtant, on peut citer déjà antérieurement: les piéces 

d'électrum sur lesquelles Six voulait reconnaitre les éléments du 

! Six, loc. cit, p. 176; E. Babelon, Jowrnm. int. d'archéol. numism., 1905, 

p. 40 et suiv.; voyez sur ce point les nouvelles conjectures de M. Kambanis, Bull. 

corr. héllen., 1905, p. 58 et suiv. 
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yatte, roi de Lydie, le statére d'électrum de Phanàs 
, le statére d'argent de 'Tymnés, dynaste de Terméra, 
500, les grandes pieces de Gétas, roi des Édoniens. 
jle au nom d'Hippias nous apparait surtout et plus 
int comme le précurseur des monnaies qu'un peu plus 

utres Grecs illustres, chassés de leur patrie et accueillis 
avec empressement par le Grand Roi, firent frapper 

petites principautés qui leur furent concédées en apanage. 
parler, en particulier, de la monnaie que 'Thémistocle fit 

son nom comme despote de Magnésie; de celles que 
ts. de Gongylos, expulsés d Érétrie, firent due 

E. BaABELON. 



LA MINERVE DE MASSALIA 

PrvusirEUms textes font mention d'une Minerve adorée par les 
Massaliétes ', mais on s'accorde mal sur la forme que revétait 
cette divinité. D'aprés une opinion récente, *la déesse marseil- 
laise que les Celto-Ligures appelaient Minerve n'était peut-étre 
quune Diane d'Éphése ?' Cette hypothése est basée sur les 
raisons suivantes. Dans un texte de Justin, il est question de 
la citadelle de Minerve ? et Strabon parle de la statue d'Artémis, 
analogue à celle d Éphése, qui était honorée dans un temple 
báti dans la ville haute ou citadelle de Massalia*. D'autre part 
le roi ligure Catumarandus, assiégeant Massalia, vit en songe une 
déesse majestueuse qui se présenta comme protectrice de la 
cité^; il fit la paix avec les Massaliétes et reconnut ensuite, 

dans le portique de la citadelle, la déesse qui l'avait menacé. 
Comme on l'a dit avec raison, le róle de divinité commandant 

dans un songe ne conviendrait guére à une Minerve assise*, Et 
cependant un texte formel de Strabon nous apprend qu'un 
coanon archaique de Minerve assise existait à Massalia ". 

Assurément la question présente des incertitudes. Mais il 
convient de remarquer que les faits rapportés par les auteurs ne 

! Je préfére la forme * Massaliétes', d'aprés les monnaies (et aussi d'aprés 

Diodore de Sicile et Appien), à la forme * Massaliotes' qu'on pourrait cependant 

appuyer sur des textes de divers auteurs et sur des inscriptions. "Voy. sur la 

question Rev. archéol., 1887, II, p. 132. 

? C, Jullian, dans Rev. des études anciennes, t. IV, 1902, p. 226, et dans Recherches 

sur la religion gauloise, 1903, p. 28 (cf. p. 25). 
3 Trogue-Pompée-Justin, XLIII, 5, 5 et 6: cum in arcem Minervae venisset 

[Catumarandus], conspecto in porticibus simulacro deae, quam per quielem. viderat, 

repente exclamat illam esse, etc. 

* Strabon, IV, 1, 4: "Ey àé rjj áxpa. T0 "Edéotov Qpvra. 

* Trogue-Pompée-Justin, loc. cit. : per quietem minis torvae mulieris, quae se deam 

dicebat, exterritus. 

* C. Jullian, /oc. cit. 

7 Strabon, XIII, 1, 41. Comme il en cite d'abord un pour Phocée, on peut 

en conclure que le coanon de Massalia avait été imité de celui de la mére- 

patrie. 
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s de nature à s'exclure mutuellement. Comme toutes les 

les s pour les divinités tutélaires. Il est trés probable que 
;ole et la grande déesse d' Athénes firent une forte impression 
 équipages des navires massaliétes et peut-étre la citadelle 
; gaulois fut-elle placée particuliérement sous la protection 
erve. Cette hypothése expliquerait le texte de Justin. 
portance du culte de Minerve à Massalia est un fait hors 
te et les monnaies confirment les textes des auteurs qui 

é comme divinités de Massalia, Artémis, Apollon et 
re. Ces trois divinités sont en effet celles dont limage 

a gravée sur la plupart des monnaies antiques de Marseille. 
— Test vraisemblable que la premiere statue de Diane, à Mas- 

lia, fut analogue à celle d'Éphése ; et cependant les monnaies 

jamais reproduit une téte que nous puissions considérer 
celle de cette image vénérée. 

— De nombreuses monnaies d'argent prouvent que le type 
ué à la déesse n'a pas été immuable'. Mais il importe 
arquer que, si la téte d'Artémis des monnaies massaliétes 

le quelquefois des analogies frappantes avec une téte 
lon, jamais il n'y eut de confusion entre les types moné- 

; de Diane et de Minerve. 
La téte de Minerve casquée parait sur les piéces d'argent 

jai considérées comme des dioboles?, puis sur des bronzes 
ayant un trépied au revers (fin du rir? siecle 
et commencement du ri8. siécle av. J.-C.), et 
sur d'autres bronzes plus petits et postérieurs 
(ui et re" siécles av. J.-C.) qui portent, au re- 
vers, une galére, un lion, un aigle. Enfin, on 

2 connaít un certain nombre d'exemplaires d'un 

etit bronze dont voici le dessin et la description. (Fig. 1, grandeur 

égale; Fig. 2, agrandissement d'aprés un autre exemplaire.) 

NAIE DE MASsALIA. 

! Voy. mon T'raité des monnaies gauloises, pp. 232 à 235. 

? [bid., p. 235, fig. 86. 
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Téte de Minerve à droite avec casque attique à longue créte. 
Devant, MA*. 

Rs.— Figure de Minerve debout, à gauche, vétue d'un 

long chiton; la téte est couverte d'un casque semblable 
à celui du droit. La déesse tient une lance dans la main 

droite et un bouclier au bras gauche. 

Cabinet de Marseille, diamétre 15 mill.; Cabinet de France, no 2052, - 

diamétre 19 mill.? 

Les types du droit et du revers de cette piéce sont athéniens. 
On pourrait dire que le commerce avait apporté à Massalia des 
monnaies d'Athénes et que l'imitation des types s'explique facile- 
ment par l'action commerciale ?. 

Fic. 29. MoNNarE DE MassALIA. | AGRANDISSEMENT. 

Mais l'explication serait insuffisante et il convient d'attacher 
une importance réelle à un texte de Pausanias. Dans sa de- 
seription de Delphes, cet auteur dit qu'à l'entrée de la ville, le 

quatriéme temple est consacré à Minerve Pronoia et que parmi 
les statues qui sont dans le parvis de ce sanctuaire il s'en trouve 
une, offrande des Massaliétes, qui est plus grande que celle de 

' Le casque est semblable aussi sur les monnaies oit l'on ne voit que la téte de 

Minerve. 

? L. de la Saussaye, Numismatique de la Gaule Narbonnaise, pl. x, 388; 

J. Laugier, Les Monnaies massal. du Cab. de Marseille, pl. xiv, 50. Cf. mon T'ailté, 

p. 237, n? 1l. Le dessin publié par l'At/as des monnaies gauloises (pl. iv, 2058) 

est inexact, car la figure du revers est dessinée comme s'il s'agissait d'un Mars. 

C'est sans doute la raison pour laquelle la plupart des archéologues ont ignoré 

cette piéce d'un grand intérét. 

* On a signalé jusqu'à ce jour la découverte d'une seule monnaie de bronze 

athénienne à Marseille (Michel Clerc et G. Arnaud d'Agnel, Décowv. «rchéol 

à Marseille, 1904, p. 97). — L'explication d'Eckhel (Doctr. ». v., t. I, p. 69), 

qui rattache le type massaliéte de Minerve au voisinage d'Athénopolis, n'a pas 

de valeur (cf. La Saussaye, Op. cit., p. 75). 

PET uw 



LA MINERVE DE MASSALIA 18 

1 pI] est démontré par là que les Qenitsts de Massalia 

nias l'a prise comme terme de comparaison, c'est que la 
o! par les Massaliétes Popes la "e divinité. 

ne siécle de notre ére, avec les tétes d'Hadrien et de 

Faustine mére, qui portent, au revers, la figure 

de Minerve debout, en chiton long, tenant une 
lance ou un javelot dans la main droite et un 
bouclier au bras gauche. 

On admet que ces monnaies de bronze re- 
produisent le type de la statue du temple de 

ES ours 
B Eeeues. le palladium "OMM et la nouvelle création 

de Phidias. Les statues de ce type ont dà 
répétées par divers artistes, car à Elateia, autre ville de 
de, il y avait dans le temple d'Athéna Kpavaia, une statue, 
e des fils de Polyclés, qui représentait la déesse, armée 

nme pour marcher au combat. Cette statue est rappelée 
" des monnaies autonomes d'Elateia^, qui appartiennent 

! Pausanias, X, 8, 6:6 rérapros 02 'AÓqvàs kaAciro, lpovoías. —'Tàv 0€ àyaApárov 

TQ vpováo MaccaAwrüv àváÜuuá. écri, peyé0e: ro0. évÓov dyáAparos péitov. Un 

? temple d'Athéna Pronoia existait dans lle de Délos (Macrobe, Saturn., 
73 55—56, éd. Eyssenhardt-Teubner). 
- ? Forme qui convenait essentiellement à la déesse gardienne de l'Acropole. 

le texte de Justin cité plus haut (in arcem Minervae). 
* F. Imhoof-Blumer et Percy Gardner, Numismatic Commentary on. Pausanias, 

85-7, p. 122, pl. Y, x et xi. 

.* Pausanias, X, 34, 6. — Remarquons que la ville d'Elateia honorait aussi, 

es du théátre, une ancienne statue de bronze de Minerve; et les habitants 

ient que cette déesse les avait défendus contre les Barbares. Comparez cette 

idition avec celle de Massalia, ville qui fut délivrée de Catumarandus. Cf. aussi 

'épithéte xpavaá, donnée à la citadelle d'Athénes par Aristophane. 

— 5 F, Imhoof-Blumer et Percy Gardner, Op. cit, p. 124, pl. Y, xv et xvi; 

Barclay V. Head, Cat. Central Greece, pl. iv, 26, et Hist. Numorum, p. 290. 

w- 
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probablement à la premiére moitié du deuxiéme siécle avant 
notre ére. 

Une monnaie de Geta, frappée à Cleonae (Argolide), repré- 
sente une figure de Minerve archaique tenant sa lance et son 
bouclier, et c'est peut-étre un souvenir de la statue exécutée 
par Dipoeenus et Scyllis. Une Minerve se voit, dans la méme 
attitude, sur des bronzes de Septime Sévére et de Julia Domna 
frappés à Messene?. Pellene d'Achaie possédait aussi une statue 
de Minerve qui passait pour avoir été faite par Phidias avant 
celles de l'Acropole d'Athénes et de Platées?, et le souvenir de 
cette oeuvre nous a été sans doute conservé par des monnaies de 
bronze de Septime Sévére, de Julia Domna et de Plautilla *, qui 
portent un type de Minerve sensiblement analogue à celui des 
pieces décrites plus haut et à celui de quelques pieces d'Athénes *. 
Les plus anciennes monnaies avec ce type de l'Athéna com- 
battante sont peut-étre celles d'argent de Pyrrhus (295-272 av. 
J.-C.), qui représentent la déesse de profil à gauche*. XN'oublions 
pas, comme point de comparaison, le palladium, ceuvre archaique 
de Gitiadas qu'on a reconnue sur des monnaies de Gallien, 
frappées à Lacédémone *. 

Revenons à Massalia. ll nous reste à reconnaitre que la 
Minerve des petits bronzes décrits plus haut est semblable à celle 
qui est reproduite sur des monnaies de Delphes; les différences 
proviennent simplement de la différence de pose: la statue est de 
profil, à droite, sur les piéces de Delphes; elle est de profil, à 

gauche, sur celles de Massalia. 
Rappelons que les Massaliétes avaient à Delphes un trésor 

'! Pausanias, II, 15, 1. Cf. Imhoof-Blumer et Gardner, Op. cit, p. 32, 

? F. Imhoof-Blumer et Gardner, Op. cit., p. 68, pl. P, vii. 

* Pausanias, VII, 27, 2 

* F. Imhoof-Blumer et Gardner, Oy. cit., p. 91, pl. S, x. 

^ [bid., p. 135, pl. AA, xvii. 

? George Macdonald, Catal. of' Greek coins in the Hunterian Collection, t. 1I, 

1900, p. 13, pl. xxxi, 18. D'autres monnaies de Pyrrhus présentent un type moins 

ancien de la méme divinité. 

7 Pausanias, III, 17, 2. Imhoof-Blumer et Gardner, Op. cit., p. 68, pl. N, xiii. 
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nt déposées leurs offrandes à Apollon ', monument qui 
s doute assez proche du temple de Minerve Pronoia. 
une inscription nous apprend qu'au commencement du 
siécle avant notre ére, les Massaliétes étaient encore en 
constants avec Delphes?. D'ailleurs Massalia était une 
de Phocée, ville qui elle-méme avait été fondée par les 

s. Or Phocée étant tombée aux mains des Perses, il 

e que les Massaliétes vinssent à Delphes, en Phocide, 
uver les origines de leur race. 
ces faits portent à croire que Massalia eut, dans son 

un temple consacrée à une Minerve protectrice dont les 
de bronze nous ont conservé le souvenir, en repro- 

d'abord la téte de la statue, puis la statue entiére. 

ADRIEN BLANCHET. 

on, Hist. rom., IL, Jtal., VIII, 1; Justin, XLIII, 5, 8; Diodore de Sicile, 
Ce trésor des Massaliétes existait déjà en 395 av. J.-C., quand 

s obtinrent d'y déposer la dime du butin fait à la prise de Veies. 

nt n'a pas été retrouvé, ou du moins il n'a pu étre identifié (Voy. 
itution de M. Albert Tournaire, publiée en 1902, dans l'ouvrage de 

-Homolle, sur les fouilles de Delphes). 
- Wescher et P. Foucart, Inscr. rec. à Delphes, no 18; G. Dittenberger, 

ripl. graecarum, 99 éd., 1898, t. Ier, p. 492, n9 268; inscription de 

C'est probablement l'époque de la grande prospérité de Massalia. 

les habitants de Délos récompensérent le Massaliéte Léon pour ses 
. Reinach, dans Rev. études grecques, 1904, p. 202). En 196, dans 

on de Lampsaque, il est question d'une ambassade envoyée à Massalia 

berger, Op. cif., p. 441, n9 276). 
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MEDAILLON DES HADRIANUS 

Mir der reichen. Sammlung rómischer Medaillons, die der 
Generalprocurator der Kartháuser Rochefort um den Anfang des 
xvii, Jahrhunderts in Rom angelegt hatte und die nach dessen 
ode in den Besitz Carls VI. überging, kam ein Bronzemedaillon 
des Kaisers Hadrianus nach Wien, dessen Geprüge sich auf die 
Consecration der Matidia bezieht und ein bei dieser Gelegenheit 
zu Ehren der kaiserlichen Schwiegermutter errichtetes Bauwerk 
darstellt. | 

Die Denkmünze wird zum ersten Male erwühnt in der 
1743 von Baldini besorgten rómischen Ausgabe von Vaillants 
Numismata. imperatorum Romanorum (I1I, S. 118); flüchtig - 
beschrieben wurde sie dann von Froehlich ', von Eckhel ?, von 

Arneth? und zuletzt von Cohen*.  Abgebildet ist sie nur ein 
Mal und nicht gut bei Froehlich auf einer der Kupfertafeln, 
deren Platten bereits Rochefort für die Publication der Kar- 

tháusersammlung hatte stechen lassen *. 
Eckhel allein hat in seiner Doctrina die Münze besprochen. 

Er erkannte ihre Wichtigkeit als geschichtliches Zeugniss, 
üusserte aber zugleich einigen Zweifel an ihrer Echtheit oder 
wenigstens an der Zuverlaássigkeit ihrer Rückseite: pars numi 

! Numismata cimelii Caesarei Itegii Austriaci Vindobonensis, pars 1I, S. v. 

. * Catalogus musei. Caesarei Vindobonensis, pars II, S. 182, n. 250; Doctrina 

numorum, VI, S. 472. 

? Synopsis numorum Romanorum, S. 83, n. 99. F 

* Description hist. des. monnaies. frappées sous l'Empire romain, 2e éd., lI, 

S. 152, n. 550. 

? a. a. O., die Tafel ist als Pag. 21 bezeichnet. — Ob der Medaillon auch 

in der kurz nach dem Verkauf der Sammlung unrechtmüssiger Weise veranstalte- 

ten und nur noch in wenigen Exemplaren erhaltenen Publication (Numismata aerea 

maximi moduli primique duodecim Augusti ex auro, dudum Romae in coenobio Carthusiae, 

nunc Viennae Austriae in gaza Caesarea) enthalten ist, habe ich nicht feststellen 

kónnen. 

Js Dil aesti. 
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ca videtur fraudis suspicione carere, opus aversae non eiusdem 
' est. Eckhel führt zwar seinen Verdacht auf einen 
Grund zurück, auf den stilistischen oder technischen 

ruch, den er zwischen der Arbeit der Rückseite und der 
ig der Vorderseite zu sehen vermeint; aus seiner 

| Darlegung geht aber klar hervor, dass es zunüchst ein 
Grund war, der sein Misstrauen erweckte. Nach dem 

en Wissen sollte Matidia erst unter Antoninus Pius 
worden sein!; eine Münze des Hadrianus, die mit 

iufschrift divae Matidiae socrui die Consecration in die 
igszeit dieses Kaisers verlegt, musste also Anstoss 
Gewiss ist Eckhel erst infolge dieses Anstosses an die 

e Prüfung der Münze gegangen, um zu sehen, ob nicht 
ein áusseres Anzeichen seinen Verdacht bestütige. Wie 
in solehen Fàllen irgend eine geringfügige Unregelmissig- 

:jt und selbst harmlose Zufülligkeiten zu Verdachtsmomenten 
kónnen, weiss jeder Numismatiker, der sich mit den 

n nicht bloss aus Büchern bescháüftigt. Auch Eckhel fand 
as er suchte, und fand es gerade auf der Rückseite, deren 

; sein Misstrauen eben veranlasst hatte. 
inmal verdüchtigt, konnte die Münze durch Arneths kurze 
ng numisma genuinum mihi videtur? nicht gerettet 
Zwanzig Jahre spüter wurde sie dann von Mommsen 
für *sicher falsch' erklürt?. Damit war ihr das 

heil gesprochen ; sie fehlt in Kenners Publication über 
ener Medaillons und wird überhaupt nicht mehr erwáühnt. 

Der wiener Medaillon ist sicher echt. Ich habe ihn 

Vgl. Eckhel, doctr. num., VI, S. 471. 

* Synopsis a. a. O. 
In den Abhandlungen der Künigl. Akademie der Wissenschaften zu Berlin, 1863, 

| mir von dem Medaillon eine vortreffliche galvanische Nachbildung und 

Abdrücke zur Verfügung stellte, die für die Abbildung auf S. 21 verwerthet 

Ben. ^ 

c 
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nichts gefunden, was irgendwie Verdacht erregen kónnte'. Der 
einzige Mangel, den die Münze aufweist, besteht darin, dass die 

Rückseite nieht so gut erhalten ist, wie die Vorderseite und 
offenbar hüngt der erwáhnte àussere Verdachtsgrund Eckhels 
lediglich mit diesem ungleichen Erhaltungsgrade der beiden 
Seiten zusammen. . Angesichts der Münze begreift man, wie nur 
der im Vorurtheil Befangene dort einen stilistischen oder tech- 
nischen Gegensatz erblicken konnte, wo thatsáchlich kaum 
etwas anderes ist, als geringere Klarheit infolge der minderen 
Erhaltung. 

Auch der andere Verdachtsgrund, der historische Wider- 

spruch, der Eckhel zum Zweifel und Mommsen zur Verwerfung 
geführt hatte, erweist sich heute als hinfállig. Denn wir wissen 
jetzt aus den Arvalacten, dass Matidia nicht, wie früher ange- 

nommen wurde, unter Pius, sondern bereits im Jahre 119 von 

Hadrianus consecrirt wurde?. —Mit diesem Datum lassen sich 
die in der Münze enthaltenen chronologischen Indicien sehr gut 
vereinbaren. In der Umschrift der Vorderseite wird der Kaiser 
als cos i11 bezeichnet, aber noch nicht pater patriae genannt ; die 
Münze muss also zwischen den Jahren 119 und 128 ? geprügt sein. 
Dieser Zeitraum wird dann dadurch noch bedeutend einge- 
sehrünkt, dass der Kaiser den Doppelnamen 7'aian(us) Hadria- 
nus führt, der nach Eckhels Beobachtung * auf den Münzen sich 
nur wührend der ersten Regierungsjahre findet. Wir dürfen 
demnach mit Sicherheit annehmen, dass die Prügung des 

' Meine vor dem Original gemachten Aufzeichnungen lauten : sicher geprágt, 

nicht gegossen ; auch nicht die leiseste Spur von Überarbeitung oder sonst eines 

gewaltsamen Eingriffs durch moderne Hand; Spuren von Versilberung auf 

der Rückseite; wenige Erdreste und Oxydtheilchen, die nicht künstlich auf- 

getragen sind, sondern in natürlicher Weise der Münze anhaften ; der Rand gut, 

Stil und Buchstabenform tadellos; die Kopfseite von ziemlich hohem Relief und, 

abgesehen von einigen geringen Verletzungen durch Bestossung oder Corrosion, 

vortrefflich erhalten; die in flacherem Relief gearbeitete Rückseite hat durch . 

Corrosion gelitten, besonders an den tiefliegenden Stellen in der Mitte, sodass 

gewisse Einzelheiten der Darstellung undeutlich geworden sind. 

? Corpus inscr. Lat., VI, 2080; vgl. Henzen, acta fratrum Arvalium, S. 88. 

* Eckhel, doctr. num., VI, S. 517. 

* a. a. O,, S. 485 f., 515. 
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— —Medaillons nicht lange nach der Consecration der Matidia, etwa 
— jm Jahre 120 oder 121 stattfand. 
; Wenn auch der wiener Medaillon heute nicht mehr das 

—— einzige Zeugniss dafür ist, dass die Consecration der Matidia 
— bereits unter Hadrianus erfolgte, seine Bedeutung für die antike 
—  Denkmiülerkunde und besonders für die rómische "Topographie 

st ihm geblieben und soll, da sie bisher keine Beachtung ge- 
funden, hier nun gewürdigt werden. 

Mit dem Namen der Matidia werden in der Überlieferung 
zwei Gebüude in Verbindung gebracht, eine basilica und ein 
templum. Die Basilica der Matidia wird in der constantinischen 

—  $ftadtbeschreibung in der neunten Region zwischen dem Pan- 
— -theum des Agrippa und dem "Tempel des Divus Antoninus 
— —erwühnt und zwar zusammen mit einer Basilica der Marciana— 

die Handschriften haben bald basilicam Matidies et. Marcianes, 
bald basilicam Matidies, Marcianes' ; den "Tempel nennt allein 

eine im xvn. Jahrhundert unweit des Pantheums gefundene 
Bleiróhre, deren Inschrift TEMPLO MaATIDIAE uns Alessandro 

Donati überliefert hat ?. 
R. Laneiani und Chr. Hülsen, die sich zuletzt mit diesen 

Bauten eingehend beschüftigt haben?, sind bei ihren Unter- 
suchungen zu verschiedenen Ergebnissen gelangt. Dass beide 
'll'opographen für ihre Arbeiten den wiener Medaillon nicht 
verwerthet haben, kónnte mit dem Verdachte zusammenhüngen, 
der auf ihm lastete; ich móchte eher glauben, dass er von ihnen 
übersehen wurde. 

Im Gegensatze zu den ülteren 'Topographen, die in der 

: ! Von den drei Handschriften der Notitia bieten zwei basilicam Matidies et 

Marcianes (die Orthographie der Namen ist verschieden), wührend eine, und 

zwar die ülteste, das Bindewort et auslüsst (vgl. Jordan, T'opographie, 1I, S. 556; 

Mittheilungen d. archáol. Instituts, rm. Abtheilung, XIV, 1899, S. 152) ; das Bindewort 

fehlt auch im Curiosum sowie in der aus diesem entlehnten Enarratio fabricarum 

urbis Romae des Polemius Silvius (4bAhandlungen der K. süchsischen Gesellschaft der 

Wissenschaften, III, S. 269). 
* Corpus inscr. Lat., XV, 7248. 
* Lanciani, la basilica Matidies et. Marcianes dei cataloghi (Bullettino archeol. 

comunale, 1883, S. 5 ff); Hülsen, das angebliche "Templum | Matidiae bei Piazza 

Capranica (Mittheilungen des arch. Inst., róm. Abth., XIV, 1899, S. 141 ff.). 

c2 
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Überlieferung zwei Basiliken erwühnt sehen, deren eine nach 
Matidia, die andere nach Marciana benannt war, glaubt Lanciani 

nur eine einzige basilica Matidiae et Marcianae annehmen zu 
sollen und identificirt diesen Bau mit dem templum Matidiae der 
Bleiróhre, als dessen Überreste er einige bei piazza Capranica 
befindliche Sáulen von carystischem Marmor (cipollino) in 
Anspruch nimmt. Mit Hülfe eines von Antonio da Sangallo 
entworfenen Grundrisses, für den bei Ausgrabungen auf piazza 
Capranica gefundene Sáulen verwerthet sind, reconstruirt dann 
Lanciani den Plan des Gebáudes als Peripteraltempel mit sechs 
Sáulen in der Front und zehn Sàáulen an den Seiten und nimmt 
an, dass der Tempelplatz von einer Porticus von Granitsáulen 
umschlossen war. 

Hülsen wendet sich gegen dieses *auf Grund unsicherer 
Materialien errichtete Phantasiegebáude des Templum Matidiae ' 
und findet bei der Nachprüfung der Lancianischen Argumente, 
dass weder die Zahl noch die Lage der von Lanciani der einen 
Langseite des Tempels zugewiesenen Cipollinsáulen richtig ist, 
drei Sáulen sogar dem Bau nicht angehóren kónnen, weil sie aus 
Granit sind und einen erheblich kleineren Durchmesser haben ; 

dass ferner aus Gründen, die hier anzuführen überflüssig ist, der 
Tempelgrundriss Sangallos *nur als ideelle Reconstruction, 
keineswegs als wirkliche Aufnahme zu betrachten ist. Gegen 
die Annahme, dass es der Notitia zufolge nur eine einzige basilica 
Matidiae et Marcianae, nicht, wie das Curiosum .angiebt, zwei, 

nach Matidia und nach Marciana benannte Basiliken gegeben 
habe, verweist Hülsen auf die von Lanciani ausser Acht gelassene 
varia lectio der Notitia ' sowie auf den Umstand, dass im Anhange 
der Regionsbeschreibung bei der Aufzühlung der zehn Basiliken 
die der Matidia und der Marciana als zwei besondere Gebáude 
aufgeführt werden. 

So weit wird man Hülsens Kritik an den Ausführungen 
Lancianis nur billigen kónnen. Wenn er sich aber dann mit 
besonderem Nachdruck gegen die Glaubwürdigkeit der Wasser- 
leitungsróhre mit der Inschrift Zemplo Matidiae ausspricht, so ist 

' Vgl. oben S. 19, Anm. 1. 

mas 
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im Unrechte. Seine Einwendungen gegen die Fassung der 
ehrift sind nieht stichhaltig! und der speciell gegen ihren 
alt gerichtete Einwand *endlich aber und vor allem ist die 

E istenz eines "ll'empels der Matidia an und für sich sehr un- 
—wahrsceheinlich" wird heute ohne weiteres durch den wiener 

illon widerlegt, der durch Schrift und Bild uns bezeugt, 
ss Hadrianus zu Ehren seiner consecrirten Schwiegermutter 
»en Tempel errichten liess. 

. Die auf der Rückseite der Münze dargestellte Bauanlage ist 
n mehr als einer Hinsicht von ungewóhnlichem Interesse. Ihre 

AsmsB. l. Medaillon des Hadrianus. 

- Seiten je eine Sáulenhalle — sind, wenn auch nicht besonders fein 
gezeichnet, in ihrer tectonischen Anlage durchaus klar; weniger 

-  deutlieh sind gewisse Einzelheiten, besonders am figürlichen 
.. Sehmuck, die durch Corrosion gelitten haben. 
— — — In der Mitte sieht man die Vorderseite eines 'Tempels, die, 

— wie es bei antiken Münzbildern oft vorkommt, in gekürzter 
— Form dargestellt ist: statt sechs Sáulen, die der Tempel in der 

! Ortsangabe sowie Fassung im Dativ sind zwar nicht gewóhnlich, haben aber 
- doch sichere Analogieen ; auch ist die Ortsangabe, die ja nur eine andere Form für 

- — die übliche Namenbezeichnung des Wasserconsumenten ist, nicht auf die Leitungs- 
— — róhren für grosse Baucomplexe beschrünkt gewesen (vgl. C. 7. L., XV, 7256). Auf- 

—  —fülliger ist schon die Auslassung des Wortes diva vor dem Namen der Matidia. Aber 
— — auch die Inschriften C.7. L., X, 3833, 4744—4747, die zum Theil nicht minder 

— — efficiell sind als die Bleiróhre, versagen der Matidia das Consecrationsprüdicat 
(vgl. Dessau, inscr. Lat. selectae zu n. 327). 
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Front gehabt haben mag, sind nur zwei dargestellt ', dazwischen 

eine sitzende, wahrscheinlieh verschleierte Frau, in der Rechten 

vielleicht eine Schale haltend, offenbar das aus der Cella in die 
Vorhalle gerückte ''empelbild der d/va Matidia?. Die sonstige 
Ausschmückung des Tempels giebt die Münze der Hauptsache 
nach wohl richtig wieder. Im Giebelfelde ist eine Figurengruppe 
zwischen zwei gelagerten Gestalten ganz flüchtig angedeutet. 
Oben, auf der Spitze des Giebels, steht ein nach vorn gewendetes 
Zwiegespann ? mit einer undeutlichen Figur darin ; an den Ecken 
je eine weibliche Figur, deren Mántel über dem Kopfe bogen- 
fórmig sich wólben. Über die Bedeutung dieser Standbilder 
kann man nicht im Zweifel sein: im Zwiegespann die consecrirte 
Matidia, die von feurigen Rossen zum Himmel geführt wird *, an 
den Seiten Aeternitas, deren im Winde sich bauschender und 

nicht selten mit Sternen besáter Mantel* das Himmelsgewolbe 
bezeichnet. Die áussere Ausschmückung steht also in voller 
Harmonie mit der Bestimmung des Gebáudes, die durch die 
Aufschrift bivAE MATIDIAE SOCRVI gesichert ist. Denn gewiss 
gehóren diese drei Worte, die hier aus ráumlichen Gründen, 

auf zwei Zeilen vertheilt, als Unterschrift für die ganze Bauan- 
lage erscheinen, zu dem mitten auf der Münze dargestellten 

Tempelgebiüude und kónnen ihrem Inhalt und ihrer Fassung 
nach nichts anderes sein, als die Dedicationsinscehrift, die 

' Die Sáulenordnung làüsst sich aus der Münze nicht feststellen, dürfte aber 

die korinthische gewesen sein. 

* Hinter dem Tempelbilde, das fast den ganzen Raum zwischen den beiden 

Sáulen ausfüllt, scheinen die Flügel der geóffneten Cellathür angedeutet zu sein ; 

doch ist das nicht sicher. 

* Die Pferde sind wie gewóhnlich, der Deutlichkeit wegen, nach entgegen- 

gesetzten Richtungen sprengend dargestellt. 

' In. einem mit zwei feurig aufsteigenden Rossen bespannten Wagen 

erscheint die áltere Faustina auf dem wiener Consecrationsmedaillon Cohen, 

II, S. 426, n. 170 (gute Abbildung iàm Jahrbuch der kunsthistor. Sammlungen des 

Allerh. Kaiserhauses, I, Taf. vi, n. 29); eine àühnliche Gruppe als Bekrónung 

des rogus auf den Consecrationsmünzen derselben Kaiserin (Cohen, II, S. 427, 

n. 186). 

? Der gebauschte Mantel der Aeternitas mit Sternen besát auf Münzen der 

ülteren Faustina (Cohen, II, S. 415, n. 30, unrichtig beschrieben). 

-— dn 
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h Leinst auf dem Epistyl an der Frontseite des Matidiatempels 
nd *. 1 

: Eu beiden Seiten des eben beschriebenen Tempels zeigt das 
V Lünzbild eine durch zwei Sáulen angedeutete, im Verháltniss zu 

Jjhrer Breite sehr hohe aedicula; die beiden Sáulen sind durch 

einen Architrav verbunden, über dem einige halbrunde Verzie- 

rungen, also wohl palmettenfóürmige Stirnziegel, sich befinden *. 
In jeder aedicula steht auf hohem Postament eine Figur. Sie 

nd beide bekleidet und dem Anschein nach weiblich; alle 
inzelheiten haben jedoch durch die Corrosion der Münze 
elitten, sodass eine sichere Deutung nicht móglich ist. Nur so 

- viel kann man sagen, dass. die zwei Standbilder keine Victorien 
sind, wie Cohen vermuthet hat. 
—  Denletzten Bestandtheil der auf dem Medaillon dargestellten E 

EC 

. Bauanlage bilden zwei Sáulenhallen, die sich mit ihren Scehmal- 

seiten an die erwühnten aediculae anschliessen und, weit vor- 
- springend, den Vorplatz des Tempels links und rechts einsiumen. 
- Diese Süulenhallen. sind das Merkwürdigste an der ganzen 

— Muümnzdarstellung und bedürfen der Erklürung. Sie bestehen aus 
- zwei Reihen Sàulen *, die fast so hoch sind wie die 'Tempelsüulen, 
und haben über dem iban Architrav ein zweites Geschoss, 

P E. mit Bogenfenstern oder Arcaden versehen ist * und durch ein 
- .. giebelfórmiges Dach abgeschlossen wird. Ihre Lüngenausdeh- 

nung hat der Stempelschneider im. Erdgeschoss mit vier Sáulen, 
im Obergeschoss mit fünf Fenstern angegeben, die Schmalseite 
zeigt unten zwei Süulen, oben ein Bogenfenster. Was immer 

E 

: Mitunter haben die Stempelschneider die Dedicationsinschriften in mehr 

m . oder weniger gekürzter Form auf den Gebáuden selbst angebracht: zz. B. 

4 E " Ese sacrum) (vgl. Festheft der Wiener Studien zum 60. Geburtstage Bormanns, 
— S. 191); auf Augustusmünzen now eT Avevsr(o) Cohen, I, S. 75, n. 86, nivo ivi (io) 

T E I, S. 76, n. 89. 
* Diese kapellenartigen Gebáude, die wohl auch rerpáorvAov oder rerpakióviov 

- benannt werden kónnen (vgl. Cavedoni im Bull. dell" Inst., 1866, S. 93), bestanden 
. natürlich aus vier im Rechteck stehenden Sáulen ; auf der Münze konnte nur das 

" E . vordere Süulenpaar dargestellt werden. 
! * Auch hier ist die Sáulenordnung nicht zu erkennen. 

- * Unter den Fenstern ist auf der Langseite deutlich eine Brüstung ange- 

geben, wührend an der Schmalseite das Fenster bis auf den Boden reicht. 
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diese Hallen gewesen sein mógen, gewiss war wenigstens das 
Lüngenverháltniss in der Wirklichkeit ein anderes, sodass wir 
hier also eine áhnliche Kürzung vorauszusetzen haben, wie sie 
der Zeichner des Münzbildes bei dem Tempel vornahm. Ob die 
Sáulenzahl um das doppelte bis dreifache grósser anzunehmen ist, 
oder noch darüber hinausging, lüsst sich natürlich nicht aus- 
machen; und ob ferner auch die Schmalseiten entsprechend zu 
erweitern sind, hángt davon ab, welche Bedeutung diesen Süulen- 
hallen beizulegen ist, d. h. ob sie eine zum "Tempel gehórige 
Porticus waren, oder ob sie als Bauwerke anderer Art aufzu- 

fassen sind. 
Die Darstellung eines links und rechts von einer Sáulenhalle 

sigan Tempels besitzen wir auf Münzen des Kaisers 'Fl'raia- 
nus! (siehe die Abb. 2). Die achtsáulige TeHipei m mit ihrer 
bald durch drei, bald durch fünf Stufen ange- - 
deuteten Treppe steht frei auf der Bodenlinie 
da; die im Verháltniss zum Tempel bedeutend 
niedrigeren, von zwei Sáulenreihen gebildeten 
Hallen, zu denen zwei Stufen hinaufführen, 

stehen mit ihren Schmalseiten auf derselben — . 
Bodenlinie wie der Tempel und ziehen sich, Ann. 2. 
in perspectivischer Zeichnung nach hinten zu stark convergirend, 
so weit hinaus, bis sie auf den Tempel stossen und ihr weiterer 
Verlauf dadurch dem Blick entzogen wird. Das ist eine per- 
spectivisch zwar nicht ganz richtige, aber sonst durchaus klare 
Schilderung einer Anlage, die aus einem Tempelgebáude und 
aus einer zu den Langseiten des Tempels parallel sich hinzie- 
henden Porticus besteht. 

Mit diesem Bilde verglichen erscheint die Bauanlage auf 
dem wiener Medaillon als eine wesentlich andere. Hier 
befinden sich die beiden Hallengebáude nicht an den Langseiten 
des Tempels, sondern sind diesem in der Weise vorgelagert, dass 

sie dort abschliessen, wo der Tempel anfüngt. Dass der Ab- 
schluss ungefáhr in der Fluchtlinie der Tempelfront liegt, ist 

! Cohen, III, S. 75, n. 549—551. Donaldson, architectura numismatica, S. 88, 

Abb. 7. 

diit 
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-—— ganz sicher, wenn auch der Verlauf nach hinten wegen der man- 
— gelhaften Erhaltung der Münze nicht scharf hervortritt. Und 

A4 ferner stehen diese Hallengebáude in einem ganz anderen 
— Hoóhenverhültnisse zum "Tempel, wie die Sáulenhallen auf der 
— Münze des Traianus: wáhrend die letzteren um ein Drittel 

— niedriger sind als der Tempel, also ein Verháltniss haben, das für 
— — eine dem Tempel untergeordnete Porticus angemessen ist, er- 

- reichen die beiden Hallengebáude die volle Hóhe des 'Tempels 
und erweisen sich dadurch als selbststándige, dem Tempel 
coordinirte Bauwerke. 

Diese zweistóckigen Gebáüude, die weder ihrer Lage noch 
ihrer Hóhe nach einer Tempelporticus entsprechen, durch ihre 
— Strucetur jedoch insofern eine gewisse Ahnlichkeit mit einer 

Portieus haben, als das untere Stockwerk als Süáulenhalle er- 

scheint, kónnen nichts anderes sein als Basiliken. 

Ad. Michaelis hat kürzlich dargelegt, dass der uns von 
— früher her geláufige Begriff der Basilica durch Entdeckungen der 

letzten Jahrzehnte wesentlich erweitert worden ist und an die 
Seite der grossen saalfórmigen Prachtbasiliken jetzt eine ganze 
Reihe von hallenfórmigen, meistens zweischiffigen und bisweilen 
zweistóckigen Gebáuden aus hellenistischer Zeit zu stellen ist, 
für die neben cero& die Bezeichnung aeu) croá oder bloss 
Baewwuej bezeugt ist'. Ein Beispiel für diese minder prüchtige 
Form der Basilica fehlt auch in Rom nicht: bei den neuen 
Ausgrabungen an der dem Forum zugewandten Seite der 
basilica Aemilia ist eine Anlage zum Vorschein gekommen, die 
mit einigen der von Michaelis besprochenen hellenistischen 
Hallen die grósste Ahnlichkeit hat ?. 

Zu der Klasse dieser Hallenbasiliken gehóren hóchst 
wahrscheinlich auch die beiden dem  Matidiatempel vorgela- 
gerten Gebáude auf dem wiener Medaillon. Durch die Ver- 
bindung von Sàulenhalle und Saal bieten sie eine besonders 
interessante Bauform, deren allgemeine Erscheinung das Münzbild 

! *Hallenfórmige Basiliken' in den Mélanges Perrot, S. 239 ff. Ein Beispiel in 
Palmyra, Jahrbuch des deutschen archüol. Instituts, XVII, 1902, S. 114. 

* a.a. O., S. 248 f. 
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im wesentlichen wohl richtig wiedergiebt, wührend die Gróssen- 
verhültnisse offenbar unter dem epitomatorischen Verfahren des 
Stempelschneiders gelitten haben. Dass ihre Lángenausdehnung 
in Wirklichkeit grósser gewesen sein muss, als auf der Münze 
angegeben ist, wurde bereits oben bemerkt; wir werden nun auch 
ihre Breite entsprechend erweitern und die im Verháltniss zur 
Hóhe und zur muthmasslichen Lánge gar zu schmalen Gebáüude 
zu zweischiffigen Hallenbasiliken ausgestalten dürfen, indem 
wir eine Süulen- oder Pfeilerstellung nebst einer Rückwand als 
Abschluss für eine Reihe von Kammern oder Láüden ' ergünzen. 
Das Obergeschoss haben wir uns, dem Bilde gemiüss, als einen 
langen, von allen Seiten her durch Bogenfenster erhellten 
Saal zu denken, der wahrscheinlieh ohne innere Süulenstel- 

lung war. 
Nachdem wir die einzelnen Bestandtheile der auf dem 

Medaillon dargestellten Bauanlage untersucht haben, bleibt noch 
die Frage zu beantworten, ob sich die zwei Basiliken benennen 
lassen. Die Benennung ergiebt sich ohne weiteres aus der auf 
dem Münzbilde klar geschilderten órtlichen Zusammen- 
gehórigkeit der beiden Basiliken mit dem Tempel der 
Matidia. Die Lage des letzteren lüsst sich annühernd sicher 
bestimmen. Denn die erwühnte Wasserleitungsróhre mit der 
Inschrift templo €Matidiae wurde in via del Seminario gefunden * 
und man darf demnach annehmen, dass der Matidiatempel nieht 
weit von der Fundstelle gelegen hat, also in der Gegend 
zwischen dem Pantheum und der Neptunsbasilica. In der- 
selben Gegend befanden sich, wie allgemein angenommen 
wird, die in der Regionsbeschreibung neben einander genannten 
Basiliken der Matidia und der Marciana. Die Nachbarschaft 
der drei Gebáude scheint demnach ausser Frage zu stehen. 

Wenn nun auf dem Medaillon der durch die Unterschrift 
gesicherte Matidiatempel zwischen zwei Basiliken stehend darge- 

! Vgl. den Durchschnitt der Nordhalle des Marktes von Priene bei Wiegand 

und Schrader, Priene, S. 197, Abb. 192. 

? Vgl. Lanciani, a. a. O., S. 7; Hülsen, a. a. O., S. 149. 
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ellt wird, so kónnen diese keine anderen sein, als die eben 
annten. 

. Die zwei Hallen, die den Namen von Mutter und Tochter 

rten, waren Parallelbauten, deren Errichtung aller Wahr- 
ieinlichkeit nach in die traianische Zeit fállt'. Es liegt nahe 

à Lo. hehmen, dass man, als Hadrianus seiner consecrirten Schwie- 
rmutter einen Tempel zu errichten beschloss, dafür den Platz 
wühlte, der bereits mit dem Namen der Matidia verknüpft 

' und sich mit seinen beiden Basiliken auch besonders eignete, 
. zu einer grossen monumentalen Anlage umgestaltet zu 
en. Derarchitektonische Ausbau geschah i in der Weise, dass 

man den Tempel im Hintergrunde der zwei schon bestehenden 
Ba E anie aufführte, ihm zur Seite, als Übergangsglieder nach 
- den beiden Basiliken hin, je eine aedicula errichtete, deren Stand- 

bi hóchst wahrscheinlich Marciana und Matidia darstellten, 
und die ganze Bauanlage dann mit einer gemeinsamen Treppe 

- versah, die auf dem Münzbilde durch drei, an allen Bestandtheilen 

- der Anlage ununterbrochen sich hinziehende Stufen deutlich 
J angegeben ist. Die Disposition des Baucomplexes war demnach 
p folgende : 

Matidia- 
aedi- tempel aedi- 
cula cula 

Basilica Basilica 

- So scheint alles in Ordnung zu sein: die in der Stadt- 
schreibung erwühnten zwei Basiliken der Matidia und der 
Iarciana brauchen nicht gewaltsam zu einer basilica Matidiae et 
larcianae zusammengezogen zu werden und: es liegt nun auch 

| kein Grund vor, die an sich unmügliche Identificirung von 

E. Basilica und "Tempel ? vorzunehmen. 
Meinen aipucuen Freunden in Rom, Lanciani und 

B6 ! Hülsen, a. a. O., S. 152. 
? Gegen die Behauptung, man habe in constantinischer Zeit auch Tempel 

mit den sie umgebenden Sáulenhallen Basiliken genannt, hat sich mit Recht 

P . Jordan ausgesprochen (Topogr., II, S. 217 ff.). 
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Hülsen, fállt nun die Aufgabe zu, die zwischen Pantheum und 
Neptunsbasilica theils noch vorhandenen, theils bei früheren 
Ausgrabungen zum Vorschein gekommenen Reste einer neuen 
Prüfung zu unterziehen und zu untersuchen, wie diese Reste sich 

zu der monumentalen Anlage auf dem wiener Medaillon ver- 
halten. 

HriNmicH DnmzssEL. 

Charlottenburg, im November 1905. 
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HaviNG been associated now for a period of thirty-six years 
[  —with Dr. Barclay V. Head as one of the editors of the Numis- 

matic Chronicle, and having, moreover, for a period of twenty- 
one years, as one of the trustees of the British Museum, had the 
opportunity of watching his fruitful labours in connexion with 
the Department of Coins and Medals, I cannot resist the appeal 
that I should in some manner contribute to the volume (or Fest- 

schrift) which is to appear in his honour on the occasion of his 
resigning the post of Keeper in that Department. 

The great difficulty that I feel is to find a subject on which 
to dilate. I might give some reminiscences of the days when 
Mr. Hawkins was in charge of the national collection of coins, 
and Mr. John Yonge Akerman was the life and soul of the 
Numismatic Society, or when Admiral Smyth, of * Large Brass ' 
and * Roman Family Coins ' celebrity, was Director of the Society 
of Antiquaries ; or, again, of those years when the Numismatic 

Society held its meetings in the rather untidy and book-bestrewn 
room of Mr. W. S. W. Vaux, in Gate Street, Lincoln's Inn 

Fields. But on the whole some really numismatic subject seems 
preferable. 

Here, however, I am met by another difficulty, the fields in 
which Dr. Head and I have principally laboured having been so 
distinct, that but very few of the coinages with which I am fairly 
familiar come within the scope of the world-renowned Historia 
ANwmorum. 

'The fact that I possess a rare and hitherto unpublished gold 
eoin of Pescennius Niger, to which I may call attention, appears 
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to offer a subject the discussion of which will not be entirely out 
of place in a volume of this kind, while it at the same time affords 

a means of escape from the difficulty in which I am placed. 
Pescennius Niger came of a good old family at Aquinum, 

a Volscian city, and after long service in the army was, under 
Commodus, raised to the Consulship, and at the period of time 
which we shall have to consider had been appointed to the chief 
command of the Roman armies in Syria. 

On the last day of December in the year a.p. 192 the 
Emperor Commodus was strangled at the age of thirty-one, and the 
whole Roman Empire thrown into confusion. Pertinax, who had 
been a great friend of Marcus Aurelius, and who had already been 
twice Consul, was aecepted by the army as Emperor. "lhough 
nearer seventy than sixty years of age, he began his reign with 
great activity ; but his rectitude and economy, coming as they did 
after the profligacy and extravagance of Commodus, alienated 
the courtiers from him, and after a reign of two months and 

twenty-five days, during which brief period he issued some sixty 
varieties of coins, he was murdered by mutinous soldiers in March, 

A. D. 193. 

The Empire was then practically put up for sale by the 
Praetorian Guard, and Didius Julianus, who was one of those 

who fomented the revolt against Pertinax, became the purchaser, 
having outbid his competitor Sulpicianus. 'l'he Senate confirmed 
him in the purple, and he proceeded to strike coins. It is, how- 
ever, a fact worth mentioning that so far as my own observation 
has gone the gold coins of Julianus, his wife Manlia Scantilla, 

and his daughter Didia Clara, are all about ten per cent. below 
the standard weight. Not impossibly he attempted by this 
means to reimburse himself in some degree the sum of twenty- 
five thousand sesterces per head which he had to pay the Guards 
for his dignity as Augustus. 

It was, however, easier to purchase the Empire than to 
retain it. 'lhere were, in fact, three other competitors for it in 

the field—Septimius Severus, who had the command of the 
Roman armies in Pannonia; Clodius Albinus, who commanded 

in Gaul and Britain, and who was ostensibly content with the 
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le of Caesar; and Pescennius Niger, who, as already observed, 

s the general over the armies in Syria. In some respects the 
ehances of the last seem to have been the most favourable. 

He was the favourite at Rome, the real seat of the govern- 
nent, where the old Horatian maxim * Hie Niger est, hunc tu 
Romane caveto' had long been forgotten, and the reply to an 

/. inquiry at the Delphian shrine of A pollo, as to the relative merits 
- of the three competitors, couched in a Greek hexameter, was 

. eurrent among the people.  Tlhe Latin translation given by 
— Spartianus runs as follows :— 

r) 

2t 

* Optimus est Fuscus, bonus Afer, pessimus Albus,' 

l —where Fuscus stands for Niger, so called on account of the 
— extreme swarthiness of his throat—his fathers name, moreover, 

— was Annius Fuscus; Afer for Septimius Severus, born near 

— Leptis in Africa; and Albus for Clodius Albinus, who was thus 

—  ealled on account of the extraordinary whiteness of his body. 
Another reply of the oracle is also given by Spartianus :— 

* Fundetur sanguis Albi, Nigrique minantis 
Imperium mundi Poená reget urbe profectus.' 

''he rapid action of Severus soon brought the state of affairs to 
a crisis. On hearing of the death of Pertinax he, by forced 
marches, crossed over from Pannonia to Rome, where he at once 

deposed Julianus, who was powerless to resist him and who was 

put to death in his palace after a reign of sixty-six days. He 
then proceeded to the East, where Niger, on the death of Julianus, 
had been saluted as Emperor by his troops. Instead, however, of 
proceeding at once to Rome, where he was popular, Niger 
remained inactive at Antioch, though, on hearing of the advance 
of Severus, he bestirred himself and occupied "Thrace and 
Northern Greece, and made defensive arrangements in Asia 
Minor. He attempted also to come to terms with Severus for 
the division of the Empire, but it was all in vain. After being 
defeated near Cyzicus, and again near Nicaea, he was routed in 
a third engagement on the gulf of Issus, near the Cilician gates, 
and, fleeing towards the Euphrates, was captured and put to 
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death. His wife and whole family shared the same fate. His 

brief reign, which extended over a few months only, ended in 
A.D. 194. A similar fate awaited Albinus after his signal defeat 
in the battle of Lyons. 

Pescennius Niger is described by Spartianus as tall of stature, 
handsome of figure, his hair turned back towards the crown of 
his head, his voice sonorous and so loud that it could be heard at 

the distance of a mile, unless it were against the wind, of ruddy 
countenance, stout, fond of wine, and but a little eater. With 

the exception of his dark neck, his body was pale in colour. 
Dion Cassius describes him as a good soldier, not distinguished 
either for his virtues or his vices, and therefore not to be highly 
praised or vehemently blamed. 

He seems to have been proud of the title of IVSTVS on 
his coins, and even on those with Greek legends it appears in 
the form of IoYCTOC. A remarkable coin figured in Smith's 
Dictionary of Biography, vol. iij p. 1262, bears on the reverse 
the singular type of two capricorns, back to back, supporting 
a large round buckler on which are seven stars, and a small 
buckler with the legend i!VvST! AVG. "The first word may, how- 
ever, be a mere abbreviation of IVSTITIA, a word which occurs 

on five of the types of this Emperor. On the reverse of another 
coin (Cohen, No. 76) the legend VICTOR. IVST. AVG. is seen. 

The whole of the coins of Pescennius Niger are of provincial 
workmanship, and many of the legends are blundered and the 
dies but indifferently engraved. 

Considering the short duration of his reign, the variety of 
types that were issued is great, upwards of eighty being recorded 
by Cohen in gold and silver, a bronze coinage being unknown. 
As a rule the silver coins command high prices, any of good fabric 
and good preservation being valued by Cohen at 500 francs. 

Of gold coins of Niger, Cohen describes four, including one 
that was formerly in the Cabinet des €Médailles. In the time of 
Eckhel a single specimen only was known. There was an 
example both in the Ponton d'Amécourt and the Montagu 
cabinets, but it appears to be not improbable that the extant gold 
coins of Niger may be counted on the fingers of one hand. 
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- "This brings me to the specimen on which this short disserta- 
tion is based, and which was aequired by me in Constantinople 
1 the year 1908. I am not sure where it was found, but I 

be jeve that it was in Asia Minor. It may be thus described :— 

-.— Obv. IMP. CAES. PESC. NIGER IVST. AVG.  Bearded and laureate 
E — head, right. 
" Hev. ROMAE AETERNAE. Fortuna redux seated left, in her 
EN - right hand a cornucopiae ; in her left a rudder resting 

on a globe, at her feet the prow of a vessel. 

A/. 1022 grains— 6-660 grammes. 

- "Phe head on the obverse is well executed, but the legends on 
— both faces of the coin are rude and irregular. "The difference 
— between my coin and that in the Montagu collection (No. 465) 
 eonsists in the fact that in the one case the reverse type is in 

-— — gecordance with the legend, while in the other a seated Fortuna 
- takes the place of Rome. Such a transposition of types is quite 
- eonsistent with the circumstances under which the coins of 

— Niger must have been produced. "The engravers were probably 
— Orientals unacquainted with the Latin language and Western 

—— mythology, and in copying a prototype it may have been the 
- ease that one 'artist' engraved the types and another added 
. . the legends. 

Other instances of such transpositions are to be seen on 
silver coins of Niger (Cohen, Nos. 26 and 45), on which Fortuna 
and Aequitas, and Justitia and Providentia exchange places. 

-. Barbarisms in the legends also occur. 
I need add no more than my hearty good wishes for the 

health and prosperity of my old and valued friend, to whom 
this collection of essays is offered. 

Lo n P 
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THE EARLY COINAGES OF EUROPEAN 

GREECE 

[Plate I.] 

Tux coinage of Aegina, though monotonous in type, must 
always be of the highest interest to students of Greek numis- 

matices. Whether or not it was initiated by King Pheidon will 
perhaps ever remain as much a matter of doubt as the exact 
period at which that somewhat misty monarch flourished, but, 

that it stands first among the coinages of European Greece !, 
most of which were, in one way or another, modelled upon it, 

may be regarded as practically certain. | An accurate classification 
of its earlier issues is therefore a matter of considerable importance, 
and may lead to conclusions which will be very helpful in dealing 
with the moneys of neighbouring States. 

Although the arrangement of a fairly complete collection of 
the silver staters of Aegina might prove more or less puzzling 
even to a practised numismatist, there is one feature which 
cannot fail to attract immediate attention, and that is the sudden 

change in the type of the obverse. 'lhe creature figured upon 
the earlier coins is the * loggerhead ', or common sea-turtle of the 
Mediterranean (chelone caouana), rendered with varying degrees 
of skill, but always unmistakable. On the later issues its place 
is taken by the little land tortoise (testudo Graeca), familiar as 
a petin many an English home and garden. It is not merely 
that, at a certain period, *a marked advance is visible in the skill 

with which the shell of the tortoise is delineated ?. "l'wo wholly 

' The expression * European Greece' must be taken, throughout this 

article, to include Euboea and the islands of the Aegaean, but not Macedonia or 

Thrace. 

? Head, Historia Numorum, p. 338. 
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distinct creatures are represented, and Mr. G. A. Boulenger, F.R.S., 

of the Natural History Museum, South Kensington, who kindly 
examined a series of the coins, identified their subjects without 
a moments hesitation. 

Such a sudden and complete change of type is most unusual 
in an important and widely circulating coinage, and the question 
at once suggests itself: is there any event in the history of 

Aegina which would furnish an explanation of it? "l'he answer 
is not far to seek: * In ».c. 431 the whole body of the inhabitants 
were expelled and the island was occupied by Athenian Kleruchs. 
In 8.c. 404 the Aeginetan population was restored by Lysander 
to their old home (Xen., He//en. ii, 2, 9). "l'here is thus an 

interval between B.c. 481 and 404 during which Aegina cannot 
possibly have struck money. Some of the *testudo Graeca" 
eoins have hitherto been ascribed to a period preceding the 
expulsion of the Aeginetans, but it can scarcely be doubted that 
the appearance of the new type coincided with the return of 
the islanders in 404. Before attempting to prove this, however, 

it is necessary to give a summary description of the classes into 

which the coins may be divided : 

I 

/ Square incuse, divided, by verti- 

a. Sea-turtle (chelone caouana), cal and horizontal lines, into 

the shell perfectly plain. eight triangular compart- 

B. Sea-turtle, the ridge of the ments. "The die nearly always 

shell ornamented with a row shows extensive signs of wear, 

of dots. bending, or fracture, the re- 

y. Sea-turtle, the division of |  sult being that some of the 

the shell into plates roughly triangles are slightly irregular 

indicated *. in shape, or are wholly, or 

partly, filled up with metal. 

! Head, B. M. Cat., Attica, introd. p. xviii. 
? Greenwell, Num. Chr., ser. iii, vol. X, pl. ii, 10, and B. M., Nwn. Chr., ser. iii, 

vol. XX, pl. xiii, 16. 

Dp 2 
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II 

a. Sea-turtle, the ridge of the 
shell ornamented with a row 

of dots. 
B. Sea-turtle, the division of the 

shell into plates roughly in- 
dicated. 

| 

* Mill sail! pattern, i. e. four deep 
triangular depressions, so dis- 
posed as to form the arrange- 
ment known in heraldry as 
gyronné. A few ofthe earliest 
specimens show traces of an 
enclosing square, but this is 
more usually absent.  'Phis 
type is often somewhat ir- 
regular in shape and some- 
times has five, or even six, 

depressions, but the general 

| 

II 

| 
| 
| 

a. Sea-turtle, the ridge of the 
shell ornamented with a row 

of dots ; an additional dot on 

each side at the front. 

B. Similar, but more advanced 

in style. 

| 

I 

Approximately rectangular in- 
euse, of small size, divided 

by broad bands into a con- 
ventional pattern of five com- 
partments, whereof one or 
more deeply indented. 

effect is preserved. 

Similar, but the incuse is very 
shallow and occupies nearly 
the whole of the field. 

IV 

Sea-turtle !, the structure of the 

shell indicated ; good style. 
To l. A, to r. A. 

V 

| 
! Of this class only t 

Land tortoise (testudo Graeca), 

in very high relief; fine style. 

Shallow incuse of the usual 
conventional pattern. In one 
compartment a crescent. 

Very shallow incuse of the 
usual type. 

riobols are known. 
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VI 

Similar, but bands usually 

thinner than in previous coins more spread. l 
classes. 

B. "Tortoise' less accurately Similar; two dots in one of the 
drawn. compartments. 

VII 

Similar to VIa, but inscribed Similar to VI a, but A ! in two 

A I. compartments. 

VIII 

Similar to VI a, but even more 
spread. dolphin in three compart- 

Similar to VI a, but AIF ! and 

| ments. 

IX 

Similar to Vla, but N! and 

Similar to VIII, but inscribed | dolphin in three compart- 
A I. ments. (Al, AIKAIO and EY 

also occur on obols.) 

A more minute subdivision might, perhaps, be made if all 
the varieties of the smaller denominations were taken into 
consideration, but this is unnecessary for the present purpose, 
and, in the absence of staters or drachms, it is wiser not to 

attempt it. Mention of the earliest bronze coins, which represent 
two denominations, is, however, indispensable. 

ZE.l. a. "Three dolphins swimming to right in a circle, in 
the midst A ; rev., incuse of the usual Aeginetan pattern. 8. Two 
dolphins swimming upward, between them A ; rev., incuse of the 
usual Aeginetan pattern. 

ZE. II. 'Two dolphins swimming upward, between them A ; 
rev., incuse of the usual Aeginetan pattern ; in the compartments 
the first letters of the name of a magistrate— AT, AI, or NO. 

! [ have not met with any staters of this class. 
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The chronological arrangement adopted in the British 
Museum Catalogue is based upon these bronze coins, as will be 
seen from the following citation: * Now, as the bronze coins of 
Class IV [ - Cl. VIII and IX] can hardly be earlier in date than the 
close of the fifth century (cf. the earliest bronze coins of Athens, 
B.C. 406), it may be considered as almost certain that they were 
first issued on the occasion of the restoration of the Aeginetans by 
Lysander. Having thus fixed the probable date of the earliest 
bronze, it follows that the silver money of Class IV, also bearing 
magistrates names, must belong to the same period. Class IV 
therefore commences in z.c. 404, and Class III (8) [-Cl. VII], 

which precedes it in style, and which is also distinguished by 
letters in the field, must, on account of the break of 27 years 

above referred to, be thrown back to the period preceding 
n.c. 431, while Class III (a) [2 Cl. V and VI] may extend back- 

wards up to circ. B.c. 480 '.' 
That the substitution of testudo Graeca for chelone caouana 

can have taken place at any other time than on the restoration 
of the Aeginetans seems too improbable for that hypothesis 
to be accepted unless very strong evidence can be produced to 
support it. 'lhe testudo series shows no such Aiatus as should 
result from a cessation of coinage during 27 years, and the 
specimens which bear magistrates' names are of a style and fabric 
which can hardly be attributed to the fifth century—even in its 
closing years. | Moreover, the very earliest of them seem equally 
out of place, circ. 480. If, however, the bronze coins bearing 
magistrates names, and consequently the corresponding silver, 
could be shown to be as late as the second quarter of the fourth 
century, the preceding classes of the testudo type would fit 
admirably into the period between z.c. 404 and, say, circ. 880. 

In a recent article? the present writer endeavoured to show 
that a general issue of bronze coin did not take place in Athens 
until, at the earliest, s.c. 393, certain very rare little pieces, which 
he attributed to s.c. 406, having been struck only as money of 

' Head, B. M. Cat., Attica, introd. p. Ixviii. 

?* Earle Fox, *Some Athenian problems', Nwm. Chr., ser. iv, vol V, 

pp. 1-9. 
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necessity, and as representing silver coin, during a period of stress 
and poverty. The issue of silver was probably resumed in 
B.C. 393, and, as it includes fractions so minute as one-eighth of 

an obol, it may fairly be concluded that the bronze, closely as it 
resembles the silver, was not issued simultaneously with it, but 
must rather have been struck a year or two later, when people 
had begun to realize the inconvenience of using such tiny scraps 
of metal, and when the prejudice against bronze, due to its use 
as fiduciary coin, had begun to die out. Aegina may well have 
been a little behind Athens in striking bronze and, as there is an 
abundant issue on which no magistrates names appear, it is not 
unreasonable to bring down that on which they do to s.c. 380 or 
even a trifle later. "The testudo coins thus form a continuous 
series, beginning at the restoration of the islanders in s.c. 404 
and extending down to about the middle of the fourth century. 

In dealing with the chelone coins it is convenient to start 
from 431, the latest date to which it is possible to assign any of 
them, and work backwards. Although the native inhabitants 
were not expelled from their homes until 431, the island of 
Aegina became tributary to Athens in 456'. It would be rash 
to affirm that the issue of Aeginetan coins was wholly forbidden 
during the twenty-five years which separate the two dates, 
but this is by no means improbable. At any rate it is most 
unlikely that Athens would have permitted the striking of 
staters, which would have competed with her own *owls' on 
the international market. "'lhe issue of a small national currency 
for local use might well have been sanctioned at first, but it 
is quite conceivable that even this privilege would be with- 
drawn before long. Now of Class IV, the latest of the chelone 
coins, only triobols are known. "l'he absence of higher denomi- 
nations and the innovation in the representation of the turtle, 
the structure of whose shell is now shown, seem to point to the 
conclusion that the coins were not intended to circulate outside 
the island, and there is nothing in their style or fabric which 
is inconsistent with an attribution to the middle of the fifth 

! Thuc. I, 108. Cf. B. M. Cat, Attica, introd. p. lxviii. 
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century. Even more significant, perhaps, is the appearance 
of a crescent — peculiar to this class—in one of the compartments 
of the reverse. "l'hough not the principal badge of the city, the 
crescent is found on all Athenian tetradrachms of this period 
and forms the type of the reverse of the tetartemorion. It may 
well have been used by the Aeginetans—possibly under com- 
pulsion—as a recognition, sufficient, yet less humiliating than 

the use of the better known owl would have been, of the 

supremacy of Athens. 
Class III, therefore, has 456 as its lowest possible lad 

and it probably extends back to the middle of the sixth century. 
Here we almost fall into step with the chronology of the British 
Museum Catalogue, wherein 550 and 480 are suggested as the 
limits of this class. There remain Classes II and I—best 
characterized by their reverses, since the variations of the obverse 

seem to be due to the idiosyncrasies of individual die-sinkers, 
rather than to steady progression'—to carry us back to the 
beginning. When was that? On the whole the testimony of 
the coins seems to support the view, upheld by Professor Percy 
Gardner?, that Pheidon, if he really was the initiator of the 

coinage, flourished circ. B.c. 620-600, and that no money of 
European Greece is earlier than the last quarter of the seventh 
century. 

In describing the coins of Aegina, the reverse has been 
spoken of merely as *an incuse', containing a device, but it is 
now necessary to go into further detail. .A glance at the plate 
wil show that, although the die has penetrated deeply into 
the metal, the edges of the impression are quite sharp and are 
surrounded by a broad, flat surface. "This result appears to have 
been obtained by placing the flam upon a kind of spike, or 
projection, engraved with the design to be impressed and fixed 

LJ 

' The variety in which the plates of the shell are indicated is of extreme 

rarity. I have only been able to trace four specimens: Imhoof-Blumer, Tier- 

und Pflanzenbilder, pl. vi, 295; Greenwell, Nwm. Chr., ser. iii, vol. X, pl. ii, 

10; B.M., Num. Chr., ser. iii, vol. XX, pl. xiii, 16, all of which have the reverse 

of Class I, and my own collection, with the reverse of Class II. 

? The Types of Greek Coins, p. 7. 
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in an anvil ; the punch containing the obverse die has then been 
applied to the upper side of it, and, as hammering brought up 
the device of the coin, the reverse has been more or less flattened 
out on the anvil', while a sharp impression has been made in the 
middle of it by the projection. "This method could be, and was, 

applied, not only to primitive *incuses', but also to incuse 
squares containing an elaborate and well-engraved type. Coins 
produced by this method will hereafter be referred to as anvil- 
struck. 

But this system of striking was far from being universal. 
On referring to Pl. I of the British Museum Guide, * Coins of 
the Ancients,' it will be seen that most of the pieces figured upon 
it were produced by a different process. No. 1 might, perhaps, 
be dismissed as a mere hall-marked ingot ?, but such a description 

could not be applied to the primitive electrum of Miletus, Hali- 
carnassus and Chios (Nos. 6, 7, and 8), or to the gold and silver 

attributed to Croesus (Nos. 14, 15, 16). In their case the obverse 

die has evidently been below, and the metal has been driven into 
it by a punch, held by the striker. "This punch has sunk into the 
Jan, xhe metal of which has bulged up all round it, and that part 
of the reverse which is outside the impression is convex and 
retains its original surface. Such coins may be described as 
punch-struck *. 

Now, although punch-striking eventually superseded anvil- 
striking in many places, its introduction often coinciding, as at 
Corinth, with the first appearance of a genuine type on the 
reverse, the two systems are not found concurrently at any mint. 

' [n the case of small coins, especially those having very deep *incuses', 
the flattening is not always apparent, the metal being insufficient to spread down 
to the surface of the anvil. 

* Fr. Lenormant, La Monnaie dans l' Antiquité, tome 1er, p. 135. 

* [t is possible that some of the later anvil-struck coins may really have 

been produced by the use of two dies, and the appearance of a concave circular 
field on some of the latest issues of Aegina seems to favour this hypothesis. 

At the same time, the fundamental distinction, that the incuse was produced 

by a projection from a flat surface, remains, even though that flat surface 

may have been a die instead of an anvil. 
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Some European mints, including those of Aegina ' and the chief 

cities of Euboea, retained the anvil method until a comparatively 
late period. "Plhere were, at least until the beginning of the fifth 
century, two distinct traditions of coining, the one probably 
derived from Lydia, the other from Aegina, and discrimination 

of the method used in the production of a coin may often prove 
the key to a solution of problems hitherto deemed unsolvable, 
especially in the case of uninscribed coins. 

Reference has been made to the fact that nearly all the 
coinages of European Greece are, in one respect or another, 
modelled upon that of Aegina, and, so far as the sixth century 

is concerned, there is, in the matter of anvil-striking, but one 

exception of importance. 'lhe money of the Aegaean islands, 
struck on the Aeginetan standard, and so often associated with 
the coins of Aegina itself in early hoards, shows both the first 
and second forms of the primitive Aeginetan reverse. "The 
copious issues of the Boeotian mints, a trifle later in date, are 
almost colourable imitations of the *turtles'?. Corinth, though 
using her own system of weights, adopts the * mill sail '—to give 
place later to the * swastika '—on her earliest * colts '?, and the so- 

called * Wappenmünzen ', though of Euboic standard and having 
a characteristic inecuse of their own, are, like all these, anvil- 

struck. One city stands out alone, and that city is Athens*. 
Convincing as is, in many respects, M. Babelon's masterly 

study, Les Origines de la monnaie à Athénes?, the last word 

! The punch-struck reverse is the strongest, though not the only, argument, 

for rejecting the attribution to Aegina of B. M. Cat., Attica, no. 143, pl. xxiv, 8. 

? Head, B. M. Cat., Central Greece, introd. p. xxxvi. 

? B. M. Cat., Corinth, no. 1, pl. i, 1. 

* The attribution to Phocis of the punch-struck coins figured in B. M. Cat., 

Central Greece, plate iii, nos. 1 and 2, is very doubtful. As Dr. Head remarks in 
the introduction (p. xxiv), they are of globular fabric and the rude incuse square 

on the reverse resembles that which is seen on the earliest electrum hectae. 

The earliest coins of Corcyra are also punch-struck, but the island lies outside 

the regions with which we are concerned and their types distinctly suggest 

Asiatic influence. Cf. B. M. Cat., T'hessaly to Aetolia, introd. p. xlvii. 

5 Journal International d' Archéologie Numismatique, vol. VII, pp. 209-254, and 

vol. VIII, pp. 7-52. 
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has not yet been said in this controversy, and legitimate 
deductions from what precedes give strong support to the theory, 
so firmly and consistently upheld by Dr. Head', that the 
primitive pieces, bearing on one side a head of Athena and on 
the other an owl and a spray of olive, are really the initial coinage 
of Athens and date back to the time of Solon. "Two of 
M. Babelon's points seem to be well established, but they are not 
inconsistent with this view ; they are (1) that Hippias did not 
create a new * type'; (2) that the olive leaves were first placed 
on the helmet of Athena immediately after the battle of 
Marathon. 

As has been pointed out already, the coins of Athens are 
. punch-struck from first to last, whereas the sixth-century issues 
of her European neighbours are anvil-struck without exception. 
'This gives one more reason—if, indeed, another be required —for 
contesting the Attice origin of the * Wappenmünzen ', although 
one of the rarest of them has an owl as its type. But the 
significance of the fact is much more far-reaching than this. 
Perhaps the strongest argument adduced by the opponents of 
the Solonian theory—since M. Babelon has effectively disposed 
of the hypothesis that the primitive, bullet-shaped issues are 
mere degenerations of a more advanced type—is that we cannot 
expect to find coins with a type on both obverse and reverse 
so early as the beginning of the sixth century. It is true that 
we do not among the European coinages. But the fact that 
Athens stands alone in the use of punch-striking suggests that, 
when she opened a mint, she drew her inspiration, not from the 

surrounding states, not from Aegina, her neighbour and com- 
mercial rival, but from Asia, where art and mechanics alike were 

more advanced than on the western shores of the Aegaean. 
Again, can it be seriously contended that incuse reverses 

were preserved, during nearly the whole of the sixth century, 
because the moneyers were incapable of producing a coin with 
types on both sides? Once a regular shape has been given to 

! B. M. Cat., Central Greece, introd. p. xlvii ; Historia Numorum, pp. 309—310 ; 
B. M. Cat., Aitica, introd. pp. xiv et seqq. ; Num. Chr., ser. iii, vol. XIII, p. 234. 
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the punch, the transition to atype is easy. Models were certainly 
not lacking, at any rate in the latter part of the century, yet the 
engravers of Corinth and Boeotia continued to turn out * swasti- 
kas' and * mill sails. As for Aegina, we have seen that she 
retained a mere incuse until well on into the fourth century, and, 
to cite an Asiatic example, Cyzieus did likewise. It was not 
ignorance, but a little conservatism, combined with a great deal 

of shrewd business instinct, that made these cities keep on in the 
old rut. Athens, on the contrary, started on her monetary 
career untrammelled by tradition (though she, too, became a slave 
to it later, under altered conditions) and her interest was, not to 

produce colourable imitations of the coins of her rivals, but to 

send out a sound currency, recognizable everywhere as her own, 
which might supplant them in public favour. 

The assertion that all the coins of Athens are punch-struck 
must be taken with the reservation that it applies only to the 
certain products of her mint. A few very rare and interesting 
tetradrachms, bearing her types and her name, are anvil-struck, 
but their existence is one of the strongest arguments in favour of 
the attribution of the bullet-shaped, punch-struck coins to the 
earlier part of the sixth century. In Dr. Head's introduction to 
the British Museum Catalogue, J4íftica!, occurs the following 
passage :—* Some [of the] specimens [figured on Pl. II] remind us 
slightly in fabric of the tetradrachms [gorgon head, rev. bull's head; 
gorgon head, rev, lion's scalp] which, in my catalogue of the coins 
of Central Greece (Pl. XXII, nos. 6-10), I have assigned to 
Eretria in Euboea, and almost warrant us in inferring that these 
may have been struck at Eretria itself during the long period of 
exile of Pisistratus and his sons in that city (5. c. 547-537) when, 
it will be remembered, he was actively engaged in.raising funds 
for the payment of his troops. "The tetradrachms in question 

are of extreme rarity; two of them are reproduced in the 
B. M. Cat., Attica, Pl. II, 1 and PL. II, 7, and a remarkably fine 

specimen, closely resembling the former of these, figured in the 
Photiades sale catalogue (lot 528, Pl. IV). 

i qx 
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Now these coins do not merely *slightly resemble in fabric ' 
the tetradrachms with which they have been compared. "The 
resemblance is fundamental; they are, like them, anvil-struck, 

and therein differ from all other known coins bearing the name 
of Athens. Moreover, they *jump —to use an expressive, if 
somewhat slangy phrase—in the Athenian series. Not only does 
their unusual fabric give them quite a foreign appearance, but 
there are marked differences in style, and the arrangement and 
treatment of the hair of Athena are wholly unlike that on any 
coins which are of undoubted Attic origin. If these tetradrachms 
were struck in Eretria between n. c. 547 and 537, it is impossible 
to date the earliest of the bullet-shaped coins so late as the first 
tyranny of Pisistratus. Ifthey be put aside, as of foreign origin, 
there remains an unbroken series of coins, showing a steady and 

consistent development in style and fabric, from the rude 
specimens figured on Pl. I of the British Museum Catalogue— 
where, by the way, the more advanced phases of the earlier style 
are by no means adequately represented—to Pl. I, 11, and 
through Pl. II, 5, 2, 8, 4, and 6, all of which bear a strong family 

likeness and have the hair hanging in long locks over the fore- 
head, to a type, not represented in the British Museum, which 

is also punch-struck and which approaches very nearly to the 
coins which we have agreed to regard as commemorative of the 
great victory of Marathon. 

A last word:—'The earliest coins of Corinth and Boeotia 
have, on the reverse, a : mill sail' obviously copied from the 

Aeginetan staters of Class II, which must therefore have been 
circulating plentifully when they were issued. "The Corinthian 
coin is assigned, in the British Museum Catalogue, to the period 
B.C. 650-600, but it is evident that the Boeotian pieces must be 
contemporary with it, and Boeotia is scarcely likely to have 
struck money so early as this. Moreover, its appearance does 
not warrant the assumption of so early a date. "The Pegasus is 
of à style quite as advanced as that of the owls on the most 
primitive Athenian tetradrachms, and is not far behind that of 
the succeeding pieces with the * swastika ' reverse, which are all 
we have, at Corinth, to carry us down to about nB.c. 500. 
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'There has been a tendency, of late years, to place coins of good 
archaic style earlier than the slow progress of art during the 
earlier part of the sixth century will warrant, and, as an inevitable 

consequence, the more primitive issues have been thrown back to 
a period at which the existence of a coinage in most States of 
European Greece is, to say the least, highly problematical. "The 
Corinthian coin can scarcely be much earlier than s.c. 580, 
which would give about x. c. 600 as the upper limit of Class II at 
Aegina. Allow a score or so of years for the issue of Class I, 
and we have circ. 5. c. 620 as the approximate date of the initiation 
of coinage in European Greece. Whether it was of native 
origin, as the anvil-struck reverses seem to suggest, or whether 
the art was derived from Asia Minor, where an electrum coinage 

undoubtedly existed many years earlier, must perhaps still 
remain an open question. 

H. B. Eanrre Fox. 
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ZUR CHRONOLOGIE DER AUTONOMEN 

PRAGUNG VON PERGAMON 

[''afel I1.] 

Dix àáltesten inschriftlich. bezeichneten. Münzen von Per- 
gamon führen uns in die Zeit der Perserherrschaft. Sie bestehen 
aus einer Reihe von kleinen Silberstücken, wie sie nicht selten als 

frühestes Stadtgeld in dieser Gegend erscheinen, tragen auf der 
Vs. einen Apollonkopf mit kurzem Haar und Lorbeerkranz, und 
auf der Rs. — wenigstens der ersten Gruppe — einen bürtigen 
Satrapenkopf (Tf. II, n. 1). Dem grósseren Nominal, dessen Ge- 
wicht im Mittel ca. 1,50 g. betrágt, entspricht ein Halbstück von 
0,74 g. (Unicum, Berlin, Tf. II, n. 2). Verschiedene Beizeichen 

unterscheiden mehrere Emissionen, desgleichen die bald auf- bald 

abwürts gerichtete Legende verschiedener Abkürzung.  Gleich- 
zeitig ist eine stilistisch mit ihnen übereinstimmende Gruppe 
noch kleinerer Silbermünzen, die zu dem Apollonkopf der Vs. 
einen Stierkopf mit Hals auf der Rs. zeigen (Tf. II, n. 3), ohne 

und mit Beizeichen, deren eines, ein Auge, sich ebenfalls bei 
der ersten Serie findet und so die Zusammengehórigkeit auch 
inhaltlich bestütigt. ^ Das Gewicht betrüágt im Mittel 0,50 g., 
bezeichnet also das Nominal als Drittelstück. Das Wührungs- 
system ist kleinasiatisch. Die Datierung ergiebt sich aus Stil 
und Prügetechnik. ^ Jener ist nicht mehr archaisch, auch über 
die Epoche hinaus, welche die olympischen Sculpturen reprásen- 
tieren und würde zwischen diesen und den Parthenonbildwerken 
am besten Platz finden. Eine Ansetzung weit über die Mitte 
des V. Jahrh. v. Chr. hinab' verbietet aber auch schon das noch 

! So datierte Six (Num. Chron. 1890, S. 194), der sie in das Ende des 

- V. Jahrh. setzt und zu der unnatürlichen Annahme greifen muss, dass erst die 

Witwe des Gongylos, Hellas, Münzen prügte. Vgl. W. Wroth, Brit. Cat., 
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ganz scharf vertiefte Quadrat der Rs. Wir werden daher ohne 

Bedenken diese Silberstücke Gongylos', dem Begründer der 

Dynastie von persischen Gnaden, zuschreiben. Sein Portrait 

dagegen kann ich in dem Satrapenkopf nicht suchen; denn 
dieser bezeichnet, wie viele ühnliche auf Münzen anderer Gebiete, 

nur :den Satrapen' in hellenischem Idealtypus?. Seine An- 
bringung auf der Rs. entspricht der strengeren Auffassung des 
V. Jahrh. in seiner früheren Háülfte, das für die Stadtgottheit 
den Platz der Vs. und die grósseren Dimensionen verlangt ?, eine 
weitere Bestátigung für meine Ansetzung. 

Zwei Gruppen kleiner Kupfermünzen dürfen wir gleichfalls 
der Satrapenherrschaft in Pergamon, aber einer spáteren Epoche, 
zuteilen: eine jüngere, welche die von der Silberprágung her 
bekannten Typen, etwas veründert, fortsetzt, und eine dem Stil 

nach ültere, deren Vs. den Kopf einer Góttin mit breiter Haar- 
binde aufweist, die Rs. einen oder zwei Schweinskópfe (Tf. LT, n. 4 

und 5). Das vertiefte Feld der Rs. sowie der feine Stil, der noch 

eine der Silberprigung nahekommende Schürfe besitzt, lassen 
mich vermuten, dass diese Münzchen zu dem ersten, in Klein-- 

asien vielerorts gleichzeitig auftretenden Bronzegeld gehóren, und 

Intr. S. xxviii. Sixens Gründe (a. a. O., S. 195) für die Zuteilung der mytilenài- 
schen Elektronhekte mit Pallaskopf und Satrapenkopf an Pergamon sind ebenso- 
wenig durchschlagend. 

! Der Annahme E. Babelóns (Mélanges num., 2me série (1893), S. 192; Les 
Perses Achéménides, S. lxx ff.), dass Demaratos über Pergamon herrschte, kann ich 

nicht zustimmen. — Dass Xen. Hell 3, i, 6 nicht in seinem Sinne aufgefasst 

zu werden braucht, giebt er selbst zu und es ist unnatürlich anzunehmen, 

dass Hellas bei einem anderen Dynasten residierte, wenn ihre Sóhne noch 

selbst benachbarte Satrapien innehatten. Dies freilich fasst Th. Reinach (Rev. 

his. XXXII (1886) S. 74£) als Ausweg ins Auge, um, offenbar ohne Kenntnis 

der betreffenden Münzen, Pergamon eine eaistence indépendante zuzuschreiben. 
? Deshalb sind die Schlüsse von Six, a. a. O., und Babelon, a. a. O., die 

aus dem Alter des Kopfes auf die Datierung folgern, nicht bindend. Die 

Mitte des V. Jahrh. kennt kein Portrait im eigentlichen Sinne. Vgl. vielmehr : 
Imhoof-Blumer, Portraitkópfe auf antiken Münzen, S. 4f; Journal internat., I 
(1898), S. 20; Kleinasiat. Münzen, II, S. 470; Macdonald, Coin Types, S. 150. 

? Das ist schon anders zu Ende des Jahrhunderts, als Pharnabazos seine 
schónen Statere in Kyzikos prügte, die man um 410 v. Chr. ansetzt. Vgl. G. 
F. Hill, Greek and Roman Coins, S. 96, Taf. v, 6. 
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eher dem Ende des V., als dem Beginn des IV. Jahrh. v. Chr. 
-zuzurechnen sind'. Diesem móchte ich vielmehr die zweite 

j — Gruppe zuweisen, auf deren Vs. sich ein dem Silbergeld ver- 
-——wandter Apollonkopf, auf der Rs. zwei einander zugekehrte 
— —Rindskópfe befinden. Eine áltere Serie (Tf. II,n. 6) mit vertieftem 

Feld auf der Rs., schárferer Prágetechnik und der Legende rEP 
dürfte zeitlich der letztbesprochenen Gruppe nahestehen, wührend 
die übrigen Stücke mit der Aufschrift PEPTrA (Tf. II, n. 7) bis in 
die Mitte des IV. Jahrh. gut hinabreichen kónnen. Dass sich diese 
über eine lángere Periode erstrecken, beweisen die verschiedenen 
Beizeichen, wie Astragal, Getreidekorn, Fackel, Kerykeion, Keule, 

Epheublatt. 
Ob nun das Geschlecht der Gongyliden mit der Satrapen- 

—revolte 362 v. Chr. seiner Gebiete verlustig ging ?, oder erst 
durch das Erscheinen Alexanders d. G. fortgeschwemmt wurde ?, 
die Münzreihe von Pergamon findet ihre Fortsetzung erst nach 
dessen Eingreifen in die kleinasiatischen Verhültnisse. Darüber 
sind Alle einig, die sich mit der Datierung der folgenden 
Münzen bescháüftigt haben *. Die Vorderseite der in drei Metallen 
ausgeprügten Serie (Tf. II, n. 8-11) zeigt bis auf eine Ausnahme 
den durch Alexanders Silbergeld verbreiteten Kopf des unbürtigen 
Herakles mit Lówenfell, die Rückseite bei dem Gold und Silber 

ein archaisches Cultbild der Athena mit Kalathos, gezücktem 
Speer und mit Wollbinde geschmücktem Schilde. Der Gold- 
stater ist aufschriftslos (Tf. II, n. 8), ebenso wie das goldene 

Teilstück (Unicum, London, Tf. II, n. 9), das zu derselben Rs. 

auf der Vs. statt des Kopfes des Herakles den der Athena trügt, 
welehen das Kupfergeld wiederum als Rückseitentypus zu dem 

! Es ist eine bisher nicht beachtete Thatsache, dass die ersten Bronzemünzen 

in vielen Stáüdten des nordwestlichen Kleinasien in so kleinen Nominalen ausge- 

geben wurden und ebenso an die Silberprügetechnik erinnern, wie die oben 

genannten pergamenischen, ein Kennzeichen, das sich aber bald verliert. Imhoof- 

Blumer (Griech. Münzen, S. 99 zu n. 175-177, und Kleinasiat. Münzen, Y, S. 31) 
setzt die Münzchen mit Schweinskópfen in den Beginn des IV. Jahrh. v. Chr. 

? So Six, a. a. O., S. 193. 

* Babelon, Mélanges num., 2e série, S. 192. 

* Vor Alexander setzt sie ohne genügende Begründung Waddington, Hevue 

num. frange. (1865), S. 13. 

E 
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Herakleskopf der Vs. verwendet (Tf. II, n. 11). Die Zuteilung 

der aufschriftslosen Stücke wird aber durch die Silbermünzen mit  - | 

Legende (Tf. II,n. 10) sicher. Dass diese Serien ihre Entstehung 

erst der Epoche nach 334 v. Chr. verdanken, lehrt nicht nur der - 

Typus, sondern auch das Gewicht. , Es ist der durch das Alex- 

andergeld verbreitete Goldstater von 8,60 g., wührend das kleinere 

Goldnominal mit dem Athenakopf im Gewicht von 2,85 g. ein 
weder im Gewichtssystem Athens noch Alexanders vorkom- 
mendes Drittel darstellt ?, von dem man annehmen darf, dass es 

als Ausgleichsnominal zu kleinasiatischen. Wáhrungen dienen 
sollte. Pergamon gehórt zu den 7 oder 8 Stüdten, die auch naeh 
der Unterwerfung Kleinasiens durch Alexander und seine Nach- 
folger eine wenn auch nur sporadische Goldprágung besitzen, ein 
Beweis für die schon von Brandis gegen Mommsen verfochtene 
These, dass jene seit Philipp II. von Makedonien nicht etwa als 
ausschliessliches Reservat dem Oberherrn vorbehalten blieb 5, 

sondern dass die stádtische Autonomie auch volles Münzrecht ein- 
schliessen konnte. — Dies scheint freilich für Gold selten benutzt 
worden zu sein, viel háufiger für Silber, wie genauere Unter- 
suchungen nicht nur für Kleinasien, sondern auch für Makedonien 
gezeigt haben. Da wir die Goldprágung von Pergamon in ihren 
Typen nicht anders ansehen dürfen, als die áhnlichen Emissionen 
von Kios, Ephesos, Milet, Smyrna, 'Teos und Klazomenai, so ist 

kein Zweifel an ihrem stüdtischen Ursprung móglich und die 
Annahme von J. P. Six *, sie unter Herakles, dem unmündigen 
Sohn des Alexander und der Barsine, entstanden zu denken, 

' Das Goldstück mit dem Athenakopf wurde von Borrell 1836 in Per- 

gamon gekauft und richtig der Stadt zugeschrieben. Vgl. Borrell, Nwm. Chron. 
(1844), S. 158, i. : 

? Vgl. Brandis, Das Miunz-, Maass- und Gemichtswesen etc., S. 319 und 447. 

Wenn er aus dem nicht mehr nachweisbaren Exemplar bei Prokesch-Osten, 

Inedita (1854), S. 282 ein zweites, kleineres Nominal des Typus Taf. II, n. 10 

schliesst, so ist dies nicht erwiesen, da es ein beschüdigtes Stück der sonst 

durehgehends allein zu constatierenden ca. 1,94 g. schweren Münze sein 
kann. 

* Brandis, a. a. O., S. 252 ; Mommsen, Róm. Münzmesen, S. 102. 

* a. a. O., S. 198 ff. Vgl. W. Wroth, Brit. Cat., Introd., S. xxix ; Num. Chr., 
1895, S. 99, 18. 
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in sich hinfállig'. ^ Ausserdem würde man dem Brauch von 
Land und Zeit gemiüss einen deutlichen Hinweis auf Herakles 

Is Oberherrn von Pergamon erwarten müssen, den Six freilich 
— in dem Vorderseitenbild sah, das er als zype parlant auffasste, 
L 1 eine Vermutung, die auf Wahrscheinlichkeit keinen Anspruch 
— machen kann. Ein £erminus ante quem lisst sich aus der Pro- 

—  yenienz des Berliner Goldstaters? gewinnen, der aus dem Fund 
— won Saida stammt, und dieser war 289 v. Chr. unter der Erde *. 

Es bliebe also die Periode von 834 bis 289 v. Chr. und da móchte 
— —jeh dem Stil nach, der einer spáteren Zeit angehürt, als die bei 

— Lebzeiten Alexanders geprügten Münzen, mit B. V. Head (Hist. 
num., S. 459) diese Gruppe in die Zeit des Lysimachos setzen, 
der in Pergamon seinen Schatz unter dem Schutz des Tianers 
.Philhetairos deponierte 5, die Stadt also zu seinem Hauptstütz- 
punkt ausersah Wenn uns auch von ihr nicht wie bei Parion 
und Lampsakos ausdrücklich überliefert ist, dass Lysimachos sie 
für frei erklürte, so hált die Annahme Droysens "^, dass jener im 

Gegensatz zu Alexander nach der Lünderteilung 301 v. Chr. die 
kleinasiatischen Stüdte landsássig machte, genauerer Prüfung 
nieht Stich. Sie basiert auf dem Nachweis von Lysimachos- 
münzen mit stüdtischen Symbolen als Beizeichen oder mit 
Stadtmonogrammen. Abgesehen davon, dass L. Müllers Zuteil- 
ungen an viele, ja wohl die meisten Stüdte ganz unsicher sind,— 

. für Pergamon trifft dies Jedenfalls zu, * — so lásst sich eine Reihe 
- von Fillen nachweisen, in denen Diadochen und Epigonen volles 
oder beschrünktes M ünzrecht den eigenen Landesstüdten *, aber 
auch unterworfenen Gemeinden beliessen*. Und gegen diese 

nk 

! Vgl. auch E. Babelon, Hev. num. fr. (1892), S. 353. 
.? Von dem in Sammlung Luynes befindlichen Stück war dieselbe Herkunft 

mur Vermutung. Vgl. Waddington, a. a. O., S. 13. 

* Vgl. J. P. Six, Num. Chr. (1886), S. 105. 

* Vgl. G. Macdonald, The Hunterian Collection, Bd. III, S. 276. 

5 Gesch. des Hellenismus *, 2, 2, S. 927. 
* Vgl. Imhoof-Blumer, De Münzen der Dynastie von Pergamon (Abh. d. Berl. 

Akad. 1884), S. 15. 
* Vgl. H. Gaebler, Zeitschr. f. Nwm., Bd. XX (1897), S. 173; Bd. XXIII, 

S. 143. 

3 Vgl von Fritze, Zeitschr. f. Num., Bd. XXIV, S. 109f. Ein ühnliches 

E 2 
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Annahme in unserer Frage spricht nichts', da Pergamon dem 
Andringen des Kónigs offenbar keinen Widerstand leistete, was 
ausdrücklich z. B. von Abydos und Synnada überliefert wird, und 

freiwilliger Anschluss mit Freiheitserklàrung belohnt wurde, wie 
eben Parion und Lampsakos beweisen. 

Zu der Gold- und Silberprágung gehórt die schon erwühnte 
Bronzemünze (Tf. II, n. 11). Ferner dürfte in diese Münzperiode 

das kleine Bronzestück mit Athenakopf auf der Vs. und zwei 
Sternen, darüber o auf der Hs. zu rechnen sein (Tf. LI, n. 12). 

Die Bedeutung des letzteren Typus bleibt unklar. Einer Er- 
wühnung bedarf es nur, dass das Palladium auf dem Goldstater 
als Schildzeichen einen Stern führt, der spáter auf dem Helm der 
Athena und auf der kóniglichen Sceheidemünze auch allein als 
Rückseitentypus zu dem Athenakopf wiederkehrt. 

Athena hat, den Apollon verdrüngend, nunmehr ihren Einzug 
auf dem Gelde von Pergamon gehalten, von jetzt an den Vorrang 
behauptend und zwar zunüchst auf den Bronzemünzen mit an- 
schliessendem Helm auf der Vs. und den schon bekannten zwei 
gegenübergestellten Rindskópfen auf der Rs. (Tf. II, n. 13, 14). 
Um ihnen den Platz in der Zeitfolge anzuweisen, bedarf es einer 
Stilvergleichung, zu der die Münzen von Ilion mit interessanten 
Analogien zu Gebote stehen. Stellt man die Serie mit dem 
Athenakopf in korinthischem Helm auf der Vs. und einem Rinds- 
kopf auf der Rs. (Tf. II, n. 15, 16) mit den ilischen Typen? 
zusammen, so ergiebt sich im Stil, der Helmform und Haar- 
behandlung eine so starke Übereinstimmung, dass wir sie in 
dieselbe Periode zu setzen haben. Für die ilische Münzgruppe 
konnten wir ca. 240 v. Chr. als Zeit der Entstehung nachweisen. 
Ohne die Móglichkeit zu bestreiten, diese Grenze nach oben oder 
unten etwas zu verschieben, ist eine Ansetzung unserer perga- 
menischen Münzen schon in das IV. Jahrh. v. Chr. aus allgemein 

Verfahren schlugen die Ptolemüer ein. "Vgl. Svoronos, Tà vouío para 700 kpárovs 

TÀy IIroAeuaíov, Bd. I, S. pAc€ und cuz. 

' Dafür spricht auch, dass, wie wir sehen werden, Pergamon unter den 

Attaliden sein Münzrecht behielt. 

? Vgl. von Fritze, Die Münzen von Ilion, in W. Dórpfelds T'roja und Ilion, 

Bd, II, S. 502 ff., Beil. 61, n. 6 und 10-13. 

E U—- -" " 
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stilistischen Gründen nicht angángig. Wie bei der Abfolge der 
ilischen Geprüge geht dem Athenatypus mit korinthischem ein 
oleher mit anschliessendem Helm vorauf, der hier auf der Rs. 

statt einem Riündskopf deren zwei in Gegenüberstellung zeigt, die 
—wir in die erste Hálfte des III. Jahrh. v. Chr. setzen dürfen !. 

- Daraus ergiebt sich die 'Thatsache, dass diese stüdtische Prügung 
dm die Zeit der ersten Attaliden füllt, ferner aber auch durch 
— Vergleichung mit dem Konigsgelde eine Bestütigung der aus 
Vt . Stilbeobachtung gewonnenen chronologischen Anordnung unserer 
— Bronzemünzen. Denn auf beiden Gruppen finden sich Epheu- 

| — blatt, Biene, Blitz und Eule als Beizeichen, die ersten beiden 

— besonders characteristisch *, und da sie auch auf den Cistophoren 
nu —und Münzen mit Alexandertypen wiederkehren, dürfen sie als 
u P Kennzeichen für denselben Zeitabschnitt, d. h. die Kónigsepoche 

. angesehen werden. Dass die staatsrechtliche Seite der Frage nicht 
dagegen spricht, wurde bereits erwühnt (S. 51f£). Für unseren 
Fall lehren aber auch die Inschriften, dass ó 92pos ó Ilepyapvóv 
dem Konige coordiniert wurde und Hoheitsrechte besass?. So 
füllt sieh auch ohne Weiteres eine Lücke, deren Vorhandensein 
scheinbar bisher unbemerkt blieb. Imhoof-Blumer * schrieb die 
ültesten koniglichen Bronzemünzen mit Bogen und Epheublatt 
allerdings noch dem III. Jahrh. zu. Aber ihre Zusammen- 

! Wie bei mehreren unserer Münzgruppen sind auch innerhalb der in 

Rede stehenden eine àáltere und eine jüngere Emission zu scheiden, die in 
unserem Falle ausser durch den Stil dadurch gekennzeichnet sind, dass auf 
jener der Helmbusch der Athena geteilt (Tf. II, n. 14), auf dieser ungeteilt ist 
(Taf. II,n. 13). Ebenso ist innerhalb der zweiten Gruppe n. 15 ülter, n. 16 jünger. 
Bei unseren Ansáützen handelt es sich immer um die àültere Serie, auch bei der 

Zusammenfassung der ganzen Gruppe als solcher, um nicht in zu grosse Detail- 
lierung zu verfallen. Dass der Kopf mit korinthischem Helm dem auf dem 
Kónigssilber vorkommenden Beizeichen àáhnelt, würe als stützendes Moment für 

die Datierung zu beachten. 
? Das auf einigen Stücken erscheinende A kónnte sein Analogon in dem 

so háufigen A oder A der Kónigstetradrachmen finden. 
* Vgl. die treffende Ausführung bei Mahaffy, Te Hoyalty of Pergamon, 

Hermathena, Bd. IX (1896), S. 389 ff. und 400; F. Staehelin, Gesch. d. kleinasiat. 

Galater, Basel, Dissert., 1897, S. 26, Anm. 4. 

* Die Münzen der Dynastie von Pergamon, S. 38 (Abh. d. Berl. Ak. d. Wiss., 

1884). 
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stellung mit den letztbesprochenen stüdtischen Geprügen scheint 
mir die Annahme einer spáteren Entstehung! zu erfordern (vgl. 'Tf. 
II, n. 20-22 mit 13-16). Danach wáren die ersten Attaliden ohne, 

nach Imhoof's Ansatz mit einer áusserst dürftigen, Scheidemünze 

ausgekommen. Nun ist es deutlich geworden, dass sie sich die 
'Tetradrachmenprügung vorbehielten und das für den Localverkehr 
notwendige Bronzegeld in stádtische Regie gaben. Welche Er- 
wügungen die Emission der Konigsscheidemünze veranlassten, 
ist nicht festzustellen.  Auffallend ist, dass sie meist kleine und 

kleinste Nominale umfasst*. Dass ihre Schaffung erst mit den 
von Eumenes II. vorgenommenen Finanzreformen ?* zusammen- 

háüngt, ist eine Vermutung, die sich von selbst aufdrángt. Ebenso 
klar ist es, dass die kónigliche Scheidemünze bei ihrer verháltnis- 
müssig kürglichen Emission nie dazu bestimmt sein konnte, die 
stidtische zu ersetzen, sondern zu ergünzen. Und damit lóst 
sich das Missverháültnis, das durch die bisher übliche Zuteilung 
der ganzen noch übrigen Masse pergamenischen Bronzegeldes in 
die Periode von 133 v. Chr. bis auf Augustus hervorgerufen war. 

Ein Blick auf den Stil zeigt, dass eine betrüchtliche Anzahl 
dieser Serien noch dem Beginn und der ersten Hálfte des II. 
Jahrh. v. Chr. angehóren. Da reihen sich zunáchst stilistisch an 
das ültere Kónigsgeld (Tf. II, n. 20-22) die Münzen, deren Vs. 
wie diese den Athenakopf mit anschliessendem Helm, deren Rs. 
die stehende Nike mit Kranz und Palmzweig neben der Legende 
THEPTAMHNAON zeigt (Tf. II,n. 19). Beidiesen treten — eine Selten- 
heit bei autonomen Bronzemünzen — auf der Vs. Beamtennamen 
auf und zwar AHMHTPIOY, AIOAQPOV, ETII TTEPTAMOV, XOPEIOV. 
Die ersten zwei — an sich gewóhnliche Namen — kommen ebenso 
wie der dritte auf einer anderen Gruppe vor mit dem Asklepios- 
kopf und dem Schlangenstab zwischen der Beischrift AXKAHnIOV 
ZOTHPOZ* (Tf. II, n. 17), AHMHTPIOV und ET TTEPTAMOV, 

! Auch hier hat wie bei den ilischen Münzen (vgl. oben, S. 52, Anm. 2, Beil. 

61, n. 16-23) wieder der anschliessende Helm den korinthischen im IL. Jahrh. 

v. Chr. abgeloóst. 

? Vgl. Imhoof, Die Münzen der Dynastie von Pergamon, 'Tf. iii, n. 2-16. 

* Vgl. B. Niese, Gesch. der griech. und maked. Staaten etc., Bd. III, S. 65. 

* Von diesem Typus giebt es ein Unicum in Silber in Sammlung Loebbecke 

p "TEN Nàus* 22 
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- — denen sich XEAEVKOV gesellt, endlich auf einer dritten Serie, 
E, - die einen bártigen Kopf im Zeustypus auf der Vs., einen Adler 

- auf Blitz auf der Rs. aufweist (Tf. II, n. 18). Der überein- 
— stimmende Stil im Verein mit den sich wiederholenden Beamten- 

namen làüsst keinen Zweifel an der Gleichzeitigkeit der drei 
Gruppen, innerhalb deren sogar dieselbe Hand nachzuweisen 
ist. Ihnen verbindet sich eine vierte -— ohne Magistratsnamen 
— aber stilistisch der Serie mit Asklepioskopf und Schlangenstab 
nahestehend ', nümlich : Vs. Kopf des Asklepios, Rs. Omphalos, 

von Sehlange umwunden, z. T. wiederum mit der Eule als 

Beizeichen (Tf. II, n. 27). Wir werden nicht irren, wenn wir 
— alle diese Münzgruppen der ersten Hülfte des II. Jahrh. v. Chr. 
— —zuschreiben. Besonders die letztgenannte (Tf. IT, n. 23. 27) 

— —seheint von der dureh den grossen Altar von Pergamon re- 
prüsentierten Kunstübung beeinflusst zu sein. Der Kopf des 
Asklepios mit dem pathetisch angelegten Lockenhaar und die 
auf Effect berechnete Wiedergabe des auf ihn übertragenen 
Zeusideals verraten die Einwirkung dieser  pergamenischen 
Schule, ein vereinzelter Versuch, die Mittel der Grossplastik auf 

die intimere Reliefarbeit anzuwenden, deren Wesen ihnen im 

Grunde widerstrebt. Wann man auch die Entstehung des 
grossen Altars ansetzen will, ob nach 190 oder erst gegen 165 
v. Chr., unsere Münzserie steht ihr zeitlich nahe. In dem Typus 
der Rs., der den Stadtnamen bekrünzenden Nike (Tf. II, n. 19), 

wird man die Anspielung auf einen Sieg sehen dürfen. Der 
Siege gab es nicht wenige seit Attalos I. Man kónnte versucht 
sein, an einen seiner grossen Erfolge zu denken und die Münze 
mit dem Siegesdenkmal und der Erststiftung der Nikephorien 
nach 223 v. Chr. in Verbindung zu setzen. Aber abgesehen 
von dem in die Zeit nicht wohl passenden Stil müsste man nach 
Analogie des spáteren Verfahrens und der Inschriften in diesem 
Falle auf darauf bezüglichen Geprügen die Bezeichnung A6HNAX 

| (3,24 g.) Tf. II, n. 23. Dieses wie das Tf II, n. 33 abgebildete Silberstück 
mit Athenakopf und Eule zeigen, dass die Münzgerechtsame von Pergamon sich 

unter den Kónigen auch auf Silber erstreckte. 
' In dieser Stilgruppe (Tf. II, n. 23) dürfte man eine jüngere Serie des 

Typus Taf. II, n. 17 erkennen. 



56 HANS VON FRITZE 

NIKHoOPOV voraussetzen. Doch sind, wie wir sehen werden, 

Münzen mit solchen Legenden nicht vor dem ll. Jahrh. ge- 
schlagen. Eher würde man den Typus als im Anschluss an die 
Schlacht von Magnesia (190 v. Chr.) entstanden denken, an 
deren siegreichen Verlauf die Heeresmacht von Pergamon den 
ersten Anteil hatte. Da sich das Glück des Attalos I. schon im 
Jahre 220 v. Chr. wandte und er bald seine weiten Landerwerb- 
ungen wieder verlor!, ist es auch kaum denkbar, dass die drei 

als gleichzeitig erwiesenen Münzgruppen (Tf. II, n. 17-19) in 
diese Periode gehóren, viel eher in die ersten ruhmreichen 
Decennien der Regierung Eumenes II. 

Für eine andere kleine Bronzemünze lásst sich eine noch 
bestimmtere Datierung finden: Vs. Brustbild der Athena mit 
korinthischem Helm r. Rs. AGHNAZ NIKHoOPOV Eule mit ge- 
schlossenen Flügeln v. v. über TE. Das Ganze in Kranz (Tf. II, 
n. 25) Das Stadtmonogramm ist das der Cistophoren, deren 
Beginn ebenfalls der Zeit um 200 v. Chr. angehórt?. Die Legende 
führt uns weiter. Sie nennt die Athena Nikephoros. Da der 
Genitiv neben der Eule nicht die Bedeutung einer das Bild 
erklàrenden Beischrift haben kann, so wird man vópuopa oder 
ühnlieh ergánzen müssen und der Schluss liegt nahe, in so 
beschrifteten Prügungen Festmünzen zu sehen, die gelegentlich 
der Nikephorien ausgegeben wurden, um dem Messenverkehr zu 
dienen. Die Frage nach deren Stiftungsjahr wird verschieden 
beantwortet?.  Feststeht nur das Jahr der Neugründung 183 
v. Chr., bei der der &yóv ein ere$avírgs wurde*. Die Rs. unserer | 
Münze zeigt den ''ypus von einem Kranz umgeben. Dass dieser 
nicht eine decorative Umrahmung darstellt, wie oft in der Kaiser- 

' Die einschlügigen Untersuchungen über die Lage des Attalos nach 
Besiegung des Achaios bei F. Staehelin, a. a. O., S. 46f. 

* Vgl. Imhoof, a. a. O., S. 28 ff. 

? Vgl. Staehelin, a. a. O., S. 39f. 

* Vgl. M. Frünkel, Die Inschr. v. Pergamon, Bd. I, S. 105; Dittenberger, 

Orientis graec. inscr.,; I, S. 468, i; 469, Anm. 2. Einen íerminus post quem 

für alle Monumente mit dem Beinamen der Athena Nikephoros bietet das 

Jahr 223 v. Chr. Denn die Siegesinschriften Attalos I. nennen ihn noch nicht. 

Vgl. H. Gaebler, Erythrae, S. 51. 
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zeit, lehrt ein Blick auf die gesamte autonome Prügung. Wir 
müssen in diesen, bisher zu wenig beachteten Krünzen eine Be- 
deutung suchen und diese scheint in unserem Falle im Verein 
mit der Legende auf die Neugründung des Festes mit dem 
gTépavos als Preis zu weisen. Und so stehe ich nicht an, diese 
kleinen, stilistisch guten Bronzestücke dem Festjahre 183 v. Chr. 
zuzuschreiben. Das Wiederauftreten des korinthischen Helmes 
ist hier von keiner Wichtigkeit für die Zeitbestimmung, da beide 
Formen wáhrend des ganzen II. Jahrh. nebeneinander gebraucht 
werden. Characteristisch für dieselbe Periode ist die Anbringung 
der Legende in zwei parallelen, das Bild rechts und links umrah- 
menden Reihen ', eine Neuerung, die zuerst bei dem Diadochen- 
silber erscheint, dann gerade bei den nach 189 v. Chr. geprügten 
flachen "Tetradrachmen kleinasiatischer Stüdte und gleichzeitig 
offenbar auch bei der Scheidemünze zur Nachahmung veranlasst. 

— Auf dem letzt besprochenen Bronzenominal (Tf. Il, n. 
25) fanden wir im Gegensatz zu dem bisher üblichen Kopf 
der Athena ihr Brustbild. Ein solches kommt ebenfalls auf der 
gróssten autonomen Bronzeprügung vor, mit dem stehenden 
Asklepios auf der Rs. (Tf. II, n. 26). Noch andere Gründe sind 
massgebend, diese den der ersten Hàülfte des II. Jahrh. v. Chr. 
zugeteilten Serien anzureihen, zunüchst der Stil, dem sich als 

üusseres Kennzeichen die Behandlung des Haares gesellt. Dieses 
fállt lose in den Nacken, wie bei allen bisher genannten Athena- 
kópfen im Gegensatz zu der demnáchst zu besprechenden Gruppe. 
Ferner ist auch hier das auf spáteren Bronzemünzen nicht mehr 
nachweisbare Vorkommen von Beamtennamen auf der Vs. 
bestimmend, auf unserem Typus freilich andere, als bei den 
Serien T£. II, n. 17-19, nàmliceh MIGPAAATOV und AGHNAIOY. 

Alle dieselben Kennzeichen ergiebt endlich das kleine Bronze- 
nominal mit einem weiblichen Kopf (Hygieia ?) auf der Vs. mit 
dem Namen AXKAHRDIAAOV, auf deren Rs. zwischen der Legende 
AXKAHHIOV KAI YFIEIAX der Omphalos mit Schlange erscheint 

! Vgl. B. Pick bei J. Kaerst, Studien zur Entwicklung und theoretischen 
Begründung der Monarchie im Altertum, S. 48, und meine Münzen von Ilion, a. a. O., 

S. 505. 
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(Tf. II, n. 29), der sich schon auf einem anderen Gepráge der- 

selben Epoche fand (n. 27). 
Diese reiche, der ersten Hàlfte des II. Jahrh. angehórende 

Bronzeprigung war bei der Entwickelung Pergamons seit der 
Regierung Eumenes II. mit ihren schnell wachsenden Hiülfs- 
quellen vorauszusetzen. Aber auch für den Rest der Kónigszeit 
bis 138 resp. 133 v. Chr. steht neben der kóniglichen eine 
stidtische Scheidemünze. ^ Vergleicht man zunüchst das Kónigs- 
geld unter sich, so erkennt man auch hier innerhalb desselben 

Typus mehrfach verschiedene, zeitlich getrennte Ausgaben. 
So von der Münze mit Athenakopf und Schlange. Eine ültere 
(Tf. II, n. 20) zeigt wie bei dem Stadtgeld n. 19 dieselbe 
Haarbehandlung und sogar den Stern als Helmzier, ferner — 
sonst bei dem Konigsgeld unerhórt — auf der Vs. den Namen 
AIOAQPOV. Dieser Umstand liefert den Beweis, dass derselbe 

Beamte gleichzeitig bei der kóniglichen und stádtischen Münze 
fungierte, was wohl danach zu verallgemeinern ist. Der überaus 
ühnliche Stil lásst ferner, wie anzunehmen war, dasselbe staatliche 

oder private Münzatelier erkennen. Wührend man n. 20 also 
dem Beginn des II. Jahrh. zuzuteilen hat, reprásentiert n. 31 bei 
gleichen Typen, aber ohne Beamtennaimen, neben der Serie mit 
Asklepioskopf und Schlange mit Weintraube oder Tempelschlüssel 
das spáteste Kónigsgeld'. Durch das 133 v. Chr. in rómischen 
Besitz übergehende Kónigreich von Pergamon ist der terminus ante 
quem gegeben. Stellt man mit dem Athenakopf dieser Gruppe 
den des Stadtgeldes zusammen, dessen Rs. die Eule mit geschlos- 
senen Flügeln im Kranz zeigt ? (Tf. II, n. 32), so überrascht neben 
der Übereinstimmung des Stils die gleiche, fast halbkugelfórmige 
Rundung des Helmes, der bei dem Stadtgeld den Stern, bei dem 

Kónigsgeld den springenden Greif als Zeichen tráügt, ferner aber 

' Vgl. Imhoof-Blumer, «a. a. O., S. 38. Auch hier wieder die Parallele 

.mit den ilischen Münzen. Vgl. unsere Tafel II, n. 30, 31, mit Die Münzen 

von Ilion, a. a. O., Beil. 61, n. 22 u. à. dieser Serie, die auch dort dem Verlauf 

des II. Jahrh. v. Chr. zuzuschreiben waren. 

* Dies sind dieselben Typen wie bei der Festmünze von 183 v. Chr. (Taf. II, 

n. 25); nur trügt Athena hier den anschliessenden Helm und es fehlt das 

Stadtmonogramm. 
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auch die im Gegensatz zu allen besprochenen Münztypen stehende 
Haartracht. Die sonst lose herabfallenden Haare sind hier und 
auf allen spüteren Geprügen in zwei mehr oder weniger steifen 
Locken angeordnet. Aus diesem Grunde móchte ich auch den 
seltenen Typus mit dem Apollonkopf' und dem Dreifuss mit 
der Beischrift AxKAHTl!OV EOTHPOXZ (Tf. II, n. 28) der Zeit um 

ca. 150 v. Chr. zuweisen, Typen, die im Anschluss an ein ebenso 

seltenes, noch der ersten Hülfte des II. Jahrh. v. Chr. angehó- 
rendes kónigliches Gepráge (Tf. II, n. 24) geschaffen sind. 

Aber noch ein anderer Athenatypus reiht sich den letzt- 
genannten zeitlich an, ein kleines stüdtisches Silberstück, dessen 
Rs. die flügelschlagende Eule auf einem Palmzweig darstellt mit 
der Legende AOHNAZX NIKH9OPO Y und zwei Monogrammen (Tf. IT, 
n. 33). Wenn wir nach allen Merkmalen nicht zweifeln kónnen, 
es den letzten Kónigsmünzen nahe zu rücken, so müssen wir das 
auch bei den sehr zahlreichen, entsprechenden Bronzestücken 

(Tf. II, n. 34). In diese Zeit rechnet auch eine Bronzeprügung 
mit áhnlichen Typen, nur dass die Eule mit geschlossenen Flügeln 
auf dem Blitz steht ('Tf. II, n. 30), endlich das Stück mit Athena- 

kopf in korinthischem Helm und der von der Beischrift AGHNAX 
APEIAX umgebenen Eule (Tf. II, n. 86), eine Legende, welche 

Dittenbergers Behauptung? widerlegt, dass die auf pergame- 
nischen Inschriften unter den Schwurgóttern genannte Athena 
Areia nichts mit den sacra Pergamenorum zu thun habe. | Charac- 
teristisch ist der seit der Wende vom III. zum II. Jahrh. v. Chr. 
bekannte, abwechselnd aus Punkt und Linie gebildete Perl- 

' Dass Apollon auch zur Kónigszeit noch in Pergamon eine wenn auch 

secundáre Rolle spielte, beweist die Weihung eines Diodoros Ai Xor?pi kai 'A65và. 

Nucg$ópot kal 'AzóAXowu vgl Seure, Bull d. Corr. Hell, 1900, S. 165, 8; 

Dittenberger, a. a. O., S. 471, n. 301 und Anm. 5, wo auf dieselben Gótterculte 
im thrakischen Panion, einer Attalidengründung, hingewiesen wird. Der Dreifuss 
auf der Rs. neben der Legende AEZKAHIIIOV ZQTHPOX findet eine Parallele 
in der auch sonst bezeugten engen Verbindung des Apollon mit Asklepios 

in Pergamon, wo er als dessen Vater mit dem Epitheton kaAAMrek«vos Verehrung 
genoss. Vgl. Preller-Robert, Griech. Mythol., S. 523. 

? a. a. O., 438, Anm. 28 zu no. 266 — Frünkel, a. a. O., Bd. I, S. 10, n. 13. 

Zu Athena Areia in Smyrna vgl. Preller-Robert, a. a. O., S. 215 und Anm. 6, 

S. 342, Anm. 4. Vgl. K. Pilling, Pergamen. Kulte, Progr. Naumburg (1903), S. 13. 
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kreis der Vs. Zu den letzten autonomen Münzen gehórt ferner 
die Gruppe, die den Athenakopf mit korinthischem Helm und 
auf der Rs. ein 'Tropaion zeigen (Tf. II, n. 35). Der Stil des 

Kopfes erfordert ihre Datierung in das Ende der Attaliden- 

herrschaft. Denkt man sich den Pallaskopf auf einem 'Tetra- 
drachmon, wie z. B. bei Imhoof (Münzen der Dynastie von 
Pergamon) 'Tf. iiij 1 vergróssert, so ergiebt sich vollige Gleich- 

heit mit jenem Geprüge, sogar eine genau entsprechende Anord- | 
nung der Locken. Zur Herstellung dieser Münzen wurde z. T. 
ülteres im Umlauf befindliches Geld benutzt, wie Überprüágungen 
auf Exemplare der Serie mit Asklepioskopf und Omphalos mit 
Schlange (Tf. II, n. 27) beweisen. 

Diese Anordnung des Stadt- und Kónigsgeldes entspricht 
der aus anderen Quellen bekannten Entwickelung des Reiches von 
Pergamon: Wührend der ersten Herrscher bei noch beschrünkter 
Ausdehnung des Landgebietes Ausgabe von stüdtischer Scheide- 
münze. Unter Eumenes II. Ausdehnung der Herrschaft über 
Kleinasien. und damit steigende Bedeutung der Hauptstadt ; 
infolge dessen Schaffung der Kónigsscheidemünze, der Festprá- 
gungen zu Athena- und Asklepiosfesten und Fortbestehen des 
stádtischen Bronzegeldes. | Gegen Ende der Konigsherrschaft 
nach Überschreitung des Hóhepunktes unter Eumenes I1. Rück- 
gang im Stil der Stadtprágung, die mit der Errichtung der Provinz 
Asia ihr Ende gefunden zu haben scheint. 

Es lohnt, zum Schluss ein Wort über die Anbringung des 
Stadtnamens und die Art seiner Abkürzung wührend der vorchrist- 
lichen Prágung in Pergamon hinzuzufügen. Auf dem üàltesten 
Dynastensilber und der Bronze findet sich die Legende nEPr(A) 
oder PEP. Das vermutlich zu Lysimachos Zeit geprügte Silber trágt 
mit ühnlichen Lettern die Aufschriften PEPTrA(M) oder P'EPTAMH 

und noch wáührend des III. Jahrh. finden sich die Formen PEPrA 
und PEP. JAnders wird es mit dem Beginn des II. Jahrh.: Der 
Name HEPFAMHNON mit gleichlangen Hasten des ersten Buch- 
stabens wird ausgeschrieben, vielfach senkrecht, wohl nach dem 
Vorbilde der Legende eIAETAIPOY auf dem Konigssilber. In 
zwei parallel stehenden Senkrechten sind die Aufschriften 
AXKAHMIOY XOQTHPOZ, AXKAHRNIOV KAI YFIEIAX und zuweilen 
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AOHNAX NIKHOOPOY angeordnet (Siehe S. 57). Neu ist in dieser 

Zeit das Auftreten des Stadtmonogramms TTE, das wie auf der 
—— —Qistophorenprágung auch auf dem stüdtischen Kupfer erscheint 

und zwar zuerst auf der Festmünze von 183 v. Chr. ('T'f. II, n. 25). 
Diese Zurücksetzung des Stadtnamens erklürt sich aus der dar- 
gelegten Auffassung des Geprüges als Festmünze, gleichsam 
einer Emission der Athena Nikephoros, bei der die Hindeutung 

. auf die Stadt nur eben noch den Ort der Ausmünzung bezeichnet. 
Dass dieses Monogramm auf den spüteren, aus gleichem Anlass 
ausgegebenen Geprügen desselben 'lypus (Tf. II, n. 32) fehlt, 
erklürt sich aus dem nun bereits zur Gewohnheit gewordenen 
Brauch, dessen Ausdehnung auch durch die zahlreiche Ausgabe 
der Festmünzen mit der Aufschrift AXKAHTIIOY XOQTHPOZ er- 
kennbar wird, wo der Stadtname selbst im Monogramm niemals 
vorkommt. Erst auf den spüteren Emissionen autonomen per- 
gamenischen Stadtgeldes (Tf. IT, n. 33 und 35) kehrt, aber nur 
vereinzelt, das Monogramm wieder, das auch hier und da als 
Gegenstempel aufgeprügt ist. Bei den Cistophoren liegt die 
Sache insofern anders, als wir es nicht mit einer für den Lokalver- 

kehr geschaffenen Münze zu thun haben, sondern mit einer Art 
von Reichsgeld. Dies erfordert im Gegensatz zu jener die stricte 
Angabe des Prügeortes, um unter den verschiedenen Münz- 
stitten die Provenienz bei jedem Stück feststellen zu kónnen 
und in der 'That fehlt das Stadtmonogramm niemals. Aber 

der Character der Cistophoren als Reichsgeld verlangt anderer- 
seits das Zurücktreten des Stadtnamens, sodass gerade dieses als 

Characteristicum anzusehen ist, eine Bestütigung für unsere zur 

Erklárung des Monogramms auf den Festmünzen ausgespro- 
chenen Auffassung. 

Die auf Taf. II abgebildeten Münzen befinden sich in folgenden 
Sammlungen : 

n. l. S. 1,52g., London. 

S. 0,74 g., Berlin. 

S. 0,60 g., Berlin. 

S. 0,98 g., Berlin. 

Br. 1,05 g., London. 
Br. 0,77 g., Berlin. 

7. Br. 0,78 g., Paris. 

8. G. 8,52 g., Berlin. 

. G. 2,86 g., London. 
10. S. 1,27 g., Paris. 

11. Br. 1,00 g., Berlin. 

12. Br. 0,93 g., Berlin. e» 9S 5 PBPPPBE 

ce 

PPEPPP 
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n. 13. Br. 1,38 g., Berlin. n. 95. Br. 1,98 g., Berlin. 

n.14& Br. 3,71 g., Berlin. n. 26. Br. 10,40 g., Berlin. 

n. 15. Br. 3,80 g., Berlin. n. 297. Br. 8,00 g., Berlin. 

n. 16. Br. 3,87 g., Berlin. n. 98. Br. 3,80 g., Berlin. 

n. 17. Br. 3,52 g., München. n. 99. Br. 3,93 g., Berlin. 

n.18. Br. 8,00 g., Berlin. n. 30. Br. 3,81 g., London. 

n. 19. Br. 9,30 g., Berlin. n. 31. Br. 3,75 g., Berlin. 

n. 90. Br. 2,28 g., Paris. n. 32. Br. 1,43 g., London. 

n.91. Br. 4,01 g., Berlin. n. 33. S. 1,50 g., Berlin. 

n. 99, Br. 2,23 g., München. n. 34. Br. 2,82 g., München. 

n. 93. S. 3,42 g., Loebbecke. n. 35. Br. 7,88 g., Paris. 

n. 94. Br. 1,20 g., Berlin. n. 36. Br. 6,94 g., Paris. 

Haws voN FniTZE. 
Berlin. 

Erst wührend des Druckes erhielt ich Kenntnis von der soeben dem Berliner 

Münzcabinet gelungenen Erwerbung einer bisher unbekannten Goldmünze von 

Pergamon. Sie ist das Viertel des Taf. II, 8 abgebildeten Staters und wiegt 

2,9] g. Die Vorderseite zeigt, wie dieser, den Kopf des unbürtigen Herakles mit 

Lówenfell r., die Rückseite den Gorytos mit Bogen r.; darunter die Keule l., 

über die das Band des Gorytos in einer Schleife herabhàüngt. Dieses Teilstück 

ist ebenso wie das Drittel (Taf. II, 9) aufschriftslos, aber die Zuteilung nicht nur 

durch den Stil, der sogar dieselbe Hand verráüt, wie einige Silberstücke, sicher, 

sondern auch durch den Umstand, dass die Provenienz des Stückes Perga- 

mon ist. 

H.v. E 



ÉTUDE SUR LA NUMISMATIQUE DE 
LA PERSIDE 

[Planche III.] 

Sowverains particuliers de la Perse à l'époque séleucide et 
parthe.—ll existe entre la mort d'Alexandre (323 avant J.-C.) et 
l'avénement du Sassanide Ardéshir (225 aprés J.-C.) une lacune 
dans l'histoire de l'Iran: quelques noms propres, quelques indica- 
tions clairsemées dans les auteurs anciens, voilà tout ce qu'il nous 
reste ; du róle politique de la Perse, pendant cette période de plus 
de cinq cents ans, nous ignorons presque tout, nous savons seule- 
ment que bien que réduite à quelques provinces de l'ancienne 
monarchie achéménide, elle a conservé son autonomie à l'époque 
des rois grecs successeurs d' Alexandre et à celle des Arsacides qui 
les ont remplacés dans la domination de l'Asie. 

Aprés avoir parlé de la puissance de la Perse sous Cyrus, de 
ses palais de Pasargade, de Persépolis et de Suse, Strabon ajoute ': 
* Les Perses eurent plus tard une fortune bien différente, et leur 
puissance fut fort diminuée par les Macédoniens, et plus encore 
par les Parthes, car, bien qu'ils aient conservé jusqu'à l'heure 
actuelle leurs propres rois, leurs forces sont considérablement 
réduites et ils obéissent aux rois des Parthes. Plus loin, revenant 
sur la méme question, il précise davantage et dit?: * Aujourd'hui 
les Perses ont conservé leur autonomie avec des rois d'abord soumis 
aux Macédoniens, ensuite aux Parthes.' 

Monnaies attribuées à la. Perse par Eckhel et Pellerin.— 
Ces deux passages si explicites ont depuis longtemps attiré l'atten- 
tion des numismates : l'un des précurseurs d'Eckhel, Pellerin ?, les 

reproduit 27. extenso et propose d'attribuer aux souverains de Perse, 
dont l'existence est attestée par Strabon, deux catégories de 
monnaies, appartenant l'une et l'autre à l'époque parthe ; dans la 
premiere il range des monnaies de bronze, présentant d'un cóté 

! Strabon, livre XV, ch. iii, 3. ? Strabon, livre XV, ch. iii, 24. 

* Pellerin, suppl. III, p. 32 et Pl. Ixxvii, no 2. 
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la téte du souverain surmontée d'une grosse touffe de cheveux, et 

de l'autre une téte de femme tourrelée avec les dates FKY, ZAY ; 

la deuxiéme catégorie comprend deux drachmes d'argent du 
musée Pembrock présentant d'un cóté une effigie coiffée d'une 
tiare parthique et au revers un pyrée. — D'aprés Pellerin, la repré- 
sentation du pyrée et l'existence de légendes sassanides au droit 
et au verso attestent que ces monnaies ont été émises par un roi 
de Perse: l'effigie en costume parthique serait celle de son 
suzerain, le grand roi arsacide. 

Eckhel* a adopté les vues de Pellerin et reproduit presque 
textuellement ses propositions au sujet des deux catégories de 
monnaies attribuées aux rois de Perse, vassaux des grands rois 
arsacides. A l'époque oü écrivait Eckhel (1794) la numismatique 
arsacide était encore mal connue; quant à la numismatique 
sassanide, elle venait à peine de naitre gráce au génie de Silvestre 
de Sacy, qui le premier dans son Mémoire sur les antiquités de 
la Perse et sur les médailles des rois de la dynastie des Sassanides 
donna l'interprétation des légendes. Ce mémoire est daté de 1793 
et cette date suffit pour expliquer pourquoi il ne se répandit pas 
immédiatement dans le monde savant étranger. Eckhel n'en 
connaissait que le titre, aussi ne faut-il pas s'étonner si les attribu- 
tions qu'il admet pour les souverain$ perses se ressentent de sa 
connaissance incompléte des numismatiques arsacide et sassanide ; 
les monnaies de cuivre oü il voit une effigie perse, ne sont autres 
que les monnaies bien connues du roi arsacide Chosroés ; quant 
aux monnaies d'argent avec légendes sassanides ce sont des 
drachmes du premier type d'Ardéshir, le fondateur de la dynastie 
sassanide. 

Pellerin et Eckhel se sont donc trompés dans leurs attribu- 
tions ; ils n'en ont pas moins le mérite d'avoir signalé aux numis- 
mates l'existence des souverains particuliers de la Perse qui ont 

dà frapper monnaie, durant la longue période comprise entre la 
mort d' Alexandre et l'avénement des Sassanides. 

Premiers spécimens du monnayage subarsacide.—Les vérita- 
bles monnaies qui leur reviennent restérent longtemps inconnues; 

* Eckhel, Doctrina numorum veterum, Vienne, 17794, Vol. III, p. 541 et 553, 554. 



LA NUMISMATIQUE DE LA PERSIDE 65 

- Wilson dans l'4riana antiqua! en publie trois, sous la rubrique 
*Sassanian coins': la premiére est une drachme du type n?» 60 

E E t Millingen en 1837 ; c'est donc à cette derniére date que remon- 
-— ferait la premiére mention faite des monnaies réellement attribu- 
a ables au monnayage perse subarsacide ('sub-Parthian coinage"), 
—  pressenti par Eckhel et Pellerin. 
b Premier spécimen du monnayage perse de l'époque séleucide 

— publié par de Luynes. — Quelques années aprés, en 1847, le duc 
n . de Luynes, dans son Jssai sur la numismatique des satrapies *, 
. . déerivait, comme appartenant à la Bactriane, un magnifique 

tétradrachme du British-Museum, le n? 3? de notre description. 
L'éminent archéologue, constatant la frappante similitude de 
léeriture de la légende et de celle des monnaies des satrapes 
d'Asie-Mineure, devait étre porté par la nature méme de ses 
études de prédilection, à attribuer la piéce à quelque satrape 
achéménide, il pensa à la Bactriane et supposa que la légende, 
comme celles de Datame et de Mazaios, ne contenait qu'un 
nom propre sans titre, et proposa la lecture LaTsaRIPaDaT, qui 
commence par la préposition sémitique ?, qui se trouve fréquem- 

. ment en téte des légendes des monnaies phéniciennes pour ex- 
. primer le génitif; les quelques lettres trés confuses qui terminent 

la légende lui semblérent une date, qui rapportée à l'ére de Cyrus 
(419 avant J.-C.) assignerait à la piéce la date de 432 avant J.-C. 
I] fait d'ailleurs des réserves à ce sujet, car d'aprés le style et 
certaines particularités la piéce lui paraitrait plutót appartenir 
à l'époque séleucide. 

Classer une monnaie antique à légende incertaine, d'aprés un 
exemplaire unique qui ne se rattache à aucun type connu, est un 
probléme presque indéterminé, d'autant moins soluble dans la 
circonstance, que la légende de la piéce est confuse, incompléte 
et incorrecte ; le duc de Luynes ne l'ignorait pas et comprit que 

! Pl. xv. ? p. 42 et pl. vi. 
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le seul moyen d'arriver à la solution était de réunir plusieurs 
spécimens des monnaies de cette catégorie ; il s'y attacha avec 
ardeur et y réussit pleinement, et c'est gráce aux magnifiques 
exemplaires de sa collection aujourd'hui au cabinet de France et 
à ceux du British-Museum, qu'on est arrivé à un classement 

rationnel. Ce ne fut pas sans discussion ; on est d'accord pour 
reconnaitre que les tétradrachmes du British-Museum n'appar- 
tiennent pas à la Bactriane, mais des opinions trés différentes ont 
été émises au sujet de leur patrie d'origine : "Thomas les a classés 
à l'Arménie, O. Blau à l'Élymaide ; la plupart des numismates et 
des historiens comme Gutschmid et Justi les attribuent à la Perse. 
Le tétradrachme publié en 1846 par le duc de Luynes réprésen- 
terait donc le premier spécimen connu du monnayage des 
souverains de Perse à l'époque séleucide, tandis que les monnaies 
figurées en 1837 dans I'd riana antiqua, appartiennent aux mémes 
souverains pendant l'époque arsacide. | 

Bibliographie des travauv relatifs aux monnaies perses des 
1e et 2e catégories. —A. partir de la publication du duc de Luynes, 
ces deux catégories de monnaies ont donné lieu à de nombreuses 
études particuliérement en Angleterre et en Allemagne. Dans 
des travaux de cette nature, qui n'arrivent à leur maturité que par 
une série d'efforts successifs, les premieres tentatives sont les plus 
pénibles et les plus méritoires: les derniers venus profitent des 
labeurs de leurs devanciers, sans qu'il soit souvent facile de faire 
la part de chacun des collaborateurs de l'oeuvre commune ; aussi 
croyons-nous utile de rappeler les diverses lectures proposées : si 
elles sont bonnes, il n'est que juste qu'elles reviennent à leurs 
auteurs; douteuses, elles méritent d'étre conservées; erronées, 

elles doivent étre signalées, pour éviter qu'elles ne soient repro- 
duites. Pour que cette révision historique des travaux relatifs 
aux monnaies perses ait quelque valeur, il est indispensable de 
tenir compte de leurs dates respectives; nous la ferons donc 
précéder d'une énumération chronologique des études les plus 
importantes, postérieures à a 1846. 

1850. E. Thomas, N.C., vol. xii, p. 68. * On the Oriental Legends of certain 

imperial Arsacidan and Partho-Persian coins.' 

1852. Lindsay, *The history and coinage of the Parthians', p. 226, pl. x, no» 19 à 28. 
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. Vaux, N.C., vol. xviii, p. 143. * On some coins chiefly Greek which have 

been lately brought from the East.' 

. Cte de Gobineau, Z.D.M.G., vol. xi, p. 700-707.  * Sur quelques médailles 

à légendes iraniennes de l'époque arsacide.' 

361 858. O. Blau, Z.D.M.G., vol. xii, p. 677-679. *Bemerkung zu des Grafen 
f Gobineau * ictu sur quelques médailles à légendes iraniennes de 

» » 

e, 

| . . l'époque arsacide ". 

1858. Lévy, Z.D.M.G., vol. xii, p. 305-307.  * Remarques sur le méme sujet.' 
. 1859. Prokesch-Osten, Academie der Wissenschaften, phil.-hist. Cl., Wien, 9. Band, 
E- p.32. *Inedita meiner Sammlung.' 
. 1865. F. Lenormant, J..., vol. vi, 6€ série. * Études paléographiques sur 

. l'alphabet pehlvi.' 
.. 1866. E. Thomas, N.C., vol. vi, N. série. *Sassanian gems and early Armenian 
2 à ! ( | coins." 

1866. E. Thomas, Atheneum, p. 403.  * Discovery in the East." 
. 1867. Lévy, Z.D.M.G., o xxi, p. 421. *Beitrüge zur aramiischen Münz- 

" kunde Eran's. 
F. 1867. E. Thomas, N.C., vol. vii, N. série, p. 140—146, 216-246. * Early Armenian 

| coins. 

1868. E. "Thomas, N.C., vol. viii, N. série, p. 304. Suite. 
1871. id. do. vol. xi, N. série, p. 202-225. Suite. 

1868. id. * Early Sassanian inscriptions." 
.1871. id. :Comments of recent Pehlvi decipherments. 
1872. id. N.C., vol. xii, N. série. *Sassanian coins. 

.1875. Mordtmann, Z.f.N., vol. iii, p. 223-934. * Ueber eine bisher unbekannte 

um Varietüt arsakidischer Münzen.' 
1876. id. Z.f.N., vol. iv, p. 152-2929. * Persepolitanische Münzen.' 

1877. O. Blau, JW.N.Z., vol. ix, p. 63-90. * Elymaische Pyrzthen.' 
1877. A. de Markoff. *Les monnaies des rois parthes, supplt à l'ouvrage du 

3 Cte Prokesch-Osten.' 
1878. Mordtmann, W.N.Z., vol. x, p. 181-217. Ueber die persepolitanischen 

Münzen.' 
1878. Mordtmann, Z.f.N., vol. vii, pp. 40-53. * Weitere Beitrüge zur Kenntniss 

"n | der persepolitanischen Münzen.' 
— 1878. O. Blau. * Die Sarpedoniden.' 
— 1879. Percy Gardner, N.C., vol. xix, N. série. * New Coins from Bactria.' 

ET 1881. id. N.C., vol. i, 3€ série. * Coins from Central Asia." 
1884. Drouin, H. Arch., p. 150-223. * Observations sur les monnaies à légendes 

! pehlvies.' 
- 1887. Barclay V. Head. * Historia numorum,' p. 696, fig. 364. 

1888. Gutschmid, * Geschichte Iran's.' 
— 1889. A. D. Markoff. * Monnaies arsacides de l'Institut des langues orientales.' 

— 1889. Drouin, J.4., vol. xiii, 8* série. *La numismatique araméenne sous les 

Arsacides." 

F2 
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1890. Sir H. Howorth, N.C., vol. x, 3e série. * The initial Coinage of Parthia.' 

1895. Justi, Z.D.M.G., p. 684. * Miscellen zur iranischen Namenkunde.' 

1895. id. *lIranisches Namenbuch.' 

1900. id. *Geschichte Iran's, p. 487—488. 

1900. Drouin, Bul. de Num., p. 93. * Notice sur trois monnaies de la Perside." 

Premiers trawucauc de Thomas.—YLe nom de E. Thomas qui 
ouvre cette longue énumération, est un de ceux qui s'y retrouve 
le plus souvent: dés 1850, il publie huit monnaies quil attribue 

aux rois de Perse subarsacides (N.C., vol. XII, Planche, n*$ 1 à 8). 

Les monnaies n9* ] et 2 reviennent en réalité à l'un des derniers 
grands rois arsacides, du nom de Vologése, les six autres appar- 
tiennent bien à la Perse, le n? 3 avec légende trés indistincte est 
attribuable à un des derniers rois de la série. 

Thomas donnait pour les n?* 4, 5, 6, 7, 8 les lectures 

suivantes : | 

No4, N29b nv53 (^3 N3»5 nw Kawat (Kobad) roi 
fils de Kamiout roi. . 

No 5,6, 7. W2ob n... D (0*3 qob T'59 Dafik roi fils 
de.:253 roi. 

Ne8, w255 q»w5 (053 w2bb "ntmnm"w Artaxercés roi fils 
de Kailek roi. 

Dans cette premiére tentative de déchiffrement, "Thomas 

avait bien reconnu la contexture des légendes qui se raménent 
à la formule générale * M. roi fils de N. roi', il avait bien lu le 

nom d'Artaxercés et s'il a proposé pour les autres noms des lectures 
contestables, cela tient à la nature méme de l'écriture qui à cette 
époque confond souvent les sept lettres 7, Y, 7, 2, ?, 3, 9 sous une 

forme unique, réduite parfois à un seul trait vertical. En ce qui 
concerne le sigle spécial qui termine le mot araméen ?23, "Thomas 

a été, Je crois, le premier à contester l'opinion de deSacy qui 
y voyait un groupe M 4- N à lire MaN, et en cela, il a vu juste: 
car si la forme de ce sigle, dans l'écriture postérieure des manu- 
scrits pehlvis, coincide avec celle du groupe M 4- N, ce qui explique 
la lecture traditionnelle MaN des Parsis, suivie par Anquetil- 
Duperron et de Sacy, elle en différe complétement à l'époque 
qui nous occupe, et c'est avec raison qu'on lui.a cherché une autre 
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- ]Jeeture, lecture fort controversée d'ailleurs: dans ses premiers 

- éerits Thomas la laisse douteuse, plus tard il lui donne la valeur 
mr d'un I long; Lévy (1867) y retrouve avec raison la forme du 

7 des papyrus Egyto-araméens et aujourd'hui c'est l'opinion qui 

a prévalu. 
Lindsay.— En 1852, Lindsay publie dix spécimens de mon- 

naies subarsacides mais sans aucune tentative de déchiffrement. 
Vaua.— Peu aprés, paraissait en Angleterre ( N.C., vol. X V ITI) 

un important mémoire de M. Vaux qui appela de nouveau l'atten- 
tion sur les monnaies connues par le spécimen unique signalé par 
le duc de Luynes: il en publie quatre, n»* 6, 7, 8, 9, avec 

d'excellentes gravures, et donne les transcriptions en caractéres 
hébraiques de trois d'entre elles : 

N? 6. xt 5n 3 Tétradrachme. 

N? 7. UibTWN xUOnmnm T3 Tétradrachme. 

N98. tUWA3bWN xtp5nm n» Drachme. 

N99.  Anépigraphe, au revers de l'archer avec arc et javelot. 

Obole. 

M. Vaux fournit sur ces quatre piéces un renseignement 
précieux, celui de la provenance; le n? 6 a été obtenu depuis 
longtemps de M. J. R. Steuart, le no 7 a été aequis derniérement 
par le Capitaine Jones à Baghdad, le no 8 vient du méme officier, 
le n9 9 appartient depuis longtemps au British-Museum ; ces 
indieations ne donnent pas d'une facon explicite le lieu d'origine 
des piéces. Néanmoins M. Vaux les attribue à la Perse: ses 
transcriptions réalisent d'ailleurs un progrés sensible sur celles du 
due de Luynes, le premier nom BaGaRaZ pour le n? 7 est iden- 
tique à la lecture de Mordtmann ; quant à la suite de la légende 

de la méme fpiéce URTaKaRSh ZaG, en remplacant le ? 

initial par un 5, et le U par un N, on retombe sur le FRTKaRA 

ZaG du méme auteur. 
C* de Gobineau.—Le Cte de Gobineau a étudié les mon- 

naies de la 29 période : il y voit des monnaies frappées par les grands 

rois Arsacides eux-mémes et portant leurs noms, c'est là une 

thése inadmissible et une lecture telle que KYOUVA SHETRI 

VAHYA ARHSAK, d'une drachme d'Artaxercés II, est à rejeter 



70 ALLOTTE DE LA FÜYE 

d'une facon absolue.— La lecture FReTAAT ARTaKaNA qu'il donne 
d'un tétradrachme de la 1e période, de la collection Prokesch- 
Osten, est également inexacte. 

C" Prokesch-Osten.—En 1859, Prokesch-Osten en publiant 

deux tétradrachmes de sa collection, a admis la lecture et l'attri- 

bution du Cte de Gobineau. 
ANouveauv tracauv de "TThomas.—KEn Angleterre, 'l'homas 

tout en continuant ses travaux sur les monnaies de la période 
arsacide, entreprend l'étude des monnaies signalées par de Luynes 
et Vaux et s'efforce de retrouver les liens qui unissent les deux 
catégories de piéces. Dans son mémoire, Sassanian gems and 
early Armenian coins, 1866, il rectifie sa premiére lecture DaFIK 

MaLKA BaR (?)...... MaLKA en DARIL MaLKA BaR ITURDaT 

MaLKA et indique pour les trois monnaies publiées par Vaux les 
lectures : 

"nm m3 BBaHDaT URTaD 

T2b^N apO"n "33 BaGDI URTaDaRaShIG ARSaKaK 

p^N '^"nn m^ RaTUD URTaDaRaShI ARS, 

En outre, il publie un nouveau tétradrachme du British- 
Museum: 

tnt mm HaTUDaT BaD URTaDaRaShIG. 

Thomas a commis la méme faute que Vaux, il a méconnu les 
5 et les N et y a vu des ! et des U/ et cette simple confusion a eu 

une influence néfaste sur ses travaux, elle l'a amené à la malen- 

contreuse lecture URTaDaRaShIG, dont la tournure plus ou 
moins arménienne l'a conduit à attribuer les monnaies de la 
période séleucide à l'Arménie ; comme conséquence, il devait 

plus tard attribuer au méme pays ou à une contrée voisine, 
l'Atropaténe, les monnaies de la période arsacide, qui par leurs 
types se rattachent aux premieres. 

Malgré ces critiques, Thomas ne conserve pas moins le 
mérite d'avoir ouvert la voie et, tout au moins pour les monnaies 
subarsacides, de s'étre approché beaucoup de la vérité. 

F. Lenormant.--Francois Lenormant lui a rendu justice 
et a compris de quelle importance, au point de vue des origines 
de l'écriture pehlvie, était le déchiffrement des légendes des mon- 
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maies subarsacides ; en 1865, il publie dans le Journal Asiatique 
un mémoire intitulé * Étude paléographique sur l'alphabet pehlvi ', 

- dans lequel il donne plusieurs tableaux d'alphabets et s'efforce de 
— formuler une classification des écritures qui ont été usitées en 

Perse, tant sur les monuments que sur les monnaies, depuis la 

période achéménide jusqu'à la fin de la dynastie Sassanide ; il 
s'arréte aux conclusions suivantes: l'écriture la plus ancienne 
se trouve sur les monnaies de la catégorie de celles publiées 
par de Luynes et Vaux ; ce n'est pas du pehlvi, c'est de l'araméen. 
Dans l'écriture des monnaies subarsacides déchiffrées par ''homas, 

il retrouve les traits caractéristiques du pehlvi, c'est pourquoi il la 
momme protopehlvi ; plus tard apparaissent simultanément sur les 
monuments, le pehlvi sassanide et une écriture se rapprochant de 
lhébreu carré, à laquelle il donne le nom de chaldao-pehlvi. 
Il distingue en outre pour la période sassanide, le pehlvi des 
monnaies beaucoup plus altéré que l'écriture monumentale et 
se subdivisant lui-méme en une infinité de variétés. 

Le mémoire de Lenormant est surtout intéressant pour les 
vues d'ensemble: les tableaux d'alphabet auraient besoin de 
quelques révisions: c'est ainsi qu'il a méconnu, comme de Sacy, 
la forme du ^, indiseutable dans les mots N''?N, 7173, 713! des 
monnaies et des inscriptions : la question des monnaies perses n'a 
été abordée qu'accessoirement et d'une facon sommaire; il ne 

donne pas de lecture pour celles de l'époque séleucide; quant 
aux monnaies subarsacides, il reproduit généralement les lectures 
de Thomas ; la seule modifiestion quil y apporte en lisant * Papek 
roi fils d'Itoukaphet roi' au lieu de * Daril roi fils d'Itourdat roi, 

est loin d'étre heureuse. 
A. Lévy. — C'est en 1867 que se bilnco un mémoire de 

A. Lévy qui fait époque dans l'histoire de la numismatique 
persépolitaine : Lévy a pu disposer pour son travail des richesses 
de la collection de Luynes et des piéces du British-Museum en 
partie déjà connues : toutes les monnaies qu'il décrit, au nombre 

de 32, sont figurées par d'excellentes gravures, oü les légendes 
sont dessinées avec une exactitude scrupuleuse. Son mémoire 
constitue l'ouvrage fondamental auquel devront se reporter tous 
les numismates désireux d'approfondir cette intéressante numis- 
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matique ; ils y trouveront, non pas une classification compléte des 
monnaies, mais une discussion approfondie des travaux antérieurs 
et des améliorations proposées par l'auteur. 

Les améliorations sont importantes : 

Il formule nettement que les deux catégories de monnaies 
appartiennent à la Perse et vraisemblablement à une méme 
dynastie. 

Il reconnait que l'écriture des monnaies de la 1* catégorie est 
du pur araméen et pense que la langue employée est également 

araméenne : il n'hésite pas par suite à y retrouver le démonstratif 
ZI (*) et le mot sémitique ALaHIA, Dieux. 

Il donne la véritable lecture de pAé (B) et d'Aleph (N) aux 

lettres que ses prédécesseurs lisaient cav (Y) et Schin (VU), par suite, 

il lit correctement PRTKRA le mot qui se reproduit constam- 
ment à l'exergue et reconnait que ce n'est pas un nom propre, 
URTaDaRaSHIG ou tout autre. C'est là un point fondamental 
pour l'interprétation des légendes; la traduction *image' qu'il 
donne du mot PRTKRA, en le rapprochant du mot araméen 
patkara, emprunté au perse achéménide patikara, n'est pas à eon- 
server. | 

Enfin, il déchiffre plusieurs noms propres des monnaies de 

le catégorie, 7233158 PaHUBeRZ, n^Tn5 PaTUDaRaT, "DWNmTN 

ARDaKhTsaTeR, ttn" n HaRDaKhShaTeR; les deux derniers 

représentent, avec quelques variantes orthographiques, le nom 
d'Artaxercés, et le fait est intéressant parce que ce méme nom 
se retrouve sur les monnaies de l'époque arsacide. Les deux 
premiers noms ne sont pas exacts, néanmoins PaHUBeRZ se 

rapproche beaucoup de la lecture VoHUBeRZ de Justi, qui 

semble devoir étre conservée. 
En ce qui concerne les monnaies de la 2* catégorie, il apporte 

peu d'améliorations au déchiffrement de 'Thomas.— Notons que 

la lecture 0" ZaTURDaT, quil substitue à ZJtourdat, est 

celle qui a été adoptée par Mordtmann, mais condamnée avec 
beaucoup de raison par Justi et Drouin. 

Mordtmann et Blau.—Mordtmann et Blau ont soutenu des 

e mmi diumr Ed Ae. 
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diseussions trés vives au sujet des monnaies qui nous occupent : 
il convient pour mieux saisir les points controversées de ne pas 
disjoindre leurs travaux. Le Docteur Mordtmann a fait paraitre 
en 1876 un mémoire sur les monnaies étudiées par ''homas et 

Lévy ; comme ce dernier il n'hésite pas à déclarer qu'elles appar- 
tiennent à la Perside et ont été frappées par les rois d'Istakhr (Persé- 
polis) ; plus hardi que lui, il établit un classement chronologique, 

dans lequel il fait rentrer toutes les monnaies qui lui sont connues. 
On ne peut méconnaitre que cet essai de classification, tout 
criticable qu'il soit, n'ait contribué beaucoup à vulgariser l'étude 
de cette numismatique. 

Mordtmann a d'ailleurs apporté quelques modifications aux 
interprétations de Lévy, il a reconnu comme lui que le mot 

PRTKRA n'etait pas un nom propre, mais il y voit non pas un 
mot araméen signifiant *image', mais un titre iranien: il le lit 
)9os,5 * Féridkar', et lui attribue d'aprés une étymologie perse 
discutable, un sens tel que *créateur' et par extension ' domi- 
nateur, souverain', Quant au reste de la légende, au lieu de 
N'HON UL ib lit N'RON X5 ZaG ALaHIA, qu'il traduit par *aus 
güttlichem Geschlecht, de race divine. Déjà dans un travail 
précédent, au sujet de monnaies qui doivent étre restituées 
à l'Élymaide, il avait adopté une lecture MaLKA PeRHaD ZaK 
URUD *le roi Phraate fils d'Orode , oü il trouvait un mot ZaK 

auquel il donne le sens de *fils'; je crois avec. Blau que le mot 
ZaG des monnaies persépolitaines, pas plus que le ZaK des mon- 
naies de l'Élymaide, n'existe dans aucun dialecte iranien. 

En ce qui concerne le classement chronologique des monnaies 
des rois d'Istakhr, Mordtmann distingue trois périodes : 

1? période: Monnaies à légendes araméennes avec le titre 
PRTKRA et monnaies anépigraphes.—7 souverains: Bagakert I, 
Bagoraz son fils, Bagakert II, Artaxercés I, Zaturdat I fils de 

Pakrad, Nersi fils de Zaturdat I, et un inconnu X. 

29 période: Monnaies avec le titre de ma/ka, présentant 
au revers, le roi, le temple et un oiseau sur une colonne.— 
3 souverains: Manavaz I, Tiridat I, Zaturdat II. 

3e période: Monnaies à revers divers, sur lesquels ne 
parait plus ni le temple, ni l'oiseau.—11 souverains: Darius I, 
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Artaxercés II, Yezdegird I, Darius II, Y, Z, Minutscheher I, 

Minutscheher II, Artaxercés III, 'Tiridat II, Papek. 

Entre la deuxiéme et la troisiéme période, Mordtmann 
admet une lacune dans le monnayage autonome de la Perside et 
y intercale des monnaies de bronze au nom d'Orode et de Phraate, 

qui auraient été frappées pour cette province par les grands rois 
arsacides eux-mémes. — Il suppose que la 1* période commence 
à l'époque, qu'il ne précise pas, oà la Perse s'affranchit du joug 
macédonien et qu'elle s'étend jusque vers la fin du régne du roi 
des Parthes, Mithridate I, 140 avant J.-C. La deuxiéme irait de 

cette date jusqu'à l'année 30 avant J.-C. La lacune dans le 
monnayage autonome aurait duré de 30 avant J.-C. à 20 aprés 
J.-C. . La troisiéme période s'étendrait de cette derniére date 
à l'avénement des Sassanides en 225 aprés J.-C. 

La classification de Mordtmann a donné lieu à de nombreuses 
critiques: Gutschmid ' n'admet pas la lacune de 50 ans intercalée 
entre la 2e et la 83e période ; il pense que les monnaies de bronze 
au nom des grands rois arsacides, que Mordtmann veut y placer, 
sont attribuables à l'Élymaide ; les découvertes récentes faites 
à Suse par M. de Morgan confirment pleinement cette opinion. 

Quant aux noms des souverains, bien peu sont à conserver 
tout au moins dans les premiere et deuxiéme périodes ; Justi a été 
d'accord avec Drouin pour substituer Autophradate (Vatafradat) 
à Zaturdat ; d'un autre cóté, il a insére le nom d'Oborze (Vahuberz) 

dans la suite des premiers souverains persépolitains et modifié 
plusieurs des noms de ceux de la derniére période. Je propose 
en outre, et j'espere les justifier, les rectifications suivantes : 

Le nom de Bagakert et l'existence de deux souverains de ce 
nom sont choses fort contestables, Bagoraz est à lire Bagadat, 

Narsi est problématique, quant aux Manavaz I, Tiridat I, ils sont 

certainement erronés et doivent étre remplacés par Darius et 
Vatafradat. 

Le principe méme du systéme de Mordtmann a été vivement 
attaqué par O. Blau, qui se refuse à admettre qu'il y ait eu en 
Perse à l'époque séleucide une dynastie assez indépendante pour 
émettre un monnayage autonome aussi important. Dans un 

! Geschichte Irans, p. 157. 
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premier travail !, il l'attribue à des souverains de l'Élymaide, qui 

- —auraient réuni les pouvoirs religieux et civils. Il les assimile aux 

Pyréthes de Cappadoce dont parle Strabon et dont il nous décrit 
le costume, trés analogue à celui du personnage, représenté dans 

-— attitude de l'adoration sur les revers des monnaies de la premiere 
période. Pour la lecture et l'interprétation des légendes, Blau 
sécarte de Lévy et de Mordtmann; au lieu de la lecture 

* perit kara zag elahia' de ce dernier, il lit * peretdara zi alahia ' et 
indique comme probable un sens tel que *prétre, serviteur de 
Dieu'. Pour les noms propres, il entre dans peu de détails. Il 

est disposé à voir dans le nom de Bagoraz celui du Méde 
Baryaxe qui se révolta contre Alexandre, et à la lecture 

— —Artaxercés (ARTakhShaTR) il propose de substituer Oxathrés 
— (VaHukhShaTR), nom d'un satrape de la Parétacéne. Enfin 

à Zaturdat il préféere Gaudarz. 
A ces critiques, Mordtmann oppose une longue réponse, 

dans laquelle, aprés avoir combattu, une à une, les objections de 
Blau, il justifie ses propres attributions et les maintient. Son 
adversaire ne se tint pas pour battu ; dans un dernier travail, Dic 
Sarpedoniden, sans renoncer entierement à sa théorie des pyrathes 
de l'Elymaide, il reconnait qu'à partir du régne de Démétrius II 
il à pu exister en Perse des souverains indépendants, et en se 

servant des sources grecques, arméniennes et arabes, il rétablit 
leurs noms: aucun d'eux ne se retrouve dans la liste de 
Mordtmann, qui pour lui n'est qu'une pure invention (Geschicht- 
macherei) Le véritable fondateur de la dynastie perse serait un 
satrape du nom de Sarpédon. Je ne trouve, dans les auteurs 

anciens cités par lui, rien qui justifie cette assertion ; en particulier, 
le Sarpédon que mentionne Posidonius, est un général de 
Démétrius II, et je ne vois aucune raison pour en faire un 
satrape perse. 

T'racaur  postérieurs à. Mordtmann.—Postérieurement à 
Mordtmann et Blau, il n'a été fait aucun travail d'ensemble sur 

les monnaies de la Perside: nous avons donné plus haut la liste 
chronologique des publications qui s'y rapportent plus ou moins 

* Elymaische Pyraethen. 

? Persepolitanische Münzen. 
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directement. Parmi les auteurs cités, nous devons une mention 

spéciale à Gutschmid et à Justi qui ont mis à profit pour l'histoire 
de l'Iran les documents numismatiques. 

Gutschmid.—Gutschmid s'est montré fort réservé ; sauf en ce 

qui concerne les monnaies de bronze quil restitue à l'Élymaide, 

il admet la classification de Mordtmann, mais il ne cite que 
quelques noms, tels que Zaturdat, Darius et Artaxercés. Ce 
dernier serait pour lui le roi qui est cité dans les Macrobioi de 
Lucien. 

Justi.— Justi a étudié de plus prés les dynasties persépoli- 
taines et a rectifié plusieurs des lectures de Mordtmann. ll voit 
dans PRTKRA un titre religieux se rapportant au culte du feu et 
le lit FRaTaKaRA ou FRaTaDaRA, * Celui qui fait la flamme, ow 
qui conserve la flamme ; il substitue trés justement, à Zaturdat, 

Autophradate (VaTaFRaDaT) et intercale dans la premiére pé- 
riode le nom d'Oborze (VoHUBeRZ), méconnu par Mordtmann, 
et dans la deuxiéme un nom douteux. ll partage en trois la 3? 
période de Mordtmann ; il a par suite une 3? période commencant 
sous Mithridate Ier et comprenant les seuls noms de Dariav et 
d'Artachschatr; une 4* caractérisée par deux effigies avec les 
noms de (Kav)át fils de Kámópat, (Vah)umitr, Manutschitr Ie, 

Manutschitr II, Artacehschatr, Tirdat et une 59 quil regarde 
comme appartenant à des dynasties tributaires des rois d'Istakhr 
et dans laquelle il trouve les noms de Namopát fils d' Artachschatr, 
Artano-botschet, Pakur fils de Vahumitr, Zarintsch. 

Percy Gardner et Sir H. Howorth.— Le professeur Gardner, 
dans son travail New Coins from Bactria, a donné des apercus 
judicieux sur les travaux de Mordtmann et de Blau, en méme 

temps quil faisait connaitre un statére d'or à légendes araméennes 
quil rattache à la Perside; il lit sur la face un titre PaDIPaD 
et au revers un nom propre PaHaSP. Sir H. Howorth dans 
son Znitial Coinage of Parthia conteste cette interprétation ; il 
s'étonne de voir figurer un titre à cóté de l'effigie et propose au 
lieu de PaDIPaD la lecture PhRaTaPhaR; il y voit le nom de 
Phratapherne, satrape de Parthie sous Alexandre. Ce personnage 
aurait porté en méme temps le nom grec d'Andragoras, cité par 
Justin et qu'on retrouve sur un statére d'or qui faisait partie de la 
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méme trouvaille que le statére à légende araméenne. Les deux 

- — statéres appartiendraient l'un et l'autre à la Parthie. 
— —— Cette derniere attribution parait préférable à la premiere; 
- néanmoins, sans entrer dans une discussion approfondie à ce sujet 
qui a donné lieu à de nombreuses controverses, je ferai remarquer 
que si l'on se rapporte à l'écriture des légendes persépolitaines, 
aussi bien quà celles des monnaies du satrape d'Asie-Mineure 
Pharnabaze, les 1** et 4* lettres de la légende du droit et de 
la légende du revers ne sont pas des pAé (B) mais des wav (). On 

serait conduit par suite à la lecture proposée par Marquart qui 
réunit les légendes du droit et du revers pour en faire un nom 
propre unique VaHShU—VaRIUR, *qui possede la croissance. 

— Un autre statére de méme provenance (N.C., 1879, pl. i, n9 3) 

- —— porte au revers la légende VaHShUVaR qui serait une abréviation 
du méme nom. . Quoi qu'il en soit, la découverte de statéres d'or, 

frappés au nom d'un satrape, constitue un fait important qui 
justifie lattribution d'un monnayage autonome à la Perside 
à l'époque de la domination séleucide. 

Barclay V. Head.—Barclay V. Head lui a donné place dans 
son Historia numorum ; trés judicieusement, il suppose que ce 
monnayage commence sous Antiochus II et avec beaucoup de 
prudence il considére l'interprétation des légendes comme encore 
trés douteuse. 

4A. de Markoff.—M. de Markoff, dans son supplément à 
l'ouvrage du Cfe de Prokesh-Osten sur les monnaies arsacides, 
a donné des dessins trés complets des monnaies de bronze que 

. Mordtmann attribuait à la Perside ; dans son catalogue des col- 
lections des langues orientales, si précieux pour l'étude des 

. écritures pehlvies, il a décrit trés soigneusement quelques monnaies 
persépolitaines. 

JDrouin.—Le dernier nom de cette longue bibliographie est 
celui de Drouin : aucune des branches de la numismatique orientale 
ne lui est restée étrangére, mais il s'est attaché surtout à celles qui 
par leur difficulté avaient rebuté le plus grand nombre des savants 
francais ; à ce titre la numismatique persépolitaine l'attirait tout 
spécialement: il lui a consacré un de ses derniers travaux 
(Décembre 1900), qui sous le titre modeste de Notice sur trois 
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monnaies de la Perside contient d'excellents apercus sur l'ensemble 
de cette numismatique ; dans les monnaies qu'il y décrit, il signale 

les deux noms nouveaux encore assez douteux de Namopat, 

Yezdpat, et celui de F'atafradat (Autophradate) lu précédemment 
Zaturdat; pour cette derniere rectification, il s'est rencontré avec | 
M. Justi. Je regrette de ne pouvoir ici m'étendre davantage sur 
l'eeuvre considérable de Drouin : une mort prématurée l'a empéché 
de la terminer, mais il a voulu qu'elle fut continuée aprés lui 
et que son nom y restát attaché, en instituant un legs, destiné 

à encourager les études qui ont fait le charme de sa vie. 

Aprés ce compte-rendu bibliographique, j'aborde la descrip- 

tion des monnaies: je n'ai pas la prétention d'en présenter un 
corpus, le moment n'est pas encore venu d'entreprendre un pareil 
travail; d'ailleurs les limites qui me sont imposées aujourd'hui 
m'obligent à réduire au striet indispensable la description des 
monnaies déjà connues, en insistant seulement sur celles qui sont 
inédites ou qui me paraissent mal interprétées. J'ai d'ailleurs 
établi avec tout le soin possible un tableau qui reproduit en 
fac-similé toutes les légendes des monnaies décrites; c'est ce 
tableau et la planche photographique qui constituent la partie 
essentielle de ma description et il sera toujours nécessaire de 
s'y reporter : la chose sera d'autant plus facile que les monnaies 
sont désignées par un méme numéro dans le texte descriptif, sur 
la planche photographique et sur le tableau des légendes. 

En ce qui concerne le choix fait dans les monnaies décrites, 
jai utilisé les collections du British-Museum, du Cabinet de 

France, celles du Major-général Malcolm Clerk et du Chevalier 
A. de Pétrowiez, ainsi que la mienne propre; j'emploie pour 

les désigner les abréviations B.M., Fr., M.C., Pétr,, A.F.—J'ai 

laissé systématiquement de cóté, sauf deux exceptions, les mon- 
nales des 4e et 5* périodes de Justi, c'est-à-dire celles qui sont 
postérieures à Artaxercés fils de Darius, parce que j'estime qu'il 
faut attendre de nouvelles découvertes pour entreprendre leur 
classement. Pour les monnaies de la 1* période, j'ai décrit toutes 
celles que j'ai pu voir en original ou en fac-similé ; pour celles des 
2e et 8v, je me suis borné aux monnaies qui présentent des par- 

D wm 
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xités intéressantes. ^ C'est ainsi que j'ai décrit plusieurs 
«n mes de méme légende de Darius II, parce que cette répé- 
ion nous fait connaitre les variantes graphiques de l'écriture 

E Du 'oto-pehlvie de cette époque. 
— — La classification qui suit différe de celle de Mordtmann : 

— A Dans la I* période je range 4 souverains : Bagadate I, Oborze, 
ixercés I, Autophradate I; je laise parmi les incertaines 

. plusieurs monnaies de cette période et entre autres celles qui ont 
.. été attribuées à Narsés. 
L — La 2* période comprend 3 souverains: un inconnu; puis 
— Darius I, dénommé à tort Manavaz par Mordtmann ; et Auto- 

| phradate II. 
» E Je n'ai fait qu'effleurer la derniere période, avec les noms 
"de Darius II et ceux de ses fils Oxathrés et Artaxercés. Je 
E en outre deux monnaies postérieures en raison de 

. l'intérét qu'elles geesentent au point de vue de la classification 
; * | goce 

L BAGADATE I. 

l1. PL JDrachme.  'T. d) avec coiffure satrapale sans men- 
tonniére, ni visiére. 

Rs. Le souverain assis à gauche sur un tróne à 
dossier, tenant un long sceptre, une fleur; dans 
le champ à gauche un étendard. 

mn53 (Ex.) w'nbw " (g.) No? m"B n73 (d.)—BaGaDaT 
PRaTaDaRA ZI ALaHIA BaGaKeRT. 

— Bagadate pratadar, le divin, fils de Bagakert ... 
A.F. p. 48:00. 

1*. JDrachme. Semblable; légende  incompléte, moins 

nette. Collection Waddington  . . . Fr. p.4250. 
2. Pl. JTtradrachme. Mémes types. 

??(Ex.) N'TON. (g) "1 N95 173. (d.) —BaGaDaT 
PRaTaDaRA ZI ALaHIA. 

— Bagadate pratadar, le divin . . B.M. p. 162.60. 

! J'emploierai fréquemment les abréviations T., B., d., g , ex. —téte, buste, 

droite, gauche, exergue. 
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3. PL Tétradrachme. Mme type du droit que le n? 2. 
Rs. Au centre, édifice avec soubassement, colonnes 

et corniche; au sommet trois ornements figurant 

des autels avec corne à chaque angle; à gauche, 
le souverain regardant l'édifice et levant la main ; 
à droite un étendard. 

353 (d.) bN t NYimb (Ex.) !?? (g.) —? (BaGaDaT)? PRaTaDA ZI 
AL...(BaGaKeRT). 

— ^ (Bagadate) ? pratad(ar) le divin (fils de Bagakert) . . . 

B.M. p. 162-85. 
32, Tétradrachme. | Identique au n? 3, mais d'un module 

unpeupluspetit. . . . . . ., . B.M. PM 

Ces monnaies sont réparties par Mordtmann entre deux souverains ; Bagoraz 

et Bagakert II, il cite en outre une drachme de la collection Alishan, qui serait 

attribuable à Bagakert I et porterait la légende * Bagakert zi alahia'. J'ai 

vainement recherché cette monnaie!; d'aprés le dessin de Mordtmann, elle 

est mal conservée et je suis tenté de croire qu'en réalité elle est identique 

à notre n? 1, les différences d'effigie tiennent vraisemblablement à la mauvaise 

conservation de la piéce qui aura induit le dessinateur en erreur; quant aux 

légendes elles doivent étre semblables, mais les mots * Bagadat pratadara ' placés 

à droite sont restés en dehors du flan de la drachme de la collection Alishan. 

Jusqu'à preuve du contraire, je n'admets pas de monnaies de Bagakert I et 

jattribue les no 1, 2, 3 qui présentent une méme effigie à un seul souverain, 

dont le nom BaGaDaT se lit avec une netteté parfaite sur la drachme n? 1; 

sur le tétradrachme no 2 de méme revers, la légende affecte une disposition 

analogue et je crois voir pour la 4e lettre, un peu effacée il est vrai, le crochet 

antérieur qui caractérise d'ordinaire le T, d'ailleurs, quand bien méme cette 

lettre serait réduite à un jambage vertical unique, comme on l'a cru jusqu'ici, 

je n'en persiste pas moins à y voir un T, car je pourrai citer plusieurs exemples 

oà cette lettre affecte cette forme simplifiée, comme on le voit dans le mot 
PRaTaDaR du n9 22. Je crois du reste que les légendes des tétradrachmes 

2 et 3 sont incomplétes, dans le n9 2, la légende de l'exergue Bagakert a pu 

manquer par suite d'un défaut de frappe; dans le no 3, c'est la légende 

de gauche qui est restée en dehors du flan. Je suppose que conformément 

à ce qui a lieu pour le souverain suivant Oborze, cette légende de gauche était 

le nom du souverain, et celle de droite le nom de son pére. — C'est ainsi que 

jarrive à reconstituer pour les tétradrachmes 2 et 3?, la légende * Bagadat 

pratadar zi alahia Bagakert' identique à celle de la drachme n^ 1. 

' M. de Petrowicz qui m'a aidé dans cette recherche, n'a pas trouvé trace de 

cette monnaie. 
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? nom de Bagadate que j'introduis dans la numismatique persépolitaine était 
s répandus à l'époque achéménide, et je ne sais si on ne doit pas le 

ocher du nom de Madates satrape des Ouxiens du temps d' Alexandre, qui, 
a )rés Quinte-Curce, était allié à la famille de Darius. Sans ignorer que ce nom 

'ordinaire assimilé à Mahdat, je suis tenté de le faire dériver de Bagadate, 
bstitution de M à B est trés fréquente chez les auteurs anciens, pour tous 

Hhoms dérivés de Baga, comme le prouvent les formes connues Meyaffárgs, 
bépvys, Meyatos, Meyabárys ; quant à la disparition du G, il faut remarquer 

i Bette lettre a une tendance à s'affaiblir en semi-voyelle I ', comme le prouve 
x forme persane Jai (6) comparée à l'achéménide Hagà. On trouverait trace de 

l a semi-voyelle dans la forme Maióéras qu'affecte le méme nom dans Xénophon. 
iiqu'il en soit la lecture BaGaDaT me paraít absolument certaine. 
Je n'en disai pas autant de celle de BaGaKeRT : ce nom n'est pas, comme 

iX des autres souverains de la dynastie Bagadate, Autophradate, Darius, 

laxercés, un nom connu dans l'onomastique achéménide ; on peut d'autant plus 
-suspecter, que sur la drachme n»? 1, la 39 lettre du mot qui est lue K est fort 

Icertaine : sa. téte, au lieu de présenter comme d'ordinaire une concavité bien 

entuée, est réduite à un simple trait horizontal, ce qui la fait ressembler plus 
U quà un K; d'autre part la 4? lettre est ambigué, en sorte qu'on aurait 

atót une lecture Bagudat, Bagodat, dans laquelle on pourrait peut-étre retrouver 
| nom si répandu de Bagoas Bayóas, qui, d'aprés Nóldeke (P. St. 28), ne serait 
rune forme contractée. Malgré les doutes que m'inspire la lecture Bagakert, je 

l'ai . toutefois conservée, embarrassé que je suis de la remplacer par une plus 

ine. 
— — Plus incertain encore est le reste de la légende : avant d'en aborder la discus- 
] - sion, il est nécessaire de dire quelques mots au sujet de l'écriture et de la langue 

3 'employées sur les monnaies de cette premiére période.  L'écriture est incontesta- 
ient araméenne et pour les plus anciennes d'entre elles, elle est trés correcte 

ne différe de celle des monnaies des satrapes d'Asie-Mineure que par la forme 
s lettres A, G, I, qui se rapproche de celle des mémes lettres, dans l'écriture 
es. E égypto-araméens ; vers la fin de la 19 période, on voit l'écriture 

dtérer, les lettres sont souvent retournées ou défigurées et lon peut affirmer 
kien Bigeudes ont été copiées par des graveurs qui ne les comprenaient plus. 
Quelle est la langue employée? — L'écriture, le style des monnaies, et le fait 

1e quelques-unes sont frappées sur des tétradrachmes d' Alexandre, tout concourt 
. à faire présumer qu'elles sont du temps de la domination macédonienne ; ainsi que 

— ]e fait remarquer M. Blochet dans ses Études de grammaire pehlvie, c'est là pour la 

P une période d'anarchie linguistique : le perse achéménide, déjà si détérioré 

dans la derniére inscription de Suse, devait étre en pleine décomposition et 

wraisemblablement n'était plus écrit, car l'écriture cunéiforme était morte et 

! II convient de noter que dans l'écriture de nos monnaies le G et le I affectent 

. des formes identiques. 
* « Miscellen zur iranischen Namenkunde. — Z.D.M.G., 1895, p. 684. 

G 
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l'écriture pehlvie n'était pas encore née. C'est ce qui explique l'emploi de 

l'écriture araméenne sur les monnaies autonomes de la Perside; je suis porté 

à croire que la langue employée était également l'araméen ; tout au plus faut-il 

chercher dans les légendes quelques termes techniques iraniens pour exprimer le 

titre du souverain: une légende telle que BaGaDaT PRaTaDaRA ZI ALaHIA, 
avec son écriture défective, ses terminaisons en A et le relatif ZI est araméene, le 

titre PRaTaDaRA seul peut étre iranien. Son interprétation est difficile et sa 
lecture méme fort douteuse. Les 1e, 3e et 6e lettres P (F), T et A sont seules 
certaines, les trois autres sont ambigués et peuvent étre lues D, K, R et peut- - 

étre N. La méme ambiguité existe sur les monnaies des satrapes d' Asie-Mineure et 

personne n'ignore à quelles discussions elle a donné lieu pour la lecture du nom 

du satrape Datame. La seule différence qui puisse aider à distinguer les lettres 

D, K, R est la longueur du jambage vertical qui, si l'on s'en rapporte à l'écriture 

phénicienne, est plus court dans le D; d'aprés cette observation, la 5* lettre qui 

dans plusieurs des légendes, nos 4 et 13 par exemple, est plus longue que les 2? et 

46, ne pourrait étre qu'un K ou un R ; on a admis généralement la valeur R, mais 
une lecture telle que PaRTaDaKA, PaDaTDaKA n'est pas épigraphiquement 
impossible. 

M. Justi lit FRaTaKaRA ou FRaTaDaRA *qui produit la flamme' ou *qui 

entretient la flamme" d'une racine frà qu'il retrouve dans le grec zip-zpg-pa et 

l'armnénien Arat ; le méme mot frata entre dans la composition des noms Phrata- 
pherne, Phratagune. 

J'avais pensé de mon cóté au zend peretu *chemin, passage, pont' qui 

combiné avec la racine Kar *faire, reproduit exactement la composition du mot 

pontifex; je n'avais pas attaché tout d'abord grande importance à ce rapproche- 

ment, je dois noter néanmoins d'aprés M. Victor Henry ! que l'on trouve dans les 

Védas, une épithéte pathikrt *qui fait le chemin," spécifiquement appliquée aux 

grands sages mythiques, aux prétres qui inventérent le sacrifice ; si la signification 

peret-kar * pontife' était démontrée, il y aurait là un fait curieux pour la 

sémantique arienne. 

Qu'on adopte cette interprétation ou celle de Justi, on peut s'étonner de voir 

un dynaste perse prendre un titre purement religieux, alors que ses suecesseurs 

prennent le titre de Malka et que les Sassanides ne manquent jamais de joindre 

à l'épithéte religieuse de Mazdayasn celui de Malkan Malka ; il semble donc assez 
naturel de chercher dans PRTDRA une expression faisant allusion à l'autorité du 

souverain: dans cet ordre d'idées qui est celui de Mordtmann, M. Blochet m'a 

suggéré qu'on pourrait y voir la racine PRTh qui a donné en sanscrit PRiThiVi 

fterre', en zend PeReThU *'large' et *terre" et en grec zAarvs. En lisant 

PRaTaDaR et donnant à PRaTa le sens de «terre, monde' on aurait un mot 

* Conservateur, possesseur du monde ' rappelant comme sens et comme composition 

le chaldeo-pehlvi Kshatrdar et le sassanide Shatrdar * possesseur du pays ', l'équi- 

valent de l'achéménide Kshatrapava *satrape. Un pareil titre n'a rien que de 

trés admissible, les rois achéménides se disent * Khshayathiya ahyaya bumiya 

! La Magie dans l'Inde antique, Paris, 1904, p. xxiii. 
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a, roi de cette vaste terre; je crois retrouver un titre encore plus analogue 

e monnaie Sino-Kharosti', provenant de Khotan; la légende porte en 

jsti Maharajuthábiraja, qui, d'aprés M. Hoernle?, est une altération de 

a raja puthaviraja * grand roi, roi de la terre ' ou l'on peut voir la forme prakrit 
anscrit prithivi.  L'hypothése de M. Blochet parait donc trés plausible, je 
néanmoins, que tout en acceptant la transcription PRaTaDaRA, il est prudent 

e pas en donner de traduction définitive. 
— Le ZI ALaHIA qui suit peut étre traduit par *des Dieux' ou * de Dieu', 
nplément de PRaTaDaRA ; on peut aussi, comme Lévy et Justi, y voir un adjectif 

Je divin'; cette épithéte n'a rien d'anormale sur une monnaie perse, car on la 

- voit reparaítre sous la forme iranienne bag, sur les monnaies sassanides, méme sur 

— la plus ancienne d'entre elles, sur laquelle il se trouve accolé au nom d' Ardeshir et 

'son pére Pápek : 
I| reste à expliquer à la fin de la légende l'emploi du mot BaGaKeRT 

nterprété par *fils de Bagakert', c'est là, aü point de vue de la grammaire 
ramée 1e qui exigerait le mot Bar *fils', une anomalie qui peut s'expliquer par 

ine influence hellénique: on a copié la formule grecque * Alexander Philippou ' ; 

la méme construction est courante en persan moderne. 

OBORZE. 

4 PL Tétradrachme. 'Y. d. avec coiffure satra- 

pale, avec visiére et mentonniére. f P 
Rs. Méme type que 3. VaHUBeRZ — f" F 
poe ZI ALaH(IA) FRaDa. rw « w- 4h45 

— Oborze, pratadar, le divin (fils de) Frada — (*). 
On distingue au droit sur le devant de la coiffure et 

sur le cou quelques lettres araméennes appartenant 

au revers d'une monnaie antérieure qui peut étre un 
tétradrachme de Bagadate. 

Lévy, pl. i, 4; Mordtmann, Zaturdat I, no 11. . . . 
Fr. p. 162-90. 

5. JDrachme. Mémes types que 4 au droit 
et au revers. en 

VaHUBeRZ PRaTaDaRA ZI $5565 

(ALaHIA) FRa(Da)JBaR . . . . . W"WNY'Tm5 
mam 

[ ! Drouin, * Notes sur les monnaies Sino-Kharosti, Gaz. de Num., 1900, p. 105 

et suivantes. | 

* Hoernle, Journal of the Asiatic Society of Bengal, vol. LXVIII,1899. Extra No. 

G 2 
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— Oborze, pratadar, le divin, fils de Frada: 

Lévy, pl. i, 5; Mordtmann, Zaturdat, no 10. . . . . 
B.M. p. 32-98. 

6. Pl. Z'trobole (?)) Mémes types et mémes dispositions de 
légende que 4. 

VaHUBeRZ PRaTaDaRA ZI ALa(HIA) 

FRaDa—V.. . . . . , « 4, AW PMEMI 

7. Hémidrachne. Mémes types et mémes ij 
dispositions de légende que 4. 

(VaHU)BeR(Z) PRaTaDaRA .... FRaDa — V. 

Petr. p. 28:18. 

8. Obole. Méme type du droit que 4. Rs., Méme édifice 
sans le roi et sans l'étendard. 

VaHUBR(Z) (P)RaTaDa(Ra FRa(Da . . . . . . 

Petr. p. 0857. 

M. Justi! a proposé de lire le nom de VaHUBeRZ sur une partie des 

monnaies attribuées par Mordtmann à Zaturdat ; il identifie ce nom, épigraphique- 

ment parfaitement justifié, avec celui du satrape de Perside, Oborze *'Ofgóp£os ", 

cité par Polyen?, et il fait de ce satrape un contemporain d'Antiochus I; en 

réalité le nom d'Antiochus n'est pas cité dans le paragraphe de Polyen qui 

concerne Oborze, mais on trouve celui de Seleucus son pére, qui l'associa à 

lempire, dans le paragraphe précédent qui est relatif à un autre satrape de 

Perside appelé Xe(ys. M. Justi aura, je suppose, identifié les deux personnages 

en se fondant sur une certaine analogie qui existe entre les récits qui les con- 

cernent. Il me semble que cette analogie, signalée par Gutschmid, n'est pas 

assez compléte pour assurer cette identité. D'un cóté Seilés, pour réprimer un 

soulévement de 3000 soldats perses, les envoie dans le village de Randa, oü il 

les fait exterminer par des troupes macédoniennes et thraces, Dans le récit qui 

concerne Oborze, il s'agit bien aussi d'une troupe de 3000 soldats mutinés: mais 

ce sont des colons macédoniens et le satrape leur assigne des cantonnements trés 

dispersés dans le village de Komasta et les y fait massacrer un à un par leurs 

hótes. Ces deux récits présentent des différences assez notables, et le fait que 

dans le second c'est un satrape perse qui fait massacrer des Grecs semble 

indiquer une époque oà la domination séleucide est singuliérement affaiblie et 

peut par suite étre difficilement assignée au régne de Séleucus I. 

Je vois dans les trois lettres FRD écrites verticalement à gauche de l'étendard 

sur les n9s 4, 6, 7, 8 le nom du pére d'Oborze, que je lis FRaDa, nom iranien 

! [ranisches Namenbuch. 

? Strategematon libri VIII. ed. E. Wolfflin, liv. VII, $ 40. 
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inu par l'inscription de Behistoun ; on pourrait aussi y voir une abréviation 

date, ou peut-étre d'Autophradate, car ces deux noms sont employés 
r l'autre dans certains auteurs. Mordtmann avait proposé la lecture PKR, 

j p l'abréviation du nom de PaKRaD qu'il croyait retrouver complet sur 
1? 5, en réunissant dans un méme mot les deux légendes placées verticale- 

nent de part et d'autre du drapeau — il lisait à gauche PaK et à droite RaD ; la 
tar RaD n'est pas soutenable, il y a BaR, et la légende du no 5, oà se 

; ' Oborze fils de Phrada ', vient confirmer les légendes plus ambigués des autres 
jéces, oà le mot BaR n'est pas exprimé. Notons d'ailleurs que contrairement 
dal syntaxe araméenne qui exigerait BaR FRaDa on a écrit FRaDa BaR, qui 

st la construction du perse achéménide * Daryavhush Vishtaspahya puthra', 
Darius fils d' Hytaspe. 

E D Nous avons signalé que le beau tétradrachme n? 4 du Cabinet de France 
| por » des traces d'une frappe antérieure, c'est là un fait trés fréquent dans le 

1nayage de la Perside: il a été souvent méconnu, ce qui a donné lieu 
étranges méprises; sur des monnaies postérieures nous trouvons jusqu'à trois 
ipes successives, dont les vestiges s'enchevétrent et rendent le déchiffrement 

hs difficile. 

ARTAXERCES I. 

Pl  Tétrobole. 'T.d. avec coiffure satrapale, avec visiere et 

mentonnieére. 
Rs. Méme type que 4. ; P 
. . KhaRTaKhShaTR . . . .. . FRaDa P 

Pietoumé) . . . . : nnm 

— Artaxercés , .. .. . (fils de) Frada -— 
ENGEL .. 0.5.5. BM.p2e£82. 

. 10. Jrachme. Mémes types au droit et au revers que 9. 
PN "? NY" (Ex.) MÜ/Mn^N (g.)  ARTaKhShaTR 

PRaTaDaRA ZI ALaH(IA). 

. — Artaxercés, pratadar, le divin. Lévy,pli 12 . . . 
B.M. p.38 93. 

ML Hémidrachme. Mémes types au droit et au revers que 9. 
? nn"? (Ex)? RTaTshaT, Lévy,pli 15. . . . 

B.M. p.22-09. 
—  D'aprés le n? 9, Artaxercés serait, comme Oborze, fils 

de Frada; la légende de la piéce 11 est de lecture trés 
 douteuse. 
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AUTOPHRADATE [I. 

12. Pl. "Tétradrachme. 'T.d. avec coiffure satrapale, avec visieére 
et mentonniére. : 

. Rs. Au centre édifiee semblable à celui du n? 4, 

mais surmonté de l'image d'Ahuramazda, à g. le roi 
levant la main, devant lui un arc, à d. un étendard. 

à d. de l'étendard : n1^?5n "ed ed PRaTaDaBe 
M a 

V Posen | Autophradate, pratadar, le 
à gauche NU] divin. | 

Lévy;pl 3; 1:5 ia 1n . Fr. p.168 70. 
18. Pl. peto Mémes Don. n * «« (à dr. de l'ét.) 

nb ?(g.)! Nb (Ex.) 
vs d: PRaTaDaRA  Z(I) (A)LaH(IA). Lévy, 

p.i8 .. . 3*0 2115220 EE 
14. Tétradrachme. Mémes types. "Bn (à g. de l'ét.) 

"bW (g.) " N6'"6(5) (Ex.). 
VaTaFRaD(aT) (P)RaTaDaRA ZI ALaH(IA) . Double 

frappe au revers . . 204. 5. s. Eg DONMEE 
15. JDrachme. Mémes types avec double frappe, méme 

légende que 14. Lévy, pl.i3 . .. . B.M. p.83843. 
16. JDrachme. Mémes types, méme légende que 13 . 

Petr. p. 48-40. 
l7. JDrachme. Mémes types; légende incompléte : »BI (g.). 

VaTaFR(aDaT). La légende est écrite de droite à gauche 
et les lettres en sont retournées ; la piéce a été frappée sur 
une drachme d'Alexandre, dont l'effigie est encore trés 
viibe . ... .,... 5» & 15 7 RE 

18. Pl. TYtradrachme. Méme droit que 12. Rs., Méme re- 
vers sauf que le roi.est suivi par une victoire qui tient 
une couronne au-dessus de sa téte, et que l'édifice est 
surmonté de deux ornements d'angle, avec gradins du cóté 
intérieur Non (Ex.) "^5" (à g. de l'ét) VaTaFRaDa(T) 

(P)RaTaDaRA Autophradate, pratadar. .. Lévy, pl i, 11. 

Fr. p. 162-95. 

 oncdiünEDS- 
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-. 19. Jtradrachme. Mémes types que 18, sauf qu'au revers 
.  lÉédifiee est plus étroit et affecte une forme pyramidale. 

Les portes ne sont plus figurées et les gradins des ornements 
d'angle n'existent plus. Méme légende, VaTaFRaDaT 

ma PRaTaDaRA. Lévy,pli,10 . . . . Fr. p.16275. 

— 20. Tétradrachme. Mémes types que 18, sauf qu'au droit 
la téte est tournée à gauche et que la piéce est d'un travail 
plus barbare, PON (g.) ! N?'1h^5 (Ex. ) nen (à d. de l'ét.) 
VaTaFRaDaT PRaTaDaRA ZI ALaH.  Kcriture trés barbare. 

A.F. p. 172-00. 

.— "Toutes les monnaies d'Autophradate étaient attribuées par Mordtmann 
Zaturdat. Épigraphiquement, la lecture VaTaFRaDaT est parfaitement justifiée, 
nom d'Autophradate est d'ailleurs bien connu à l'époque achéménide. Sous 

Mexandie un Autophradate fut satrape des Tapyres et des Ouxiens. 

INCERTAINES DE LA I: PÉRIODE. 

21. JDrachme. "T. d. avec coiffure satrapale avec visiére et 
mentonniére, profil trés analogue à celui  ; 
d'Oborze et d'Artaxercés. Le reversest | | | 21 
semblable à celui de ces souverains. On 4 Ls 
y trouve le temple à trois ornements, sans é li^ 55 | 
l'image d'Ahuramazda. Sur]la légende ^ ^ ^ 
incompleéte et incertaine, je crois lire " N01 7?5...72;la 

fin semble étre PRaTaDaRA ZI . . . . M.C. p.420. 

o. PL étradrachme. "'V. d. avec coiffure satrapale avec visiére 

a et mentonniére d'un trés beau style, on voit 

TM nettement les restes d'une ancienne effigie, 3 

F. peut-étre celle d'Alexandre. Rs.,comme 12, 4 

Eo sauf que le roi n'a pas d are; la légende, sauf M T N"PHB 

j le PRaTaDaRA ZIA de l'exergue, est trés 

douteuse. Au premier abord, le mot que je transcris trés 

dubitativement ALTsaNT semble étre le mot ALaHIA, 

. mais on doit remarquer que la 3? lettre différe notablement 

de la forme du n1 à cette époque, j'y verrais plutót D, D ou 

mieux Y ; quant à la 4e elle est absolument différente du '. 

La derniere, mal formée, est un N ou un ^, j'arrive ainsià 

M 
Eo 

m | 
A 

E — 
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24. Pl. 
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une lecture ALTsaNT ou ALTsaNA qui représenterait le 
nom du souverain ; la légende se continuerait par le titre 
habituel FRaTaDaRA ZI A(LaHIA) et par lindication 
du nom du pére suivi du mot BaR, elle se transcrit..... 
RDT BaR que l'on peut avec une certaine probabilité lire 
VaTaFRaDaT BaR. Ce tétradrachme reviendrait donc 
à un fils d'Autophradate.  Mordtmann a lu Narseh, 
Narsés le nom du fils de Zaturdat (Autophradate), je 

prouverai que cette lecture est fort incertaine. . . . . 
A.F. p. 168-20. 

Tétradrachme. Méme type que 22, mais avec des traits 
un peu différents; double frappe. Rs. comme le 12 
(Autophradate); on voit en haut et à gauche, comme 

vestiges d'une frappe antérieure, la partie inférieure du 
temple et de l'image du roi; la légende correspondante 
partiellement visible a été figurée sur le tableau des légendes 
et peut étre restituóe comme il suit: '"IN?10945 73 (m 
(B)nb& Oborze, fratadar, le divin (fils de 'Trada). 

La légende du tétradrachme, dont la dis- 
position est donnée ci-contre, est tout à fait 
fragmentaire, il semble que le 1er mot com- 
meneait par X?N comme celle de 22. On NO"m... 

lit encore à l'exergue la fin du mot PRaTaDaRA, 
Lévy, pl. i, 6. Mordtmann, n? 20, Narsés ^ 

Fr. p. 168-94. 
Mordtmann n'a pas discerné la double frappe, et a été 

amené par suite à la lecture * Narseh fils de Zaturdat peret- 
kra zag alahia, provenant de l'amalgame monstrueux de 
deux légendes distinctes. Dans les 4 lettres de l'exergue, 
il lit sans hésitation NaRSeH au lieu de... TaDaRA. 

Tétradrachme. Méme type que 22, mais avec effigie 
différente trés analogue à celle de 25. On voit des 
vestiges de deux frappes antérieures. 19 une téte à droite 
dont subsistent : le bas du cou et les extrémités du diadéme 
dans l'angle supérieur droit de la piéce, le nez, la bouche 

et le menton sur le haut de la coiffure. 29 un type de 
revers dont on apercoit quelques traits et quelques lettres. 

nes 

munt — 
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Dans le bas de la piéce, au-dessous du cou, je crois voir 

quelques lettres; je trouve un exemple absolument certain 

de la méme particularité sur la drachme 35. 
Rs. Mémetype que 22; deux ou trois légendes sont 

confondues, les légendes de droite et de 
: : eod ^ fi 
l'exergue appartiennent bien à la piece j E «E: 
dans celle de droite, trés peu dis- 5 rig 
tincte, je crois lire BaR VaTaFRaD(aT), £. z 

N UT NT 055 
celle de gauche oüà on peut retrouver 
VaHUBeRZ serait d'une frappe antérieure; le B 
initiale pourrait étre un fragment de la légende de la 

Fr 4 poss... bero V die Ba- pu 10820. 
|. 825. PL JDrachmé. Méme dypo et méme effigie nn £ 

y que 24; en avant du profil un graffite ou je f F £l 
crois lire BaGDaT. 

Rs. Méme type que 24; la lecture "Nome 
BaGD(aT) BaR VaTaFR(aDaT) est trés douteuse, si 

elle était confirmée, cela établirait que le graffite tracé 
prés de la téte du souverain est précisément le nom 
du souverain. J'ai constaté un fait semblable dans 
NwPewwEOde. |. . .. . MC. p.4£00. 

26. Tétradrachme.  Mémes types de droit et de revers 
que 12. L'écriture est trés incorrecte, on ne lit que BaR 
VaTaFRaDaT. Quant à la légende de gauche, elle est 
iliisible, Mordtmann y lit NaRSeH, tout en reconnaissant 
la lecture douteuse ; il insinue que*la piece pourrait étre 

E fausse, ce qui est inexact. 
EC Lévy, pl. i, 9*?, Mordtmann, 21, Narsés . Fr. p. 168-50. 
E 27. "Tétradrachme. Mémes types que 12; légendes trés 

k incorrectes; à g. de l'étendard VaTaFRaDaT, à l'exergue 
EE — ??ShKh, oà lon peut chercher NaRSeH, mais qui est 

: plutót. une corruption de DaRA ZI, les formes du Sh 
et de A étant quelque fois confondues . . Fr. p. 16870. 

28. "Tétradrachme. Mémes types que 27; 
on lit "VaTaFRaDaT  BaR  PRaTaDaRA - n 

Z1; la légende de gauche est illisible. pa 

Lévy, pli 9* . . B.M. p. 16240,  " NTmB 

D ms 
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29. Tétrobole* Méme type de droit, vestiges d'une autre 
effigie. Rs., méme revers que 22, à g. peu lisible: ? VaTa 
FRaDaT ?, à l'exergue PR ..... RA; au milieu de cette 

légende, les deux lettres BR retournées; fragment d'une 
ancienne légende (VaHU)BR(Z). A g. de létendard, 
deuxlettresilisibles . . . . ... . .A;.K. p; 2838 

30. Hémidrachme. Méme type de droit. Rs., méme revers 

que 4(Oborze). Ag.: ^ (B.R)? à l'ex. peu lisible: RTDRA ; 

à g. delétendard: illsible . . . . . A.F. p. 1875. 
31. JTétradrachme. Mémes types que 12, légendes illisibles ; 

frappé sur un tétradrachme d' Alexandre dont l'effigie est 
encore trés visible. JNwm. C., 1867, p. 244. Collection 

Cuminglum ^^. m de VID p. 168-15. 
32. Obole. Méme type de droit. Hs, le roi à genoux 

tenant un arc et un Javelot. Nwm. C., 1856, fig. g. a 
B.M. p. 02:60. 

J'arréte ici la liste des monnaies de la 1e période, je n'y ai pas compris le 

nom de Narsés; sur les 11 monnaies que Mordtmann lui attribue, il ne donne en 

fac-similé que deux légendes: la premiére celle de notre no 23 est le résultat 

d'une erreur manifeste; la 2v, no 26, est barbare et plus que douteuse ; de plus, 

il classe au méme souverain notre tétradrachme 34, tandis qu'il met à la période 
suivante, sous le nom de Manavaz, des drachmes d'effigie identique; c'est là 

évidemment une inadvertance: tout cela est de nature à inspirer une défiance 

légitime au sujet du nom de Narsés. 

38. Pl. JDrachme. 'T. d. coiffée d'un casque plat à visiére et 
couvre-nuque, sur le casque un aigle; piéce d'un trés beau 
style et d'un trés fort relief; nez aquilin trés long, barbe 
courte. Hs., édifice avec ornements d'angle en gradin 
surmonté de limage d'Ahuramazda; à g. le roi; à d. 

l'étendard surmonté d'un oiseau . . . A.F. p. 3280. 

DARIUS I. 

34. Pl. Tétradrachme. Méme type de droit, mais profil trés 
différent. XRs., mémes revers, traces delégendes . . . 

Pétr p. 16287. 
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, .84'. Méme piéce. B.M. 34», Méme piéce. Fr. 

- 85. JDrachme. Méme type et effigie que 34; au-dessous de 
la téte la lettre araméenne N. A Rs., comme 34 ; à d. une 

légende d'une lecture incertaine ; au-dessous BaR? Les 
légendes de g. et de l'ex. manquent. . . A.F. p. 42-15. 

36. JDrachme. Mémes types. Rs, à lex. légende peu 
EE sms pneu Me p. 4508. 

87. JDrachme. Mémes types. Ws. , à lex. légende peu 

Be... . A.F. p. 48-20. 
38. BE edrachime. "Mémes ppm. Du PFeu.p 2602. 
89. JDiobole. Mémes types wascu c. WADE. polede 
EO Mémestyps. . . . . . Petr p.056. 
41. Obole. Mémestypes . . . A.F. p. 02-65. 
42. JDrachme. Méme type de don Ns à d. le roi, au 

centre le temple, à g. l'étendard avec oiseau. Inédit . . 
| A.F. p. 48-00. 

48. PL Drachme. 'Type analogue: aigle sur le casque et crois- 
sant sur le couvre-nuque ; méme revers que 34, mais les 

| deux portes de l'édifice sont indistinetes . A.F. p.4&-10. 
—— 44, PL JDrachme. 'Type analogue: sur le casque un croissant 
B au lieu de l'aigle; méme revers que 43, mais le dessin est 

plus sommaire et loiseau est posé sur une colonne. A. 
lex.: DaRlaV MaLKA, Darius roi . . . Fr. p. 48.00. 

Cette légende a été lue MaNaVaZ MaLKA par Mordtmann, qui n'a pas tenu 
compte de la 1e lettre, laquelle manque sur beaucoup d'exemplaires. En réalité 

toutes les lettres de la légende sauf A et M sont réduites à un jambage unique, ce 
—— qui la rend d'une lecture difficile, mais si on la compare'à la légende de la piéce 
— $60 figurée sur la planche, on verra qu'elle lui est identique; si donc la lecture 

x de cette derniére est DaRIaV (Darius), c'est également à un Darius qu'il faut 

- attribuer notre piéce. Le nom de Manavaz n'existe pas. 

45. JDrachme. Semblable; mémelégende . B.M. p.328. 

46. JDrachme. Semblable ; légende tronquée . B.M. p. 32:95. 

47, 48, 49, 50. Semblables . A.F. p.3270, 42:55, 38-25, 

48-00. 

51. JDrachme. Semblable; VaTaFRaDaT. .. B.M. p.38:85. 

C'est la piéce qui a été lue TIRDaT par Mordtmann ; il a 

comme précédemment négligé une lettre; "Tirdat n'existe 
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pas plus que Manavaz. Il faut remarquer que cette piece, 
qui porte le nom de VaTaFRaDaT II, est une piéce 
hybride, car elle est à l'effigie de Darius I. Ceci prouve 
que ce VaTaFRaDaT II est bien le successeur et probable- 
ment le fils de Darius I. Les exemples de monnaies 
frappées au commencement d'un régne avec l'effigie du 
prédécesseur sont fréquents. 

52. Hémidrachme. Mémes types. (Da)RIaV MaLK(A)... 
A.F. p. 18-85. 

58. Obole. Mémestypes. . . . . . .A.E. p DENEN 

AUTOPHRADATE II. 

Pl  Drachme. B. d. diadémé, barbe longue, coiffure et cos- 
tume parthique, sur la téte un croissant, revers identique 
à 48. VaTaFRaDaTT MaLKA . . . . . Fr. 48-00. 

Le T de VaTaFRaDaT semble redonbled on trouve en 

Babylonie des exemples de pareille orthographe dans des 
mots de méme composition, tels que Bagadatte au lieu 
de Bagadate. 

55. JDrachme. Semblable; légende tronquée . Pétr. p. 32-72. 
— 55^, 55b, 55e, semblables .. A.F. p. 42-10, 38-85, 88-50. 

56. Hémidrachme. Semblable ; légende tronquée . . . Pétr. 
p.18 72.— 57, 57^, 58, semblables . . .A.F. p. 18-80, 

12-60, 12-50. 

Je finis, comme Mordtmann, la 2e période à Autophradate II (Zaturdat II). 

J'ai attribué à un inconnu X la premiére drachme avec aigle sur le casque, parce 

que son effigie m'a semblé trés différente de celle des piéces suivantes de 34 à 53; 

par contre, j'attribue celle-ci à un méme souverain Darius I, malgré certaines 

différences dans les effigies. Les piéces de Darius I et d'Autophradate II ont une 

grande importance au point de vue du classement, parce que par les noms des 

souverains, les types de revers, le titre de Malka, et le costume elles servent de 

lien entre les monnaies de la 19 période et celle de la 3e. 

DARIUS II, FILS D'AUTOPHRADATE II. 

59. JDrachme. B. g.; barbe longue et costume parthique ; 
casque avec oreilléres et couvre-nuque en pointe, entouré 
d'un diadéme et orné d'un croissant; les cheveux sont 

dias. .o 



XE 

LA NUMISMATIQUE DE LA PERSIDE 93 

cachés, ils sont recouverts par des lamelles métalliques, 
destinées à compléter la protection de la nuque. 

Rs. Un pyrée enflammé à droite duquel se tient 
le roi, une baguette à la main. DARIaV (MaLKA) 
BaRaH VaTaFRaDaT MaLKA, Darius roi, fils de Vata- 
fradatro . . . coc EL p. 8£-95. 

60. JDrachme. Semblable. " Méme légcnda complete 
A.F. p. 88-90. 

61. JDrachme. ^ Semblable. | DARIaV  MeLeK . BaRaH 
ESISEBSDST MeLeK . . . . . . . Pétr. p.8297. 

62. JDrachme. Semblable. ^ DARIaV  MeLeK  BaRaH 

VaTaFRaDaT MaLKA . . . . cux ARR. p. 8n, 

68, 64. Drachmes. Semblables . . M. F. p.48£-05—p. 32-45. 
65. Hémidrachme. Mémes types, légende incompléte . . . Pétr. 

18-92, — 66. Hémidrachme, semblable ... A.F. p.1£95. 
67. Obole. Mémetype, légende incomplete... A.F. p.02-70. 

OXATHRES, FILS DE DARIUS II. 

68. .JDrachme. B. g., diadémé, costume parthique. Rs., 
pyrée enflammé, à gauche duquel est le roi tenant une 
baguette. VaHUKhShaTR MeLeK BaRaH DARIaV, Oxathrés 

EENSde Danus ... . « . . « . AF. p.4£00. 
69, JDrachme. | Mémes types. | VaHUKhShaTR  MaLKA 

BaRaH DARIaV MeLeK, Oxathrés roi, fils de Darius 

BR. (UR. Ax RE p.985. 
70. Drachne.- Méme ott, avec monogramme dans le 

champ à droite. Hs. pyrée enflammé, le roi à droite ; 
légende incorrecte et obscure : Oxathrés roi, fils de Darius 
roi «os AJ p. 8880. 

71. BE adine. Mémes i EA 70. Légende obscure. 
Quelques lettres surle droit . . . . A.F. p. 1260. 

7 2. Hémidrachme. Mémes types que 69. Légende obscure. . 
A.F. p. 18-90. 

E- Oxathrés fils de Darius a été confondu jusqu'à présent avec Artaxercés son 
—— — frére; la lecture VaHUKhShaTR, qui correspond bien au nom achéménide Uvakh- 
S shatra, Oxathrés et Cyaxare des Grecs, me paraít absolument certaine. Il faut 
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noter qu'à cette époque, oü les légendes peuvent étre appelées avec raison proto- 

pehlvies, le i1 et le f1 se eonfondent comme en pehlvi, sauf pourtant lorsque le 1] 

est à la fin d'un mot, auquel cas il conserve une forme spéciale. 

ARTAXERCES II FILS DE DARIUS II. 

78. JDrachme. B. g. avec couronne à trois pointes. Mono- 
gramme dans le champ à droite. — Rs., pyrée enflammé, à 
droite le roi tenant une baguette. ARTaKhShaTR MaLKA 
BaRaH DARIaV MaLKA.  Artaxerceeés roi, fils de Darius 

YO) . . 5... 5 4^» 500 139 2199 POBRE RR 
74. Drachme. Semblable . . . . . Pétr p.8844. 
75. Hémidrachme. Mémes types, légende incompléte ..,. 

Petr. p. 28-04. 
76. Obole. Mémes types, légende incompléte . . . . . 

Petr. p. 08-64, 

INCERTAINES. 

77. PL .Hémidrachme. B. g. avec casque semblable à celui 
de Darius II; l'effigie est trés analogue à celle d'Ar- 
taxercés II ; dans le champ à droite, triquétre.  Rs., le roi 

couronné de la couronne à trois pointes, assis à d.; devant 

lui une femme tourelée debout lui présente une palme 
(figurée comme une baguette). C'est une imitation du 
type Arsacide qui fait son apparition sous Orode I, et 
c'est là un point de repére indiscutable, des plus importants 
au point de vue du classement chronologique de la série 
persépolitaime. Inédit .'. . . . . A. p EE 

78. Pl .Drachme. B. g. avec casque orné d'un croissant. Rs. 
B. g. diadémé d'effigie presque identique. . Fr. 4$-00. 

C'est la piéce lue par Mordtmann * Minutschetr Malká bar Iezdikert, et par 

Justi * Kavat fils de Kámopát. Sans discuter ces lectures, je me contente de. 

signaler la frappante analogie des deux effigies; on ne peut donc voir dans l'une 

un roi de Perse, dans lautre le roi Arsacide son suzerain, comme on J'a fait 

souvent; en réalité, on a là la téte du souverain et de son pére, absolument 

comme sur la fameuse drachme oü se voient l'effigie d'Ardeshir et de son pére 
Pápek, 
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CONCLUSIONS. 

— — Iei se termine notre étude qui s'arréte bien avant lavéne- 

ment de la dynastie sassanide. Bien des points restent problé- 
] — matiques : dans la 1? période, à cóté des noms assez bien établis 

b . de Bagadate I, Oborze, Artaxercés I, Autophradate, nous avons 

B eomme non-démontré celui de Narsés et signalé dubitative- 
— ment ceux de Bagadate II et d'Altsant; on peut étre tenté de 

—— voir dans ce dernier le nom d'Alexandre satrape de Perside sous 
-. Antiochus III et frére du puissant Molon satrape de Médie: 

- mais avant de s'arréter à une attribution definitive, il est prudent 
. d'attendre la découverte de nouveaux exemplaires de nos tétra- 
Eiche: 22 et 24, qui, si leur légende était compléte, nous 
- donneraient vraisemblablement la clef du classement des mon- 

naies de la premiére période. Quand commence cette période ? 
Quand finit-elle?^ Je ne crois pas que les monnaies de Bagadate I, 
les plus anciennes, soient antérieures de beaucoup à Antiochus III 
(222 av. J.-C.) et que les plus récentes de la méme période, 
celles du fils ou des fils d'Autophradate I, soient postérieures au 

" eommeneement du régne du roi des Parthes, Mithridate I 
(171 av. J.-C.); la durée relativement courte de la 1* période 
expliquerait le peu d'abondance du monnayage correspondant. 
La econquéte de la Perside par Mithridate I, si toutefois elle est 

— — bien démontrée, tomberait au milieu du régne de Darius I, le 

—— souverain qui, en méme temps qu'il replace sur le tróne le nom 
— — d'un des fondateurs de la monarchie achéménide, arbore sur son 

easque un aigle, qui peut étre considéré comme un symbole 
achéménide. Ce qu'il y a de certain, c'est que sous son suc- 

; eesseur Autophradate II linfluence arsacide est indéniable, 
- puisque l'effigie ou tout au moins le costume du roi est visible- 

ment inspiré des monnaies attribuées par Gardner à Mithridate I, 
par Warwick Wroth à Mithridate II; c'est là un point de repére 

——  ehronologique qui, en admettant lhypothése de WTroth, assi- 
— —  gnerait à Autophradate II une date postérieure au commence- 

— ament du régne de Mithridate IT, c'est-à-dire à 123 (av. J.-C.). 
A Autophradate II suecéde Darius II, puis ses deux fils Oxathrés 
et Artaxercés II, D'aprés la date de 123, Darius dont le régne 

m ETE 
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a été assez long, si l'on en juge par l'abondance relative de ses 
monnaies, a pu mourir vers 80 avant J.-C. et son second fils, 
Artaxercés II, probablement trés ágé lors de son avénement au 
tróne, l'occupait encore vers le milieu du premiér siécle avant 
l'ére chrétienne. D'aprés un passage de Lucien!, Isidore de Charax 

qui vivait vers l'origine de la méme ére, parle d'un roi de Perse 

Artaxercés qu'ont connu ses parents et qui par suite a pu régner 
vers la date que nous assignons à notre Artaxercés II. Il serait 
séduisant de les assimiler ?, comme l'a proposé Gutschmid ; j'ajoute 
que la monnaie inédite 77 de ma collection, dont l'effigie se 
rapproche beaucoup de celle d'Artaxercés et dont le revers 
appaxeit dans la numismatique arsacide sous Orode I (57-37 

v. J.-C.), pourrait étre attribuée à Gosithrés, qui d'apres le 
is passage de Lucien tua son frére Artaxercés et probable- 
ment le remplaca; les quelques lettres visibles au revers de la 
monnaie ne sont pas en désaccord avec cette attribution. 

Mais, hátons-nous de le dire, ce n'est là qu'une hypothése 
qui ne prendrait une consistance sérieuse qu'autant qu'elle serait 
confirmée par le classement des monnaies frappées en Perside, 
dans la derniére période, classement qui est actuellement im- 
possible, faute de matériaux suffisants. 

Espérons que la Mission de Morgan qui nous a apporté 
un contingent si précieux de documents sur les monnaies de 
l'Élymaide, viendra compléter ceux dont nous disposons pour la 
numismatique de la Perside; alors seulement, il sera possible 

de reprendre dans son ensemble et avec tout le développement 
qu'elle comporte, l'étude de cette numismatique dont nous n'avons 
pu donner ici qu'un sommaire, en laissant de cóté l'un des points 

de vue les plus intéressants dela question: l'évolution de l'écriture 
araméenne pendant la 1€ période, sa disparition presque compléte 
pendant la 2e, et la formation graduelle des écritures pehlvies 
pendant la 3e, 

ALLOTTE DE LA FÜvr. 

! Lucien, Macrobioi, LXII, 15. 

? Cette assimilation reste possible, en adoptant la classification arsacide de 

Gardner, l'époque du régne d'Artaxercés II se trouverait seulement reculée d'une 

quarantaine d'années, 
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MONETE INEDITE O RARE DEL MUSEO 

NAZIONALE DI NAPOLI 

[Tavola IV.] 

GivsEPPE FronkLL:i affidó il suo nome ad un' opera di non 
poco valore scientifico, da lui compiuta col lavoro assiduo di piü 

lustri, allorché fu direttore del Museo Nazionale di Napoli. Le 
molte migliaia di monete, che noi oggi ammiriamo disposte in 
ordine di tempo e di luogo, giacevano in buona parte abbandonate 
e polverose nei depositi del Museo Borbonico, provenienti da 
varie collezioni e scavi. Egli volle altresà, che l'ordinamento 
scientifico fosse accompagnato da una degna esposizione delle 
serie monetali in armadi a mensola, addossati alle pareti di cinque 
grandi sale. Dell opera grandiosa, che riscosse il plauso unmi- 
versale, resta oggi dolorosamente il solo ricordo. : 

Giulio De Petra, non meno del Fiorelli versato negli studi 
numismatici, continuando una tradizione gloriosa della scuola 

archeologica napoletana, non solo promosse quegli studi con gli 
scritti e con l'insegnamento, ma arricchi pure le raccolte monetali 
del Museo con acquisti notevoli che restano tuttora ignorati. 

L'anno scorso, dopo tre anni di lontananza, fui restituito al 
mio posto dalla fiducia del Ministero della Pubblica Istruzione, 
con l'incarico ampio e preciso di compiere una verifica delle 
monete e medaglie che formano la collezione napoletana. 1l mio 
lavoro volge quasi al termine, e saró in grado fra breve di render 
noti, in apposita pubblicazione, i tesori numismatici di quel Museo. 
Ma oggi che il mondo scientifico onora a buon diritto l'operosità 
e la dottrina di uno dei pià grandi numismatici viventi, mi é 
grato rendergli omaggio, anticipando la pubblicazione di talune 
monete inedite o rare, che saranno comprese dipoi nell" aecennato 
mio scritto. 
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CUMAE. 

: : JDir.—'lesta di ninfa a d., di arte arcaica, innanzi KV ME ; 
doppio circolo, lineare e di globetti. 

Rov.— Pelle della testa di leone, fra due teste di cinghiale. 
JR. Didr. Diam. mm. 18. Peso gr. 5,97, usata ; il bordo é limato 

: dietro al capo della ninfa. Riconiata? [Tav. IV, 1.] 

Di questa moneta, attribuibile alla serie cumana piü antica, si 

conserva un altro esemplare nella collezione de Luynes. I capelli 
- sono ridotti in un fascio dietro la nuca e aggiustati a guisa di ^, 
alla nota foggia del Arobylos ; i riccioli della fronte e delle tempie 

7 o due linee di globetti, come negli unici due didrammi 
lella collezione Santangelo, di cui uno fu edito la prima volta 

— dal Fiorelli in 44»aali dell Instit. 1867, vol. XXXIX, Monum. 

— vol VIII, tav. xlviii, n. 17, e come in altri esemplari, di poco 
, posteriori ai due precedenti. - 

— 29. Dir.—'Testa di ninfa a d., di stile libero, con diadema, 
orecchini e monile. 

Hov.—'Toro a volto umano gradiente a d., col capo di pro- 
spetto, coronato dalla Vittoria ; nell' esergo [K]VMA!oN. 

JR. Didr. Diam. mm. 21. Peso gr. 7,47, poco usata. No d'invent. 
113489. [Tav. IV, 4.] 

CORA (LaTrIUM ADIECTUX). 

.8. Dir.—'l'esta di Apollo a s. con corona d'alloro ; dietro ramo 
p^ di palma lemniscato. : 

Hov.— Cavaliere pileato corrente a d. con clamide svolazzante 
e parazonio, in atto di lanciare un giavellotto ; sotto 
CORANO. 

JR. Didr. Diam. mm. 23. Peso gr. 6,38, fresca. N^ d'invent. 

194158. Inedita. [Tav. IV, 8.] 

— Della zecca di Cora conoscevasi finora solo l'esemplare del 
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CAMPANIA. 

4. Dir.—'lesta di Pallade a d. con galea ornata d'ippocampo o 
pegaso, ad ali arricciate all' arcaica. 

Rov.—'Toro a volto umano gradiente a d., col capo visto di 
profilo ; sopra, astro a otto raggi; nell' esergo [RJO MANO. 

IE. Diam. mm. 20. Peso gr. 10,15, poco usata. N^ d'invent. 

113898. Inedita. (Tav. IV, 5.] 

Aggiungiamo con questa un' altra varietà ai tre tipi, finora 
conosciuti, delle monete di bronzo a leggenda noMaANo, battute 

nella Campania sotto la dominazione romana (Bahrfeldt, Elio. ital. 

di numism. 1900, p. 60). Ma questa moneta ha la particolarità 
di essere prettamente campana, sia per lo stile, sia per la natura 
della rappresentazione. La testa di Pallade non ha la galea 
corinzia, come nelle altre monete di questo gruppo, ma la galea 
attica delle monete campane. Se non che l'ippocampo, di cui essa 
é forse ornata, é un motivo decorativo piuttosto raro nella numis- 
matica della Magna Grecia. Cfr. un didr. di Eraclea (Garrucci, 
ci. 36), una frazione di Taras (Id. c. 5) e un bronzo di 'Thurii (Id. 
evi, 8). 

I] tipo del toro stante, di profilo, associato all' astro di otto 

raggi, come pure i contrassegni artistici, richiamano troppo da 
vicino le analoghe monete enee di Neapolis Campaniae, che lo 
studio del ripostiglio di Pietrabbondante (Notizie d. scevi 1900, p. 
653) mi fece assegnare agli ultimi anni del secolo quarto a. C. (a. 
340-315). Il peso inoltre di gr. 10,15 risponde anch' esso a quello 
di aleune contemporanee monete di Neapolis (A. Sambon, Monn. 
antiq. de l'Italie, I, p. 256, n. 612). 

CAMPANIA O SAMNIUM. 

5. Dir.— Vesta laureata di Apollo a d., avanti AFATON. 
Fov.— Parte anteriore del toro a volto umano gradiente a s., 

sopra TAX1m. 

JE. Diam. mm. 17. Peso gr. 4,08, poco usata. [Tav. IV, 6.] 
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—— $6. Dir.—'lesta laureata di Apollo a s., avanti WTA 6NooQi!, 
y 2 dietro 0. 

Rov.—'loro a volto umano gradiente a d., coronato dalla 
Vittoria; sotto, T ; nell' esergo tracce di leggenda. 

JE. Emilitra. Diam. mm. 17. Peso gr. 4,35, poco usata. [Tav. 

IV. t] 

j | Le due precedenti monetine di bronzo hanno tipi prettamente 
—  eampani. Il Garrucci pubblico la seconda di queste (tav. Ixxxii, 
— —15) da un esemplare della sua collezione, e nella leggenda gli 

——. parve di riconoscere una forma alterata di RoMANO ; se non che il 
| - Bahrfeldt sospetto dell' esattezza di questa lettura (Riv. ital. di 

E numism. 1899, p. 417 seg.). Confrontando invero questa moneta 
g^ J / eon l'altra edita dal Garrucci stesso (tav. Ixxxii, n. 16), dove anche 
E gli parve di ravvisare le tracce della medesima leggenda, e con 

varie altre edite anche da lui (tav. Ixxxii, 12 ; Ixxxvii, 27, 28), 

trovo che sono tutte evidentemente cattive imitazioni di monete 
campane, e le ritengo o falsificazioni antiche o imitazioni eseguite 
nei paesi interni della Campania o nel Sannio. La protome di 
toro sulla moneta del n. 5 ricorda le analoghe monete di Neapolis 
della fine del secolo quarto. Lo stile della moneta n. 6 é molto 
somigliante a quello delle monete di Larinum, Venafro, Com- 
pulteria, e particolarmente Isernia, la quale ha qualche esemplare 
col T. |l segno O dietro al capo di Apollo non é raro nella 
numismatica di questi paesi (cfr. Compulteria, Garrucci, tav. 

— Ixxxviii, 14, 15). 

TEATE (APULIAE). 

7. Dir.— Protome di cavallo frenato a d., dietro . . AA18. 

Rov.— Cavallo gradiente a s., sopra 1A: 

JE. Diam. mm. 18. Peso gr. 4,45, usata. No d'invent. 119921. 

[Tav. IV, 9.] 

I tre esemplari di questa moneta, editi dal Minervini (Osservaz. 

mumism., p. 89 sgg., tav. i, n. 6, 7, 8) ignoro dove sieno andati 

a finire. Il disegno del Garrucci tav. xcii, 10 é ricavato da quello 

che il Minervini dette alla tav. i,n. 6. Col sussidio degli altri 

esemplari si riesce ad attribuire questa moneta a Teate Apuliae e a 
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completare la leggenda del rovescio ITA!T. Quella del diritto va 
reintegrata in lAI4A4 IAAI8 che il Garrucci crede sia nome proprio 
del dialetto apulo, corrispondente a un Vedius Accius del dialetto 
latino. Nella collezione Santangelo esiste un discreto esemplare 
di questa moneta (Fiorelli, Cat. n. 12241). 

SELINUS (SirciLiAE). 

8. Dir.— Testa imberbe a s. (un fiume). 

FEov.—Voglia di selinon ; all' intorno, tre globetti. 

JE. Diam. mm. 21. Peso gr. 8,57, molto usata. [Tav. IV, 10.] 

Esemplare della rara moneta di bronzo Holm n^ 203. 

PHARSALUS. 

9. Dir.—'lesta di Atena a d. con galea ornata del mostro 
TH. 

MI 

E ov.— Cavaliere a d. ; dietro in alto d. 

Scilla ; tra la cresta e la calotta 

JR. Diam. mm. 19. Peso gr. 5,95, fresca. [Tav. IV, 2.] 

E uno dei piü belli esemplari di monete di Farsalo del secolo 
quinto. La galea ornata del mostro Scilla é propria di monete 
della Magna Grecia. Richiamo l'attenzione sul perfetto riscontro 
della testa di Atena con quella delle contemporanee monete di 
Thurii, a firma di MoAOXZzOZ. I rapporti artistici e commerciali 
fra la M. Grecia, la Sicilia e la Grecia propria (Focide, Corinto, 

Tessaglia) nel corso del secolo quinto a. C. sono attestati larga- 
mente dalle serie monetali. 

PATRAS. 

10. Dir.—INDVLGENTIAE AVG MONETA [IMPETRATA]. Busto 

di Livia a d. col capo velato e ornato di diadema. 
Rov.—Quadriga trionfale ornata di una Vittoria, e guidata 

da Augusto, che ha nella s. lo scettro cui sovrasta 
laquila; sopra, CAESAR! | AVG ; nell esergo ||| COL |/!|lllill 

/E. Diam. mm. 36. Peso gr. 26,59, poco usata.  [Tav. IV, 3.] 
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ie sta superba moneta la trovai nei depositi e per la sua patina 
le-turchina la ritengo proveniente dagli scavi di Pompei. Un 

esemplare di essa fu edito la prima volta dal Seguin, dipoi 

aillant, e dal Morel. L/'Eckhel e il Mionnet la descrissero. 
oneta e rarissima e ricorda la concessione fatta da Augusto 
jlonia di Patras di coniar moneta. "Tale concessione é di 

osteriore al 27 a. C., ma il tipo del rovescio la fa scendere 
anno 19 a. C., nel quale Augusto ritorno a Roma in seguito 
ai in Oriente e nella Grecia (cfr. le monete di oed 

- dell esergo uel modo seguente : coL AAP P. 

ErronE Gàmmici. 



COPIES OF STATUES ON COINS 

[Plate V.] 

ArrHouaH the interest attaching to Greek coins is pre- 
dominantly historic and commercial, yet they sometimes give us 
valuable help in researches into the history of art. Many existing 
statues have been identified as copies of noted works of sculpture 
on numismatic evidence : the Apollo of Miletus and the Aphro- 
dite of Cnidus may serve as examples of statues in regard to 
which all our most definite evidence comes from coins. When Dr. 
Imhoof-Blumer and myself produced our NNwmismatic Commen- 
tary on Pausanias we were able to add a considerable number of 
new instances in which a cultus statue was copied on the coins 
of a city, and we were also able to derive from the facts some 
of the customs followed by the die-cutter when he set himself to 
copy a well-known statue. 

The value of this numismatic testimony has often been under- 
valued, and the representations on coins spoken of slightingly. 
I think that such want of appreciation usually comes from an in- 
sufficient acquaintance with coins, or a misunderstanding of the 
conventions which the die-sinker accepts. At present I propose 
to take two examples, and to try to discover in them how far 
coins may be trusted, and how far they help us in the identifica- 
tion of extant statues. 

I. AmrEMis AT PaTRAE. 

At Patrae we find on a succession of coins of the imperial 
class, reaching from Nero to Caracalla, an almost identical figure 
of Artemis, which is sometimes accompanied by the inscription 
Diana Laphria. 'Yhe goddess is clad in a short chiton which 
leaves the right breast bare, a quiver is at her shoulder; her 
right hand rests on her hip, in the left she holds a bow, and 

a chlamys falls over the arm ; on her right side is a dog, and 

2 üt. oU X m 
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on the left an altar which seems to serve as a pedestal to support 
the bow and perhaps the chlamys (Pl. V a, 5). It seems at once 
clear that we have here a copy of the statue of Artemis Laphria : 
and this probability is raised to a certainty by the existence of 
a coin ! (Pl. V c), in which there stand side by side this Artemis 
and the well-known Aphrodite of the Acropolis of Corinth. 
"The latter being certainly a cultus statue, we must presume the 
former to be so also, according to the regular custom of these 
alliance coins. 

We turn naturally to the text of Pausanias, to see what 
account he gives of the statue of Artemis Laphria at Patrae. He 
says?: *'The name of the goddess is foreign, and her image also 
was brought from elsewhere. For when Calydon and the rest of 
Aetolia had been depopulated by the Emperor Augustus, the in- 
habitants being removed, and settled at Nicopolis above Actium as 
part of the population of that new city, the Patreans got possession 
of the image of Laphria. Most of the images from Aetolia and 
Aecarnania were taken to Nicopolis by order of Augustus, but he 
gave to the Patreans some of the spoils of Calydon, including the 
image of Laphria, which in my time was still worshipped in the 
acropolis at Patrae....... 'The image represents the goddess 
hunting : it is of ivory and gold, the work of two Naupactians, 

Menaechmus and Soidas. "They are supposed (rather, thus recog- 

nized) to have lived not much later than Canachus of Sicyon and 
Callon of Aegina.' 

— "To conclude that the image on the coins is that described 

by Pausanias is natural, and in accord with the ordinary customs 

of numismatic art. In the ANwmismatic Commentary (Patrae, 

sect. 3, Pl. q) this view is taken. But Professor Studniczka? has 

raised doubts whether the identification is probable or even 

possible; and it is due to this distinguished archaeologist that 

we should examine his arguments with care and respect. I may 

at once say that I do not think them at all conclusive. 

! Of Commodus ; Num. Com., Pl. o, x, cf. J. H. S., VII, p. 88. 

? VII, 18, 19: Frazer's Version. 

* Rómische Mittheil., 1I (1888). p. 297. 
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Studniczka writes : * In spite of the remarkable coincidence, 
on grounds of the history of art we must entirely reject this 
view. For the work copied on the coins cannot possibly belong 
to artists whom the authority followed by Pausanias, evidently 
only in consequence of their style, puts in the **degree of 
severity " just after Canachus and Callon, that is to say, in 
the times of the Persian Wars." 

I must, however, observe that it is not merely a question of 
coincidence, but of evidence which is invariably trustworthy. 
The assertions of Pausanias have a certain value, and one must not 

reject them without good cause: but an assertion of Pausanias 
can scarcely be a sufficient authority for the rejection of clear 
numismatie evidence. Pausanias was not an accurate judge 
of style, though he often repeats generally accepted views as 
to the style of sculptors. 

But we need not in this case do more than take the words 
of Pausanias with a certain latitude. We do not know accurately 
the dates of Canachus and Callon, but if we place them roughly 
at about 5.c. 500, and Menaechmus and Soidas in the middle of 

the fifth century, the gap will not be very great. Our knowledge 
of all these sculptors is in fact very slight: and it is safer to 
correct our impressions of them from the evidence of definite 
numismatie representations, than to attempt, from the notions 
which we have formed of the sculptors on such evidence as we 
possess, to discredit the testimony of the coins. It is wiser to 
accept the statement of Pausanias as to definite facts in the history 
of artists than to attach value to his notions as to style. 

I think it can be shown that the type of Artemis as given 
on the coins is quite suitable to the middle of the fifth century. 
It goes quite well with the well-known group of Amazons 
attributed by Pliny to the competition of Pheidias, Polycleitus, 
Cresilas and Phradmon. "The position of the legs suits that 
period, as does the short chiton, leaving one breast bare, just as 
in the Amazon of Polycleitus. 'l'he pose of the figure is some- 
what stiff, contrasting with that of the Artemis of Strongylion 
(Num. Com., Pl. ^. 1); the ponderation may well be compared 
with that of the Mattei Amazon, attributed by Furtwüngler to 
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Pheidias. In fine, I cannot find in it any feature inconsistent 
with the style of the age of Pheidias. Of course, the type is 
copied with various alterations in later works'; but this does 

not prove its late origin. 
Perhaps we should briefly consider two other points in the 

statement of Pausanias, to see whether they are consistent with 
the numismatic identification. "l'he statue of Laphria, he says, 
was of gold and ivory, and it represented the deity as a huntress. 

- 'The second of these phrases is, as Studniczka allows, quite 

applieable to the coin-image. "The phrase r0 ox74« 05pevovoa 
€o7w is a very vague one, and may apply as well to a standing 
figure armed for the chase as to one actually engaged in 
hunting. 

But how about the statement that the statue was of gold 
and ivory?  Studniezka does not notice the difficulty which 
exists in supposing the Laphria of the coins to be a chrysele- 
phantine work; yet it seems at first sight the strongest argu- 
ment on his side.  Chryselephantine statues had a wooden 
framework, and the technique would certainly best apply to 
seated figures, or such as wore a chiton down to the ground, 
like the Parthenos. "The best parallel to the Artemis of the 
eoins in the INVumismatic Commentary on Pausanias is perhaps 
the figure of Asclepius (Pl. n. 13), which may be a copy of the 
chryselephantine statue of the god at Sicyon; and this figure 
wears a himation not reaching the ground. Possibly the altar 
might be a support to the figure of Laphria: the coins are not 
clear as to this point. I confess to some difficulty here: but it 
does not appear to be of a fata] character. 

'The statue of Artemis from Pompeii which Studniczka puts 

forward as a more probable copy of the Artemis Laphria (Pl. V 

€), can scarcely be regarded as a serious rival to our figure. I quite 

agree with Studniezka's view that this is a fairly exact copy of 

a work of the later archaic style, dating from quite the early part 

of the fifth century. But when he goes on to connect it with 

! Studniczka cites as a copy the Vescovali statue, Clarac, Mus. de Sculp., IV, 

Pl. 576, 1241 ; but the drapery is arranged in quite a different way. 
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the Artemis Laphria of Patrae he proceeds without cogent 
evidence, either external or internal. And it is clear that we 

should need very strong evidence to override that of the coins 
of Patrae. 'l'he appearance of a figure of Artemis of the same 
type as the Pompeian statue on coins of Augustus with the 
inscription sic1L is a piece of evidence of which little can be made. 
I will not repeat or abridge the argument of Studniczka, for fear 
of injuring its delicate point: but at most it establishes only 
a very slight probability, on which it is impossible to insist, that 
Augustus may have placed on some of his coins the figure of the 
goddess of Calydon. Nor can we allow Studniczka's suggestion 
that the Artemis of the coins of Patrae may be a copy of the 
cultus image possessed by the people of Patrae before Augustus 
gave them the work of Menaechmus and Soidas. Here Pau- 
sanias is decisive to the contrary ; his phrase, as above quoted, 
is : * The image of Laphria which in my time was still worshipped 
in the acropolis of Patrae.  'This fresh statue then had entirely, 

as an object of cult, superseded any previous image, if such 
existed : and it is always the cultus image which occupies a 
prominent place on coins. 

Nor is there any reason to think that Menaechmus and 
Soidas, being called Naupactians, must have preceded the settle- 

ment of the Messenians at Naupactus in n.c. 455. For that the 
term Naupactian remained in use after the Messenian settlement 
is proved to demonstration by its occurrence in the inscription on 
the base of the Nike of Paeonius, which is certainly later than 
B.C. 455. There is even some reason to think that Menaechmus 
and Soidas were Messenians. Soidas occurs as a Spartan name 
in Zphem. Arch. 8164, and Athenaeus mentions a late historian 
named Menaechmus as belonging to Sicyon. "l'hus the names are 
probably Dorian ; and it is likely that the sculptors were among 
the Messenians settled at Naupactus and that they call them- 
selves Naupactians just as Pythagoras of Samos is called a 
Rhegine. 

On the whole, therefore, I am not at all inclined to admit 

that the Artemis of our coins is anything but a copy of the 
cultus statue by Menaechmus and Soidas. It indicates that 
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- those sculptors belonged to the middle of the fifth century. 
— And it adds another to the series of Amazonian types of that 
- age which were already known to us. 

II. 'THEMIsTOCLES AT MaGNEsiA. 

In the Athenian Mittheilungen for 1896, Dr. Rhousopoulos 

published a coin of Magnesia in Ionia, on which is copied the 

statue of "Themistocles set up soon after his death in the 
market-place of Magnesia, and mentioned by Thucydides i, 138 

pyqp.etov jv oov ajroU €v Mayvyota éari 75) Acuavy €v 7j dryopq.. 

I have had a fresh and very careful drawing made from a 

east of the coin by Mr. F. Anderson (Fig. 1, cp. Pl. V d), as 
I wish to discuss the question whether 
among the statues extant in our museums, 
any can be regarded as a copy of this im- 
portant portrait. 

'The coin was struck in the reign of 
Antoninus Pius: the magistrate's inscrip- 
tion is ézi Awckovpí(óov l'pdrov. What 

especially concerns us is the inscription 
GEM 

ICTOKAH and the figure beside it. "l'he- Fio. 1. 
C 

mistocles stands naked to left: he is bearded and wreathed: 

the right knee is bent and the weight of the body rests on 

the left leg: in the right hand is a patera: in the left a sword 

in a sheath, from which hangs a strap. Before the hero is 

a burning altar, at the foot of which lies a slain bull. 

Elsewhere? I have ventured to suggest that the unhistoric 

story, which had arisen as early as the date of the Awights of 

Aristophanes ?, that 'l'hemistocles died from drinking the blood 

of a bull, probably arose from a misunderstanding of this statue, 

which in reality commemorated ''hemistocles as oekist and hero, 

to whom an annual sacrifice was to be brought. But it seems 

to have been erroneously interpreted as representing the hero 

1 Classical Reviem, 1898, p. 23. ? See line 83. 
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as about to drink the blood of a slain bull, a draught which 
might be unpleasant, but would certainly not be fatal. 

At present I wish to consider another question, whether we 
can regard as a copy of the Magnesian statue of "Themistocles 
the well-known statue at Munich which I figure for comparison 
(PL'V 35. 

The statue came from the Villa Albani. It is of Parian 
marble. "Phe restorations are, the nose, both lower arms, parts 

of the knees and ankles. 
The figure is singularly pleasing and attractive, showing 

a rare dignity and ideality. But its meaning has not hitherto 
been satisfactorily determined. Dr. Wolters writes of it': * No 
interpretation of this statue is yet established ; the quiet pose 
and the fillet in the hair make one think of an honorary statue. 
The bearded head has the air of a portrait ; it is not indeed very 
individual; but in early days individuality is not so pronounced, 
and the original of the statue belongs to the fourth, perhaps the 
fifth, century. Prof. Brunn, in his catalogue of the sculptures 
of the Glyptothek ?, ascribes the original to the school of Poly- 
cleitus, and calls it by the name it usually bears, * a heroic king.' 

A. closer approximation to the period and the school of the 
statue has been attempted, in my opinion successfully, by Prof. 
Furtwüngler. He compares the pose of arms and legs, and the 
proportions of chest and shoulders with those of the celebrated 
small bronze of Ligourio ?, and the ephebus of Stephanus, works 
which in the opinion of most archaeologists are among our best 
authorities for the style of the Argive school of sculpture in the 
middle of the fifth century. Prof. Furtwáüngler thinks that our 
statue belongs to this school and to the period soon after 
B.C. 466*. EHe even suggests that the authors of its original 
may be the sculptors Dionysius and Glaucus of Argos, con- 

temporaries of Gelon and Hieron of Syracuse, who made a 
dedication for Smikythus of Rhegium at Olympia *. "lhe basis 

! Gipsabgüsse, p. 213. * No. 160, p. 208. 

? Figured by E. A. Gardner, Handbook of Gk. Sculpture, p. 196. 

* Masterpieces, p. 212. 5 Paus., V, 26, 2. 
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j — of this dedication is still preserved, and shows that the feet of the 
figure standing on the basis were in the same attitude as those 
f the Munich statue, an attitude half-way between that which 

- appears to have been characteristic of Ageladas and that 
adopted in some of the statues of Polycleitus, such as the 
Doryphorus, where actual walking is portrayed. 

Long ago Prof. Kekulé suggested that the Munich statue 
—— was a Zeus, and should be restored with a thunderbolt in the 

— - pight hand and an eagle in the left. This attribution Prof. 
— — Furtwüngler accepts and enforces in his Meister:zerke. lt seems, 

however, to me unconvincing. .À Zeus with short hair in the 
earlier half .of the fifth century would be most unusual "The 

- parallels cited by Furtwáüngler are insufficient. He quotes a 
black figured vase published by Overbeck on which a Zeus, 
apparently with short hair, is engaged in the Gigantomachy ! ; 
and the fine coin of Elis on which Zeus appears with hair close 
cropped?, a coin dating from about n.c. 420 ; as well as certain 
eoins and other monuments of the fourth century. But in the 
Catalogue of the Glyptothek, a more recent work of Prof. 

. Furtwüngler, the assignment to Zeus is almost withdrawn, as 
the writer there allows that a Zeus with short hair would be very 
exceptional. He now seems to prefer the name Hephaestus, 
citing as parallel a coin of Nicaea ?, on which a naked Hephaestus 
stands, holding a hammer and a bar of metal. 'To me the figure 
of the coin seems to bear little likeness to the statue in pose: 
and one does not find in the statue the heavy muscles and the 
lameness of Hephaestus. As, however, Prof. Furtwüngler heads 

his description * Statue eines nackten bürtigen Gottes oder 
Heros, he clearly has at present no definite opinion as to the 

attribution. 
'The date assigned by Furtwüngler to the Munich statue is 

no doubt approximately correct. And the school to which he 
assigns it may also be the right one, though it is doubtful 

1 Overbeck, Kunstmythol., pl. iv, 6. 
* P. Gardner, Types, pl. viii, 6; Head, Hist. Num., p. 354. 

* Br. Mus. Cat. Coins, Pontus, pl. 32, 13. 
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whether we are not in danger of attaching too much evidential 
value to the little bronze figure of Ligourio, which might easily 
have been brought to Argolis from some other place. But as 
regards the interpretation of the figure, I accept the views of 
Brunn and of Wolters. It is an honorary statue and a portrait. 
The portraiture is not individual ; but it may well be compared 
with that found in the well-known head of Pericles !, due to the 

artist. Cresilas, which comes next to our statue in the arrange- 
ment of Friederichs and Wolters. 

If, however, the Munich statue is a portrait of n.c. 460 or 
thereabouts, it must be exactly contemporary with the statue of 
'hemistocles at Magnesia ; and it becomes worth while carefully 

to compare the marble and the coin, to see whether they repre- 

sent one original or two. 1 place reproductions of statue and 
coin side by side (Pl. V f, d), so that every reader can form his 
own opinion on the subject. 

One point in the marble statue cannot be looked for in 
any bronze original, the tree-stump, which is amere support ; 
and in copying a statue on a coin, the position of arms and legs 
is often modified, in order to make the motive clearer. lf we 

bear these points in mind, we shall find between the coin and the 
statue before us many remarkable points of resemblance, and few 
of divergence. 

The type of head, with close curling beard, seems to be the 

same in coin and statue. The general physical type of body 
appears to be the same. In both coin and statue the weight rests 
on the left leg, and the right is slightly bent, though on the coin 
it seems a little more advanced. 

There is an apparent difference between coin and statue in 
the head-wear. "The figure on the coin wears a wreath: the 
statue wears a broad fillet or diadema tied at the back. "This 
does not imply royalty: the hanging ends of the fillet are 
conspicuous when royalty is intended. "The fillet on our statue 
is like that on the head of the charioteer of Delphi or the athlete 
of Stephanus. It may be possible to account for the wreath on 

! Ancient Marbles in the Br. Mus., II, 32. 
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- the coin, supposing it not to have been present on the statue 
- —eopied on the coin, in the following way. It is very unlikely 

that in a statue erected at his death ' Themistocles would be 
represented as wearing a wreath: this was the privilege of 

—  deities. But it is very likely that on special occasions—and 
— this coin can only have been issued on a special occasion—the 
— statue would be crowned with a wreath. "'l'hus this particular 
-  diserepancy between statue and coin counts for little. 
z Before considering the position of the arms and their attri- 

—  butes, we must observe that the lower parts of both arms, from 

— 4little below the elbows downwards, have been lost, and are not 
| P eorrecetly restored. Enough remains of the right arm to prove 
^ — that the hand! was turned to the front, and that the wrist 

-—— was not turned round as restored. Prof. Furtwüngler writes: 
*'Phe arm hangs straight down without any strain; the hand 
must have held some light object, which came below it, since on 
the outer side of the thigh are traces of a round attachment 
which has now been cut away, and it was situate not opposite 
the place of the hand, but a little below; this attachment must 
have connected this hanging attribute with the body *.' It seems 
to me from careful examination that if the right hand held a 
patera it would come somewhat lower than at present, and a 
support might well have sloped upwards from the puntello to 
the patera. 

| Next we turn to the left arm. "l'his also is wrongly restored, 

since the forearm is certainly carried too far from the body by 
the restorer, probably in order that he might make the end of 
the sheath rest against the hero's side. But Prof. Furtwüngler 
states that no sheath touched the side originally, since there is on 
the side no trace of any juncture. With regard to the left hand 
we have a conflict of opinion. Clarae declares it to be antique*, 
but Prof. Furtwüngler says that this is erroneous, hand and sheath 

! On this point I have the authority of my anatomical colleague, Prof. 

A. Thomson, who was good enough to examine the statue carefully with me. 
* Beschreibung der Glyptothek, p. 301. 
* Musée de Sculpture, V, p. 78, * La main gauche est antique. Nous ignorons 

si le fourreau est antique aussi.' 

I 
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alike being modern. I have already observed that the sheath in 
its present position is incorrect. But it is difficult to understand 
why a sheath should have been introduced at all unless the 
restorer had some authority to go by. 1 do not, of course, dis- 
pute Prof. Furtwünglers statement that the hand as it stands is 
modern: but unless there were before the restorer a left hand 
holding part of a sheath, why should he have invented an attri- 
bute decidedly rare in ancient sculpture? In any case the sheath 
would not have touched the side of the figure, but stood free, as 
it does on the coin. 

To sum up. If the restorer was right in placing in the left 
hand of our figure a sheath, then I think we are justified in 
saying that it is a copy of the statue of ''hemistocles in the agora 
of Magnesia. If this restoration is incorrect, no doubt our argu- 

ment loses one of its main supports. But even in that case the 
Munich statue will give us a fairly exact notion of what the 
statue at Magnesia really was. 

The portrait must in any case be of some noted Greek of 
the year 460 or thereabouts: it may stand beside the earliest 
undeniable portraits which we possess, such as those of Pericles 
and Anacreon. It shares the noble ideality of these and their 
simplicity, but it is rather earlier in date. On the other hand, it 
is distinetly later than the charioteer of Delphi. 

P. GARDNER. 



THE COINAGE OF LUCERIA 

E : ; R4 
m - Haviuc recently had occasion to inquire into the early 
-local bronze coinages of Italy in connexion with those issued at 
Rome, I have met with some points which at first sight seemed 

— hard to explain. I refer more especially to the coinage, or rather 
, Which have been assigned to Luceria in Apulia. There 

, as is well known, a large series of autonomous coins in bronze, 
vhich are attributed to that town, and which are based on the 
E. standard. It extends over a considerable period, and 
E to Mommsens classification belongs to the libral, triental, 

and sextantal issues. "The types of all these coins are not Roman 
jin character, i. e. do not follow those of the Roman money, but like 

; Es. issues of many other cities of Italy, which also adopted the 
- Roman standard, are special to the place whence the coins 
— .emanated. Concurrent with this coinage is another one also 

/— based on the Roman standard, having with few exceptions types 
E similar to those of the silver and bronze money issued from 
- the Roman mint, but distinguished throughout in bearing the 
E letter L.. "That a town at this period should have produced simul- 

—  taneously two separate series of bronze coins of distinct types, but 
- following the same standard of weight, is an anomaly which so 

far as I am aware has no parallel in the Roman series. For com- 
meon a description is appended of the coins of each series placed 
side by side in chronological order. "The struck coins of Roman 

are always inscribed with the name of ROMA ; but those 
— which are cast like similar pieces issued at the Roman mint 

| are without that name. Later on to these will be added still 
- another series, which may be included with the coins under con- 
. sideration. 
p . In the appended list references are made to the more impor- 

tant numismatie works in which these series of coins have been 
I2 

M v "oir 10€ 
^y 
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described and figured. "These are—1. Riccio, Le monete attribute 
alla Zecca dell' antica Città di Luceria ; 2. Mommsen, Histoire de 

la monnaie romaine, fr. ed. ; 3. D'Ailly, Recherches sur la monnaie 

romaine; 4. Babelon, Monnaies de la République romaine ; and 
5. British. Museum Catalogue of Greek Coins, Italy. | Riccio's 
monograph is the most complete work on the subject. He divides 
the coins into six classes, arranged chronologically. 

Coins of Luceria Coins with V- and ROMA 

LIBRAL SERIES 

Cast 

Circ. B. c. 814—960! 

AS | AS 

Obv. Head of Hercules, r. | Obv. Head of Minerva facing, wearing 

Hev. Horse's head with bridle. triple-crested helmet. 

JE 9.65. "Wts. 341.39-993 gram.? | Rev. ROMA. Oxstanding, r. ; above, 

B. M. Cat, 136; Mommsen, i, 348; L 

Riccio, Cl. i, 1. JE 29.8. "Wt. 327 gram. 

Babelon, i, 16. 
Obv. Head of Apollo laureate ; L- and 

magistrate's name. 

Hev. Horse prancing, r.; above, star. | Similar; above ox, caduceus instead of L 

JE 29-5. Wts. 307—904 gram. | JE 9.8. "Wt. 999 gram. 

Mommsen, i, 344. ' Babelon, i, 17. 

Obv. Head of Apollo, l. ; before l. 

Hev. | Cock, l. 

JE 9.8. Wts. 294-902 gram. 

B. M. Cat., 137 ; Mommsen, i, 344. 

Obr. Similar; no mark of value. 

Hev. Horse's head, l. 

JE 9.7. "Wt. 188.56 gram. 

B. M. Cat., 137. | 

' The date sm.c. 314 is that of the foundation of the Roman colony at 

Luceria (Mommsen, Hist. mon. rom., t. iii, p. 182). 

? 'The weights are in grammes. 
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y - Coi of L eria 

Coins mith L. and ROMA 

LIBRAL SERIES (cont.) 

SEMIS 
ead of Pallas, r., helmeted ; 

club ; below, c. 
: of Pallas, Ll, helmeted ; 

d, club ; Below; o. 

TE Mommsen, i, 338 ; : 

/——— QUINCUNX- 

wheel in form of spokes 

; between spokes '- 
Wts. 114-103 gram. 

- Ws 95-84 gram. 

UNCIA 
Dad. 

u pur on l. 

4, T. 
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Coins with LL and ROMA 

LIBRAL SERIES (coni.) 

118 

Coins of. Luceria 

Obv. Toad. 

Rev. Spear-head ; on l. - 

JE 1-35. Wt. 30 gram. 

Mommsen, i, 345 ; Riccio, p. 18. 

SEMUNCIA 

Obv. Crescent. 

Rev. Polypus. 

JE-95. Wts. 31-18 gram. 

B. M. Cat, 138; Mommsen, i, 345; 

Riccio, Cl. i, 8. 

TRIENTAL SERIES 

Cast or Struck 

B. c. 268-940 ? 

AS (cast) 

Obv. Head of Hercules, r.; below, club. 

Hev. Horse prancing, r. ; above, star; 

below, L 

JE 1.9. "Wts. 84-89-62-9 gram. 

B. M. Cat, 138; Mommsen, i, 346 ; 

Riccio, Cl. ii, 1. 

QUINCUNX (cast) 

Ob. 

Rev. 

Archaic wheel. 

Similar; above, *.'; below, L 

JE 1:3. Wts. 43-0-30-64 gram. 

B. M. Cat, 139; Mommsen, i, 346; 

Riccio, Cl. ii, 3. 

AS (cast) 

Obv. Head of Janus. 

Rev. Prow, r. ; above, | ; before, L 

JE 1.8. Wts. 93.5—79-9 gram. 

D' Ailly, ciii, 6. 

sEMIs (cast) 

Obv. Head of Jupiter, r., laureate. 

Rev. Prow, r.; above, S ; before, L 

JE 1-4. Wts. 45.0-42-20 gram. 

Riccio, Cl. iv, 2; D'Ailly, ciii, 7. 
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TRIENS (cast) 

É us Wü. 97.50-17.66 gram. 
139; muouisen, i 347; 

aga ; below, L 

E Wis 21. 3814.18 gram. 
2 /.139 ; ; Mommsen, i, 347 ; 

UNCIA (cast) 

of barley ; abis. '5 Ps L 

. Wts. 13-41—7-45 gram. 

e: r- ead ; above, *; 

85. Wt. 11-58 gram. 
en, i, 347 ; Riccio, p. 15. 

; below, L 

SEMUNCIA (cast) 
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Coins with L- and ROMA 

TRIENTAL SERIES (cont.) 

TRIENS (cast) 

Obv. Head of Minerva, l. ; below, - 

Hev. Prow, l; below, :..-; above, L 

JE 1.3. Wt. 40-62 gram. 

TRIENS (struck) 
Obv. Head of Minerva, r. ; above,  - - - ; 

behind, L 

Rev. ROMA.  Prow, r. ; below, * - -- 

JE 1:15. Wts. 21.73—94.94 gram. 

D' Ailly, ciii, 9. 

SEXTANS (struck) 

Obv. Head of Mercury, r. ; above, -- 
Rev. ROMA. Prow, r.; below, * :: 

before, L 

JE.-95. Wt. !. 

Babelon, i, 60. 

gram. 

'UNCIA (struck) 

Obv. Head of Roma, r. ; behind, . 

Rev. ROMA. Prow, r.; below, L - 
JE-.7. Wt. 7-58 gram. 

D'Ailly, civ, 12, 13; Riccio, Cl. v, 7. 

SEMUNCIA (struck) 

Obv. Head of Mercury, r. 
Rev. ROMA. Prow, r.; below, L 

JE .65. "Wts. 4-.6-4-47 gram. 

D'Ailly, civ, 14; Riccio, Cl. v, 8 
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Coins mith lL- and ROMA 

SEXTANTAL SERIES 

All struck 

B. €, 240 ?-217 

QUINARIUS 

Obv. Head of Roma, r. ; behind, L 

Rev. ROMA. Dioscuri charging, r. ; 

below, L 

JR .6. Wts. 2.13-2-0 gram. 
Babelon, i, 54. 

Var. VL under head of Roma and not 

on rev. 

AR .6. Wts. 2.18—1-48 gram. 
D' Ailly, ciii, 11. 

Obv. Head of Roma, r., in Phrygian 

helmet ; behind, L/; below, L 

Rev. ROMA (on tablet). Dioscuri 
charging, r. 

AR «T. Wts. 2-07—1-44 gram. 

D'Ailly, ciii, 12; Riccio, Cl. iv, 13. 

SESTERTIUS 

Obv. Head of Roma, r. ; behind, IIS; 

below, L 

Hev. ROMA. Dioscuri charging, r. 

AR -5. Wts. 1.03--99 gram. 

D'Ailly, ciii, 14. 

VICTORIATUS 

Obv. Head of Jupiter, r., laureate. 

Rev. ROM A. Victory crowning trophy; 

in field, L 

A 7. Wts. 38.26-92.88 gram. 
D'Ailly, cv, 1-4; Riccio, Cl. iv, 10. 

AS 

Obv. Head of Janus, laureate ; below, L 

Rev. ROMA. Prow,r.; above, l ; be- 

fore, L 

JE 1.35.  Wts. 40.0-39*0 gram. 

D'Ailly, ciii, 15; Riccio, Cl. v, 1. 
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E QUINCUNX 
, Head of Pallas, r. ; above, * * *** 
s. LOVCERI in spokes of wheel. 
LE. —.. 4E 1-05. Wts. 17.66-10.10 gram. 
.— B. M. Cat, 140; Mommsen, i, 348; 

.. — Riccio, Cl. iii, 1. 

D TRIENS 

— Qv. Head of Herakles, r. ; behind, : 
—. Rev. LOVCERI. Quiver, idu and bw 

2 2E 1-0. Wts. 13-37-10-46 gram. 
| R M. Cat, 140; Mommsen, i, 348; 

Riccio, Cl. iii, ? 

QUADRANS 
- "Obs. Head of Poseidon, r., behind, 

— Rev. LOVCERI. Dolphin; boe t ii- 
ES S$dent 

JE.9. Wts. 11-20-8-57 gram. 
. B. M. Cat, 141; Mommsen, i, 348 ; 

Riccio, CI. iii, 8. 

- 

B. 4 

1 SEXTANS 
. Obv. Head of Demeter, r., veiled ; be- 
— hind: 

. Rev. LOVCERI. Cockle-shell. 
2: JE T. | Wts. 6.93-6-18 gram. 
— B. M. Cat, 141; Mommsen, i, 348; 

Riccio, Cl. iii, 4. 
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Coins with L-. and ROMA 

SEXTANTAL SERIES (cont.) 

SEMIS 

Obv. Head of Jupiter, r., laureate ; 

behind, S 

Rev. ROMA. Prow,r. ; above, S ; be- 

fore, L 

JE 1:15. Wts. 22.28-16.55 gram. 

D'Ailly, ciii, 17; Riccio, Cl. v, 2. 

QUINCUNX 
Obv. Head of Apollo, r., laureate ; be- 

hind, L 

Hev. ROMA. Dioscuri charging, r. ; 
in exergue, « « « ** 

JE 1-3. "Wts. 1776-14-47 gram. 
D'Ailly, civ, 2; Riccio, Cl. iv, 3. 

TRIENS 

Obv. Head of Minerva, r. ; above, * * * *; 

below, L 

Rev. ROM A. Prow,r. ; below, * * * «; 

before, L 

JE 1-05. "Wt. 15-68 gram. 
Riccio, Cl. v, 3. 

Var. Without L on rev. 

JE 1:0. Wt. 15-09 gram. 

QUADRANS 
Obv. Head of young Hercules, r.; 

below, * * * 

Rev. ROMA. Prow, r.; below, * ** 

before, L 
JE.95. Wts. 16-59-11-14 gram. 

D'Ailly, civ, 3; Riccio, Cl. v, 4. 

SEXTANS 

Obv. Head of Mercury, r. ; above, * * ; 
below, L 

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, * 

JE-8. Wts. 14.37-12.28 gram. 

D'Ailly, civ, 4, 5; Riccio, Cl. v, 5. 

Obv. Similar; without L. below head. 

Hev. Similar; below prow, -:L- 
JE .9. Wts. 12-04—9.-08 gram. 

D'Ailly, civ, 8, 9; Riccio, Cl. v, 6. 
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Coins of. Luceria Coins with L- and ROMA 

SEXTANTAL SERIES (cont.) 

UNCIA 

Obv. Bust of Apollo, r., laureate, with 

bow and quiver ; behind, . 

Rev. LOVCERI. Toad. 

JA .55. "Wts. 4.45—2.290 gram. 

B. M. Cat, 141; Mommsen, i, 349; 

Riccio, Cl. iii, 5. 

SEMUNCIA 

Obv. Head of Artemis, r. 

Rev. LOVCERI. Crescent. 

JE.55. Wt. 2.28 gram. 

Mommsen, i, 349 ; Riccio, Cl. iii, 7. 

Obv. Heads of the Dioscuri, r. 

Hev. LOVCERI. Horses of the Dios- 

curi, r. 

JE .55. Wt. 1-96 gram. 

Mommsen, i, 349; Riccio, Cl. iii, 6. 

UNCIA 

Obv. Head of Roma, r., with Phrygian 
helmet ; behind, : ; below, L 

Hev. ROMA. Prow, r. ; below, - 

JE 75. "Wts. 5-81—3-88 gram. 

D' Ailly, civ, 10. 

Obv. Similar; without L. below head. 

Hev. Similar; below prow, L- 
JE 7. "Wts. 6.91—4-05 gram. 

D'Ailly, civ, 13; Riccio, Cl. v, 7. 

SEMUNCIA 

Obv. Head of Mercury, r. 

Hev. ROMA. Prow, r. ; below, L 
JE.65. Wts. 4-69-92.18 gram. 

D'Ailly, civ, 14; Riccio, Cl. v, 8. 

UNCIAL SERIES! 

All struck 

After n. c. 217 

AS 

Obv. Head of Janus, laureate ; below, L- 
Hev. ROMA. Prow,r.; above |; be- 

fore, L 

/E 1-1. Wt. 24-88 gram. 

Cf. D'Ailly, cv, 5; Riccio, Cl. vi, 1. 

' The victoriatus was continued after m. c. 217 and probably the quinarius, 

but not the sestertius. The descriptions of the first two have not been repeated 
as they only differ in weight and slightly in style from the sextantal series. 
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Coins with L- and ROMA 

UNCIAL SERIES (cont.) 
DEXTANS 

Obv. Head of Ceres, r, with corn- 

wreath. 

Hev. Victory in quadriga, r.; below, 
(0 $:..5 above, L 

JE 1.2.  Wts. 24.94-24.97 and 

12-05 gram. 

D'Ailly, ciii, 16 ; Riccio, Cl. iv, 1. 

SEMIS 

Obv. Head of Jupiter, r. ; behind, $ ; 

below, L- 
Rev. ROMA. Prow, r.; above, S; 

before, L . 

JE 1.0. Wts. 10.52—8-02 gram. 

D'Ailly, cv, 10, 11; Riccio, Cl. vi, 2. 

TRIENS 

Obv. Head of Minerva, r.; above, 

55 below, L | 
Hev. ROMA. Prow, r. ; below,** * *; 

before, L 
JE.-8. Wts. 10-14—7:13 gram. 

D'Ailly, cv, 12; Riccio, Cl. vi, 3. 

QUADRANS 
Obv. Head of young Hercules, r.; 

below, club ; behind, : 

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, * ***; 

before, L 
JE.8. Wts. 8.17-5-35 gram. 

D'Ailly, cv, 13; Riccio, Cl. vi, 4. 

SEXTANS 

Obv. Head of Mercury, r. ; above, * * 

Rev. ROMA. Prow, r. ; below, -L- 
JE-15. Wts. 7T:13-4-01 gram. 

D'Ailly, cv, 17; cf. Riccio, Cl. v, 6. 

Obv. Similar ; below head, L 

Rev. Similar; below prow, * *; be- 

fore, L 
JE -15. Wt. 6.02 gram. 

Cf. D'Ailly, cv, 16. 
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Coins of! Luceria Coins with L. aud ROMA 

UNCIAL SERIES (cont.) 

UNCIA 

Obv. Head of Roma, r. ; behind, 

Hev. ROMA. Prow, r. ; below, L- 

JE .65.. Wt. 4-40 gram. 
Riccio, Cl. vi, 6. 

"There ean be no question that the coins here attributed to 
Luceria are of that place, as throughout there exists a connexion 
of types in the same denomination of each series, the libral, 

triental, and sextantal. Of this connexion some instances may be 
mentioned.  'The as of the libral series and that of the triental 

have as types the head of Hercules and the horse's head or the 
horse. 'lhe quincunx of the libral, triental, and sextantal series is 
connected by the type of the wheel. Hercules and his adjuncts, 
the club,the bow and the quiver, connect the trientes of each series ; 

and in the case of the quadrans we have the dolphin; of the 
sextans the cockle-shell and the astragalus; and of the uncia 
the toad and ear of barley. 'l'he coins of the libral series are 
without inscription ; those of the triental bear the letter L ; whilst 
on the sextantal coins the name of the city is given in full 
LOVCERI. All the denominations of the libral and triental series 

are cast ; but those of the sextantal are struck. 

With the other series of coins, which bear the letter L and with 

few exceptions the legend ROMA on each denomination, the case 
is different. 'l'he bronze coins all have for the reverse type a 
prow of a ship, as on those of the same periods issued at the 

Roman mint ; and the obverse types are varied in a similar manner, 

viz. for the as, the head of Janus; for the semis, the head of 

Jupiter; for the triens, the head of Minerva; for the quadrans, 

the head of Hercules ; for the sextans and the semuncia, the head 

of Mercury ; and for the uncia, the head of Roma. "The silver coins, 

the quinarius, sestertius, and victoriatus, also follow Roman types. 

The exceptions to this rule are the asses of the libral series, 

about which we shall make some remarks; and the quincunx 
of the sextantal series and the dextans of the uncial; but these 

last two denominations can, however, scarcely be termed excep- 
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tions, as they were never issued at the Roman mint and only 
belong to local coinages. 

We have therefore two series of coins of the same dates and 
standard, but of different types running side by side, which 
hitherto have been assigned to the same place of issue. If we 
aecept the view that both series are of the same place, it would 

be evident that two separate mints were in operation together, 
one under the control of the city, the other under that of Rome 
and subject to military authority. Before discussing this point 
a few remarks may be made about the chronology of those coins 

which are undoubtedly of Lucerian origin. 
'The coinage of Luceria dates from the time of the foundation 

- of a Roman colony there in ».c. 314. Nothing is known of the 
history of Luceria till the second Samnite war, in which the 

inhabitants took an active part like other cities of Apulia, ranging 
themselves on the side of the Romans. [It suffered, however, 

several sieges, and on more than one occasion changed hands 
between the Samnites and the Romans. "The latter in the end 
proved victorious, and at the last siege, in n.c. 314, the Samnites 
were driven out, the inhabitants put to the sword, and a body of 
2.500 colonists were sent to supply their place. When Lauceria 
became a Latin colony she was allowed to issue an independent 
bronze coinage, selecting for it special types; but based on the 
standard then in use at Rome, viz. the libral with the as of 

one pound as the unit. When Rome reduced her bronze money 
in p.c. 268 to the four ounce or triental standard, Luceria lowered 

her coinage in the same manner ; but with this apparent difference, 
that whilst some of the denominations issued at Rome were 
struck, all those of Luceria were still cast. Again, circ. n.c. 240, 

as at Rome, the coinage became a sextantal one, i.e. with the 

as of two. ounces, and all the denominations were then struc. 

During the whole of this period no attempt was made to issue 
silver money. How long after that date this autonomous coinage 
continued it would be difficult to say; but, as no coins of the 

uneial standard are known of Luceria, it must have ceased before 

B.C. 217, and probably soon after n.c. 240, if we take the weights 
of the coins as a criterion. 
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We will now consider the other series of coins, those of 

Roman types and bearing the name of that city, but with the 
addition of the letter L, which is found on each denomination. 

'The earliest piece which bears the name of ROMA and the 
letter L is the as of the libral standard, having on the obverse 

the facing helmeted head of Pallas or Minerva, and on the reverse 
an ox. AA variety is without the letter L, but in its place is a 
caduceus. "These coins are usually attributed to Luceria, but the 
provenance of most of the known specimens does not favour this 
attribution'. Garrucci? tells us that *of these rare coins one 

example was found during the excavations at Veleia, one in the 
district of Modena on the Via della Secchia, and one in Rome in 

the Campo Verano in 1877 ; but in Apulia none are known to have 
ever been discovered, and nevertheless Riccio has attributed them 

to Luceria. In the find at Vicarello there were no cast coins 

of Luceria; but on the other hand, of these asses, seven 

specimens were discovered, four with the mark of the caduceus 
and three with the initial L. "l'heir place of issue cannot therefore 
have been outside Latium, or of the district of the Sabines ; in the 

latter, however, we do not know of a city having the initial L. If, 
therefore, they are to be attributed to Latium, we must select 

Lavinium, Lanuvium, or Labieum:' 

The fact that Riccio included these coins amongst those 
assigned by him to Luceria is in favour of their attribution to 
that locality ; for during his long residence in that city as Judge 
of the Civil Court he carefully noted such coins as were found in 
the district.? 

'T'he evidence of the Vicarello hoard must, however, be treated 

with a certain amount of caution, as the coins discovered there 

were of the nature of offerings to the divinity of the hot 

' It has been suggested that in this instance the letter L is the initial 

of *Libra'; but as the value of the as was never elsewhere marked in this 

manner this interpretation cannot be accepted. 

* Monete dell Italia antica, p. 17. 

* Though Garrucci states that Riccio assigned these coins to Luceria they are 
not described in his work on the coinage of that city, nor in his Catalogo, nor in 
his Monete delle famiglie di Roma as of that locality. 

5 2 Vidit 
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springs, which from early times were noted for their healing 
properties, and were not confined to the issues of the immediate 
vicinity ; for amongst them were specimens of the money of 
Naples, 'Teanum, Suessa Aurunca, Metapontum, Rhegium, 
Panormus, and Syracuse, showing that this place was probably 
visited by those residing at a considerable distance '. 

Of the cities mentioned by Garrucci, we need not dwell long 

on Lavinium or Labicum. . Both were of ancient foundation, and 

both took an active part in the early history of Latium, being 
members of the famous Latin League. After the Latin war 
they appear to have fallen into decay, and of their subsequent 
history there are but scanty records. 

With Lanuvium the case is somewhat different. "lhis town 
was situated on a lofty slope, forming a promontory of the Alban 
Hills, about twenty miles from Rome. Of its early history 
little need be said, but its name appears in the list of cities which 
formed the league against Rome in s.c. 496. During the wars 
with the Volscians and Aequians it sided with Rome; but in 
B.C. 883 we find it ranged on the other side supporting the 
Volscians. Forty years later it took part in the Latin war 
against Rome, but met with little success, and at the general 

settlement of affairs at the close of that war it obtained the 
Roman c/oas, but apparently in the first instance without the 
right of suffrage. Cicero? relates that subsequently it received 
the full franchise and right of suffrage, but at what period is 
uncertain. From that time Lanuvium lapsed into the position of 
an ordinary municipal town, but did not fall into decay, and 
continued to be amongst the most popular and flourishing 
municipalities of Latium ?. It took an active part in the war 
between Marius and Sulla, did not escape the later civil wars, 

and throughout the period of the Roman Empire was the place 
of residence of several of the emperors. 

If, therefore, these libral asses with the letter pL or the 

eaduceus as symbol are to be assigned to a town of Latium, 

! W. Henzen, Alterthiimer von Vicarello, Rheinisches Museum für Philologie, 

1854, p. 96. — 
? pro Balb., 13. * Cicero, de Leg. Agr., ii, 35. 
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Lanuvium seems to have the greatest claim to them. It is, how- 

ever, singular that only this denomination should have till now 
been met with. "'l'he series of early bronze money of Latium is 
of considerable extent, as there are numerous coins of 'luder, 

Praeneste, Ardea, Fregellae, Alba Fucentis, and other places. 
It seems, therefore, possible that Lanuvium might be added to 
these as a mint town. 

If the attribution of these coins to Lanuvium be accepted, 
would it be admissible to assign also to that place the subsequent 
issues, which are of Roman types and standards ; but which are 
distinguished in having on them the letter L? "This letter can 
only be the initial of a mint. In this case we should have to 
allow a considerable interval between the issue of the heavy as 
of the libral series and those bronze coins which followed, and 

which, being of the triental standard, could not have been coined 

till after p.c. 269. Such an attribution would relieve us of the 
difficulty of classing to one place, i. e. Luceria, two issues of the 
same standard, but of different types. "These triental bronze 
coins follow closely those of the Roman mint, the heavier pieces 
being cast, but the smaller ones struck.  'l'he absence of any 
denarii with the letter L renders it difficult to assign a date to the 
first issue of the quinarius and sestertius in silver ; but it is probable 
that this did not occur till after the bronze money was reduced to 
a sextantal standard, 1. e. cire. n.c. 240, on the termination of the 

first Punic war. "These silver coins no doubt preceded the 
vietoriatus, which was not struck before n.c. 228. "'l'his seems to 

have been the case with the issues of other towns which placed 
their initials on their quinarii and sestertii. 

In z.c. 217, as at Rome, the uncial standard for the bronze 

money was adopted. On account of the difficulty of distinguish- 
ing the small silver coins which were struck after that date, we 

have not ventured to assign any to that period ; but it is most 

probable that the victoriatus continued to be struck, and also the 

quinarius; but we cannot attribute any sestertii to so late a time, 

In Rome, the sestertius of that period was not continued after the 
introduction of the victoriatus. It would be difficult to say with 

any certainty when the mint striking coins with the letter L 
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operations; but judging from the weights of the bronze 
| and their fabrie, it could not have lasted long after the 

nation of the second Punie war, if it had not already ceased 

- In assigning these coins to a town in Latium, we are met 
h one great difficulty, which is that all the local mints 

stablished after n.c. 268, and i issuing coins of Roman types, were 
Situated not in Latium but in Apulia, Bruttium, Picenum, and 

Lucania. "Phe towns of these districts which have been identified 
.as issuing such coins are Teanum, Luceria, Canusium, Croton, 
- Vibo-Valentia, Asculum, Hatria, and Paestum. 

 — We will now pass on to consider the third series of coins to 
ch reference was made (see above, p. 115). "These have the 

otters L and T, or the monogram L, and have been attributed to 

Roman, but mostly local. "The coins are as follows :— 

Circ. B.c. 298-217 

SERIES I 

With L and T 

VICTORIATUS 

1. Obv. Head of Jupiter, r., laureate ; below, L 

Rev. ROMA or ROMA. Victory crowning trophy ; in field, T 
JR 7. "Wts. 3-20-2-09 gram. 

. Riccio, Cl. iv, 12; D'Ailly, cvi, 6. 

HALF-VICTORIATUS ? 

9. Obv. Head of Minerva, r., helmeted ; below, L 

Rev. ROMA, Horseman (one of the Dioscuri) galloping, l.; below, T ; 
behind, S 

AR. -6.  Wts. 1.26—.98 gram. 

Riccio, Cl. iv, 15; D'Ailly, cvi, 7 

SEXTANS 

3. Obv. Head of Minerva, r., helmeted ; below, - - ; before, L 

Rev. ROMA. The Dioscuri charging, r.; below, T 
JE .95. Wts. 13.53-7.97 gram. 

Riccio, Cl. iv, 4; D'Ailly, cvi, 8 

! D'Ailly, Recherches de la mon. rom., p. 691. 

K 
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UNCIA 

4. Obv. Head of Roma, r., helmeted ; behind, - ; below, L 

Rev. ROMA. One of the Dioscuri on horseback, charging, r.; below, T 

JE 85, Wts. 4.54—4-00 gram. 

Riccio, Cl. iv, 6; D'Ailly, cvi, 9, 10. 

SEMUNCIA 

5. Obv. Heads of the Dioscuri, jugate, r. ; below, T 

Rev. 'Two horses galloping, r. ; in exergue, L 

JE .6. Wts. 2-47-2-18 gram. 

Riccio, Cl.iv, 8; D'Ailly, cvi, 11. 

SERIES II 

With L or L—L 

VICTORIATUS 

6. Obv. Head of Jupiter, r., laureate. 

Hev. ROMA. Victory crowning trophy ; in field, L 

A 7T. Wts. 3:20-2-11 gram. 

Riccio, Cl. iv, 11; D'Ailly, cvi, 12. 

UNCIA 

7. Obv. Head of Roma, r. ; below, * ; behind, L 

Hev. One of the Dioscuri on horseback, charging, r.; below, L 

AE .8. 

Riccio, Cl. iv, 5; D'Ailly, cvi, 12. 

In attributing these coins to Luceria and ''eanum, D'Ailly ! 
hesitated to which city of the latter name he should assign them, 
whether to Teanum Sidicinum in Campania, or to Teanum in 
Apulia. Asitis an alliance coinage, 'l'eanum in Apulia would be 
the more probable place, being situated at no great distance from 
Luceria. lt was one of the more important towns of Apulia 
before its conquest by the Romans, circ. ».c. 318. Little mention, 

however, is made of it from that time until the second Punic war, 

when it was chosen by the dictator, M. Junius Pera, for his winter- 
quarters. Cicero? incidentally notices it as a municipal town, 

! Op. cit., p. 691. D'Ailly suggests also Teate and Tuder; but the former 

had its own coinage till after s. c. 217 (Head, Hist. Num., p. 41), and the latter was 

situated in Umbria. 

à gro Cluent., 9. 
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and its rank as such is confirmed by an inscription. "'l'hough it 
E never attained the rank of a colony, it continued to be a flourish- 

— ang place, even under the Roman Empire. 
| It is diffieult to account for this joint coinage between 
Luceria and ''eanum. It may have resulted from a special treaty 

— between the two towns, or it may only have been instituted for 
mutual commercial convenience. "l'he date of this issue can be 
determined within fairly certain limits. As the bronze coins are 
of the sextantal standard, they must have been struck between 

j — B.C. 240-217; but as the victoriatus was not instituted before 
B.C. 228, it may not have commenced before that date. If this 
was so, the joint-issue would have commenced when the auto- 

n. nomous coins of Luceria came to an end ; so that the two series 

— were not simultaneous. 'The termination of the early autonomous 
eoinage at Luceria may possibly have been a cause for the institu- 
tion of the later one. 

With the exception of the victoriatus, which was a denomina- 
tion common to all the local issues of this period, the types of all 
the coins are connected with the cult of the Dioscuri. "The 
semuncia of the autonomous coins of Luceria has for obverse 
type the head of the Dioscuri, and on the reverse their horses. 
Precisely the same type occurs on the same denomination of the 
joint-issue ; so that in this coin we have a connexion between the 
two series. It moreover makes it certain that Luceria must have 

. been one of the towns which struck the joint-money. 
'The small silver coin (No. 2) with the head of Minerva and 

the horseman was evidently intended for the half-victoriatus. 
Mommsen! was of opinion that it was the sestertius, for he 
says that *although the indication of the value is not marked on 
the coin, it must be a sestertius, the type indicating a half- 
quinarius'. 'l'he sign or letter S (semis) may, however, in our 
opinion, be intended for the mark of value, and from its weight, 

126-98 gram. (19-5—15-1 grs.), it would be equivalent to the 
half-vietoriatus, or half of the Campanian drachm.  "TPhis 
denomination was sparingly struck at some of the local mints, 

! Hist. mon. rom., t. ii, p. 228, note. 

K 2 
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notably at Vibo Valentia, the coins of which place have the 
monogram W&. [n this joint-issue types are not at all sure guides 
by which the current values can be fixed. "lhe sextans (No. 3), 

though slightly exceeding in some of the recorded specimens the 
normal weight of that denomination of the sextantal standard, 
must, however, belong to that series, as do also the uncia and 
semuncia. 

With regard to the uncia (No. 7) having the letter L on the 

obverse and the. monogram L on the reverse, both D'Ailly' and 

Bahrfeldt? have expressed the opinion that, as neither of them 
had met with a specimen, the piece was wrongly figured by 
Riecio?, and they suggest that instead of the monogram L only 
the letter T occurred on the coin. 'lhe monogram is, however, 
met with on the victoriatus (No. 6), but in that instance the 

initial L does not occur on the obverse. 
There still remains one coin, usually attributed to Luceria, 

which is somewhat difficult to locate. It is the semuncia, figured 

by Babelon *, having the young head of Hercules on the obverse, 
and below it the letter L, and on the reverse Pegasus galloping, 
with ROMA below and the sign € (semuncia) above. "l'his type is 
precisely similar to that of the as of the triental standard of 
Luceria?, so that the coin could only have been struck there. 

The same type without the mint-letter is also met with on a 
Campanian litra, figured by Babelon*. '"Plhe only place to which 
it can be assigned is with the autonomous coins of Luceria; but 
instead of having the name of the city in full, LO VCERI, the initial 
only is given. 

In the above pages I have made an attempt to set out in 
chronological order three series of coins :— 

1. 'The autonomous coins of Luceria, which comprise bronze 
pieces of the libral, triental, and sextantal standards, ranging in 
date from about n.c. 314, when Luceria became a Roman colony", 

*GOp e ., p. 595, ? Riv. Ital., 1900, p. 50. 

T OD. eit., Tay. HI, Ch 3v, 5. 

* Mon. Hép. rom., vol. i, p. 28, no. 40. . 

* Riccio, CI. ii, no. 1. * Op. cit., vol. I, p. 29, no. 41. 

"* Mommsen, Hist. mon. rom., t. iii, p. 182. 

^ 
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—— toa little after n.c. 240, at which date the sextantal standard was 

... probably introduced. 
— — 2. 'The series of coins of Roman types, but all marked with 
the letter L, which, as it includes bronze money of the triental, 

-— -sextantal, and uncial standards, would extend from circ. n.c. 268 

—. to B.c. 200. 
D 3. A joint-issue bearing the letters L. and T of silver and 
| bronze coins, the latter of the sextantal standard, which would 

id - eover a much shorter period than the other two series, i. e. from 

— — eirc. p.c. 228 to n.c. 217. 
3 As the issues of series 1 and 2 would be concurrent for a 

—. eonsiderable number of years, it has been suggested that the latter 
— may have been struck at some other town than Luceria, the 

e 

— — initial of which would be L. On the somewhat slender evidence 
of the libral «s, with the facing head of Minerva on the obverse 
and a bull on the reverse, with the legend ROMA and the initial 
L, I have intimated that that place may be Lanuvium. | have, 
however, pointed out the difficulty in assigning these coins to a 
city outside Apulia. Should this suggestion not be accepted, the 
only alternative is to suppose that after all Luceria, for a period 
extending from about n».c. 268-217, issued two series of coins, an 
autonomous one under the control of the city, and a military one 
under the direction of the Roman military generals, both, however, 

adopting the standards in use at the Roman mint. As so little 

. is known of the history of Luceria after it became a Latin colony 

to the time of the second Punie war, we have scarcely any 

documentary evidence to guide us. In m.c. 294, when the city 
was besieged by the Samnites, the Roman consul, Atilius, 

- advanced to its relief and defeated the Samnites in a great battle. 
According to another account, Luceria is said to have afforded 
shelter to the shattered remnants of the consul's army after it had 
sustained a severe defeat!. From that time till the second Punie 

war, when it became a strong Roman military position, we have 

no record of its condition. f, therefore, we are to conclude that 

these coins of series 2 were struck at Luceria, then it must be 

! Livy, x, 95, 37. 
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accepted as a fact that the military occupation there was con- 
tinuous after the Samnite war, and that they were issued for 
military purposes and in a measure for the commercial convenience 
of the Roman population. 

Some time back I ventured to submit this problem to 
M. Babelon, and I have received his permission to quote the 
following passage in his reply, from which it will be seen that he 
is disposed to consider that Luceria issued at one period two 
coinages of different types. * Il n'y a pas de difficultés pour cette 
série de bronze qui est, aprés tout, dans la méme situation que 
les monnaies frappées par les généraux romains en Campanie par 
rapport à la monnaie locale de Capoue et d'autres villes. Le 
second atelier frappait la monnaie locale à types autonomes ; ces 
derniers bronzes ne devraient circuler que dans l'étendue de la 
ville, tandis que les bronzes romains marqués L étaient répandus 
partout oü s'exercait alors l'autorité romaine. Cette existence de 
deux ateliers dans la méme cité n'a rien qui me choque puisque 
nous voyons la méme chose pratiquée partout oü pénétrent les 
armées romaines en Italie." 

H. A. GRUEBER. 



|J DER ROMA-TYPUS AUF DEN MÜNZEN 

DER RÓMISCHEN REPUBLIK 

[Tafel VI, VII.] 

.—. DARSTELLUNGEN der Roma in ganzer Figur finden sich 
d der Rückseite verschiedener republikanischer Denare, sowie 

1es Quinars. Diese Darstellungen beginnen indess erst gegen 
(i / 'nde des zweiten Jahrhunderts v. Chr., etwa um das Jahr 110. 

'Ob bereits wesentlich früher, nàmlich vom Beginn der Denar- 
/ wührung im Jahre 268 an die gleiche Roma-Idee auf der 
- Vorderseite der Denare in dem weiblichen mit dem Flügelhelm 
- gezierten Kopfe zum Ausdruck gelangt sei, ist eine noch immer 

— —mieht endgiltig gelóste Streitfrage. Ihre Entscheidung aber er- 
— scheint um so wichtiger, als dieser Kopf anderthalb Jahrhunderte 

— — hindurch zuerst die einzige, spáterhin wenigstens die überwiegende 
D^ Signatur der rómischen Silbermünzen ausmacht, der Art, dass ihm 
—— jin Bezug auf den Raum, den er innerhalb der republikanischen 

— Prügung einnimmt, kein anderer Kopftypus auch nur annühernd 
. an die Seite gesetzt werden kann. 

E Verfolgt man sein Vorkommen in den von Mommsen-Blacas 
E festgesetzten Prügeperioden', so ergibt sich, dass erst gegen 
- Ende der zweiten Periode (154-134 v. Chr.) ein einziges Mal 
- — statt seiner ein anderer Typus, nümlich der des Mars begegnet ?. 
— — Auch die Monetare der dritten Periode (134-114) setzen aus- 
-  mahmslos den Kopf mit dem Flügelhelm auf die 32 von ihnen 

geprügten Denarsorten mit der einzigen Modification, dass von 

! Mommsen, Histoire de la monnaie rom., traduite par le Duc de Blacas, t. II, 

. Paris, 1870, p. 206 ff. 
j ? Blacas, No. 111; Cohen, Veturia ; ich citire auch im Folgenden nach den 

historischen Nummern von Blacas und den Münzbildern des Cohenschen Werkes, 

—  — Medailles consulaires, Paris, 1857, da dieselben einen leichteren Überblick gestatten 

M als die im Texte zerstreuten Babelonschen Abbildungen. 
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dreien zu einem Colleg vereinten Münzmeistern neben einer 
Denaremission mit diesem Kopfe auch eine solche mit dem 
Kopfe des Apollo ausgegeben wird'. Erstin der vierten Periode 

(114-104) mehrt sich das Auftreten anderer Kopftypen ; dennoch 
tragen auch hier noch 16 von 28 Denarsorten den Kopf mit dem 
Flügelhelm. In der fünften Periode (104-84) tritt er gegen die 
sonstigen Typen zurück, indem er unter 34 Denarsorten nur 
noch zehnmal zur Anwendung kommt. — Endlich nach dem Jahre 
84 verschwindet er von dem Silber der Republik ; er wird von da 
an zur seltenen. Ausnahme, die unter der Masse der folgenden 
Denartypen nur noch viermal begegnet *. 

Dieser Kopf in dem geflügelten mit Crista und Greifenhaupt 
gezierten Helme galt der ülteren Numismatik von jeher als der 
Kopf der Roma, bis diese Auffassung von Olivieri in den Sage: 
di dissert. acad. di Cortona, 'T. IV. (1743), p. 133 ff., bestritten 

wurde. Seinen Gründen schloss sich Eckhel in der Doctr. N. V., 
T. V (1775), p. 84£, an, begnügte sich jedoch nicht mit der 
Olivierischen Negative, sondern sprach sich zugleich in positiver 
Weise für die Deutung des Kopfes als desjenigen der Pallas aus, 
die er mit Rücksicht auf die Flügel des Helms speciell als Pallas 
victrix bezeichnete. 

Diese Bezeichnung verblieb dem Kopfe in den Münzver- 
zeichnissen Mionnets (Paris 1827) und Cohens (Paris 1857) ; auch 

Ailly in seinem zu Paris 1866 erschienenen zweiten Bande der 
Recherches sur la monnaie rom., p. 431É, adoptirte dieselbe. 
Die gleiche Auffassung wurde von Cavedoni (Sa2;io, 1829, p. 124) 
gebilligt, spáter jedoch von ihm im Zageuaglio (1854), Note 28, 

an die Stelle der mehr allgemeinen Idee der Pallas der speciell 
rómische Begriff der Minerva gesetzt. lm Gegensatze hierzu 

! No. 144, 145, 146 — Caecilia 6, 7 ; Fabia, 3, 4; Servilia 1, 2. 

? Nümlich: No. 232 — Manlia 2, 3, unter Sulla 88-81 v. Chr. — No. 255 — 

Poblicia 7 um 74 v. Chr. — Poblicia 8, 46-45 v. Chr. — Carisia 3, ungeführ 

gleichzeitig unter Caesar. Tafel VII, 21, 22, 28, 29. — Gewisse Typen sind für 

einzelne gentes charakteristisch, so Minerva für Licinier und Vibier, so Roma 

für die Poblicier. Von Poblicius Malleolus wird (104-84) die sitzende Roma, 
von Cajus und zuletzt von Marcus Poblicius (noch unter Cn. Pompejus) der Kopf 
der Roma geprügt. 
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"stellte sodann Aldini in den Mem. della R. Acad. di Torino, Ser. 
2, 'Tom III, p. 199 f£, die Deutung des Kopfes auf Roma wieder 

3 5 de Von archáologischer Seite schloss sich Kenner in seiner 
Mu Schrift Die Roma-'T'ypen (Wien 1857) in ausführlicher Begrün- 

) | dung dieser Auffassung an. Mommsen in der Gesch. des róm. 
—— JAMünzxesens (Berlin 1860) zeigte sich anfánglich (S. 287 und 294) 

—— -sehwankend, wührend spátere Stellen seines Buches (z. B. S. 616 
—— bei N. 253, S. 669, Note 18) ergeben, dass er mehr und mehr 

— dazu überging, in dem Denarbilde die * Góttin Roma zu erkennen. 
- — Entscheidend jedoch für die spütere Auffassung der Archüologie, 

— dass der Kopf der ülteren Denare die Roma nicht sein kónne, 
— sondern auf Minerva zu beziehen sei, wurde Klügmanns Abhand- 
— ung in der Festsch. für das archüol. Institut zu Rom * L' Effigie 
— di Roma nei tipi monetarii pit antichi (Rom 1879). Ihm folgen 

— —mu. Á. Baumeister in den Denkmülern des class. Alterthums, Bd. 

III (1888), S. 1535', und Wissowa in Religion und Kultus der 
Rómer (1902), S. 282, Note 4. Ohne náhere Begründung endlich 
wird in Babelons Monnaies consulaires (Paris 1885-86) der Kopf 
durchweg als * Téte de la déesse de Rome ' bezeichnet. 

Da nun Klügmanns Aufsatz für die Archáologie das vor- 
liufig letzte Wort gesprochen hat, Babelons Werk hingegen das 
zur Zeit für die Numismatik massgebende Compendium bildet, so 
liegt die Sache heutzutage im Allgemeinen so, dass von den 

- Archüologen der Kopf für Minerva, von den Numismatikern 
- hingegen für Roma gehalten wird. Es ist dies ein auf die Dauer 
nicht wohl ertrüglicher Zustand und es erscheint daher an der 
Zeit zu prüfen, ob sich neben den bisher ausschliesslich zu Rathe 
gezogenen Kriterien der Typenvergleichung nicht aus anderen 
Gebieten, insbesondere aus denjenigen der Mythologie und der 
Geschichte Momente herleiten lassen, die zur Gewinnung eines 
wirklich abschliessenden Urtheils über die Streitfrage geeignet 
sind. Diese Prüfung soll im Folgenden unternommen werden. 

Es ist in sàmmtlichen Untersuchungen, die zur Auffassung 
des Kopfes als desjenigen der Minerva führten, bisher nur gefragt 

! Hingegen in demselben Werke, Bd. II, S. 966, wird im Artikel * Münz- 

kunde ' von Weil der Kopf als * Roma" aufgefasst. 
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worden, ob der Helmschmuck wie ihn diese Darstellung aufweist 
(Flügel, Crista und Greifenkopf) für Minerva móglich sei ; nicht 
aber wurde gefragt, ob der Minerva Roms in der Epoche, in der 
dieser "Typus geschaffen wurde, eine Bedeutung zukomm,e, die 
die Annahme rechtfertige, dass gerade ihr Bild zum vorzugsweisen 
Münzbilde Roms im Sinne einer Vertreterin und Schützerin der 
Stadt, gewissermassen im Sinne einer Minerva Polias erhoben 
worden sei. 

In typologischer Beziehung ist es nun allerdings richtig, dass 
bereits auf einer Anzahl grossgriechischer Münzen, insbesondere 
auf solchen von Velia, Metapont, 'Thurii, ingleichen Neapels ', 

wenn auch in seltenen Füllen Flügel am Helme der Pallas vor- 
kommen. Der Greif, wenigstens als seitlich am Helme ange- 
brachte Relieffigur, findet sich in Anlehnung an die von Phidias 
am Parthenoshelm gebildeten Greife háufig auf süditalischen 
Münzen und wenn daher auch keine einzige dieser Münzen ein 
freiragendes Greifenhaupt als Helmspitze oder die Crista des 
Greifs als Schmuck des Helmrückens aufweist, so lásst sich doch 

vom ausschliesslichen Standpunkte der 'T'ypenkritik die Móglich- 
keit nicht in Abrede stellen, dass von der hellenistischen Kunst 

anlüsslich der Einführung der rómischen Silbermünze eine so 
ungewóhnliche und von allem Bisherigen abweichende Combina- 
tion jener simmtlichen Embleme zur Bezeichnung des Minerva- 
Kopfes im Sinne einer Parallele zu Pallas habe erfunden werden 
konnen. Die Vertheidiger des Minervatypus aber sind aus rein 
typologischen Gründen zur Führung eines strikten Beweises 
ihrer Behauptung ebensowenig im Stande als ihre Gegner zu 
deren Widerlegung. 

! Vgl. die Tafeln Carellis: Velia, Tab. 139, No. 43—45; Tab. 140, No. 50 — 

Metapont, Tab. 156, No. 136 — Thurii, Tab. 167, No. 27; Tab. 168, No. 48. Ferner 

für Neapel: B. M. Cat. of the Greek Coins, S. 104, No. 94. Auch neigt in Velia 

der Helm der Pallas mitunter zur phrygischen Form, Carelli, Tab. 141, No. 56—61; 

besonders aber auf der Kupfermünze, Cat. of the Greek Coins, S. 316, No. 117. In 

einem an mich gerichteten Briefe bezog Einer meiner archáologischen Freunde 

diese Darstellung auf eine für Süditalien wichtige *' Troische Pallas! Zur 

Statuirung dieses Begriffes reicht aber m. E. das Material nicht aus, noch weniger 

zu dessen Übertragung auf den Denarkopf. Ein Kult dieser besonderen Pallas 

war überdies in Rom nicht vorhanden. Vgl. Tafel VI, 1 und 2. 

ET — nci Reit a — — 



" DER ROMA-TYPUS 139 

1 ? li Fs liegt daher der Schwerpunkt der Entscheidung vielmehr 
uS UE... 
EN E Án - jn den beiden weiteren Fragen : 

! Was bedeutete Minerva für Rom zu Beginn des 
dritten vorchristlichen Jahrhunderts? und ferner: 

Wie war ihr Bild gestaltet, da wo es nachweislich und 
zweifellos auf republikanischen Münzen vorkommt ? 

In ersterer Beziehung ist davon auszugehen, dass Minerva 
nicht zu dem Kreise der áltesten rómischen Góttervorstellungen 

-.—— Kreise der Interessen, die den Inhalt des politischen und wirth- 
-  sehaftliehen Daseins der ursprünglichen rómischen Volksge- 
- meinschaft ausmachten und haben sich aus ihnen entwickelt. 

4 . Ackerbau, Viehzucht, Krieg bildeten für die álteste Bevolkerung 
— Roms ihren ursprünglich eng begrenzten Betháütigungskreis. Die- 

sem Kreise entsprechen die über ihm waltenden Müchte, aus 
deren Abstractionen die Zahl der àáltesten Gótter, der di indi- 

getes gebildet wurde. Erst mit der Ausdehnung der einzelnen 
Sphüren der Volksthütigkeit erweitern sich auch die Funktionen 
der einzelnen Gottheiten oder es lósen sich selbstándige Abstrac- 

— tionen von ihnen ab, wie von Juppiter Fides, wie Bellona von 

Mars. Mit dem Hinzutritte neuer Thátigkeitskreise des bürger- 
lichen Lebens vermehrt sich allmühlich auch die Zahl der Gótter ; 

es entsteht mit der Zeit im Anschlusse an den alten ein neuer 

Gótterkreis, die di novensides. Ihm gehóren unter vielen anderen 
- Hereules an als Schützer des Verkehrs, Mercur als Gott des 

Handels, Minerva als Góttin des Handwerks, der Zünfte, über- 

haupt aller gewerblichen T'hütigkeit. Vermuthlich aus Südetrurien 
nach Rom übernommen finden wir sie von Beginn an auf diesen 
Interessenkreis beschrünkt'. Die griechische Auffassung der 
Pallas als einer kriegerischen oder politischen Gottheit liegt der 
rómischen Minerva ferne. Erst als an die Stelle der ursprüng- 
lichen Trias: Juppiter, Mars, Quirinus, die neue Capitolinische 

! Nach der Zerstórung von Falerii 241 v. Chr. erhielt die Faliskische Minerva 
als Minerva capta ein sacellum am Caelius; ein erheblich álterer Minervatempel 
befand sich auf dem Aventin. Hierüber und über Minerva im Allgemeinen 

vgl. Wissowa, RHeligion wnd Kultus der Rümer, S. 203 ff; ferner Wissowa's 

Abhandlung * Minerva ' in Roscher's Mytholog. Lexicon, Band II, S. 2982 ff. 
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Gótterdreiheit tritt, bildet Minerva mit Juppiter und Juno den 
Verein der das rómische Gebiet von seinem hóchstgelegenen 
Punkte aus schirmenden Gottheiten; aber nicht selbstündig 

waltet sie dieses Amtes, sondern nur gemeinsam mit jenen 
Beiden ; sie war niemals und wurde für Rom nie, was Athena 

für so zahlreiche Griechenstüdte war, eine Pallas Polias. 

Erst als sich nach dem zweiten punischen Kriege in den 
beiden letzten Jahrhunderten der Republik die Hellenisirung der 
rómischen Gótterbegriffe zu vollziehen begann, wurde Minerva 
mehr und mehr mit der griechischen Athena verschmolzen und 
die ihr in dieser spáten Zeit geweihten "Tempel gelten in der 
That mehr dieser Letzteren als der früheren rómischen Góttin 
der Zünfte, die nur in Gemeinschaft mit anderen Gottheiten, 

daher in nicht selbstündiger Weise, einigermassen auch eine 
Bedeutung für den Schutz der Stadt gehabt hatte. 

Nach diesen Gesichtspunkten aber spricht nicht weniger als 
Alles gegen die Annahme, dass der Kopf der áltesten Denare auf 
Minerva bezogen werden dürfe, denn zu ihrer Auffassung als 
einer die Stadt in ausschliesslicher Weise reprüsentirenden Gott- . 
heit fehlt jeder Anlass Noch weniger ist die Deutung des 
Kopfes auf Pallas móglich, da deren Kult in dem spáter erwei- 
terten Sinne zu der hier in Frage stehenden Zeit in Rom noch 
nicht Eingang gefunden hatte. 

Prüfen wir ferner das Material der republikanischen Münzen 
auf die darin enthaltenen die Minerva zweifellos betreffenden 
Darstellungen, so ergibt sich, dass keine derselben eine Verwand- 
schaft mit dem Kopfe der álteren Denare zeigt, wáhrend doch, 
wenn in diesem Kopftypus wirklich Minerva ausgedrückt gewesen 
wáre, sein tágliches massenhaftes Auftreten im Verkehr die Folge 
hátte haben müssen, dass seine üáussere Charakteristik als allbe- 

kannt und allgewohnt ihren Einfluss mehr oder weniger auch auf 
die sonstigen in Rom hergestellten Minervabilder ausgeübt haben 
würde. 

Nun findet sich, soweit ich zu sehen vermag, die überhaupt 
ülteste Darstellung der Minerva im rómischen Bereiche auf dem 
Triens der urbanen Libralserie, der als stehendes Münzbild den 

Kopf der Góttin im korinthischen mit der lippuris geschmückten 
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Helme trágt. Würde nicht die Sechs-Gótter-Reihe des rómischen 
—  Sehwergeldes ihre unveründerte Fortsetzung in geprügter Form 
* noch bis tief hinein in die Zeit der Silbermünzung gefunden 
— —haben, so kónnte es zweifelhaft erscheinen, ob der Kopf des 
|. gegossenen 'Triens nicht vielmehr ein münnlicher und daher auf 

— Mars zu beziehen sei. Dieser Zweifel entfüllt jedoch durch das 
— Jang herabwallende Haar, das den Kopf im korinthischen Helm 
—— auf den geprügten Trienten als weiblichen ausweist. Die Sechs- 
.. Gótter-Reihe des rómischen Scehwergelds, dessen Beginn etwa 
- auf das Jahr 335 v. Chr. zu datiren ist !, zeigt in ausserordentlich 

— prügnanter Weise, welche Gottheiten nach damaliger rómischer 

— — Vorstellung vom Standpunkte des Verkehrslebens als die wichtig- 
1 - sten erachtet wurden. Zwischen Janus auf dem As und Bellona ? 
— — auf der Unze, d. h. zwischen dem friedlichen Eróffner der Reihe 

. und der kriegerischen Beschirmerin am Schlusse, zeigt der Semis 
in Juppiter nicht nur den màchtigsten der Gótter, sondern zu- 
gleich denjenigen, von dem als dem Himmelsgotte aller Erfolg des 
Landbaues und der damit verbundenen Heerdenzucht abhàüngt; 
auf 'Triens, Quadrans und Sextans folgen Minerva, Hercules, 

Mereur, die Beschützer des Handwerks, des Verkehrs und des 

Handels. Die Reihe dieser sechs Gótter aber hat die Schaffung 
—— des Denartypus um gut anderthalb Jahrhunderte überdauert; sie 

setzt sich auch im Sextantar- und Uncial-Fusse, d. h. in der den 

— — JDenar begleitenden Kupferprügung bis in die vierte Blacas'sche 
- — Periode, somit bis in die Jahre 114-104 unveründert fort, und 

- zwar unveründert nicht nur in Bezug auf Zahl und Reihenfolge 
der ursprünglichen Goótterbilder, sondern auch in Bezug auf 
deren typische Darstellung. Insbesondere auch die Darstellung 
der Minerva im einfachen korinthischen Helm mit Rossschweif 
geht sich stets gleichbleibend wührend dieser langen Zeit neben 
dem Kopfe des Denars im Flügelhelm fort *, und es ist undenkbar, 
dass diese beiden so grundverschiedenen Bilder eine und dieselbe 
Gottheit bedeuten kónnten, noch undenkbarer, dass aus der Sechs- 

E 

! Vgl. meine Systematik des ültesten rümischen Münzmesens, Verlag der Berliner 

Muünzblütter, 1905, S. 11 ff. 
? Ebendaselbst, S. 31. 

* Vgl. die massenhaften geprágten Trienten Cohen, Pl. xlvi-lxx. 
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Gótter-Reihe des Kupfers eine einzelne Gottheit gleichzeitig zum 
Muünzbilde des Silbers erkoren worden würe. Der Rolle, die der 

rómisehen Minerva nach der religiósen Auffassung jener alten 
Zeit zukommt, entspricht der bescheidene Platz auf dem Triens' ; 
zum Denarbilde wurde sie nicht erhoben ; sie reprüsentirt weder 
die Stadt als solche, noch die rómische Gesammtmacht, und den 

Platz, der ihr im Münzsystem seit Beginn des rómischen Sehwer- : 
geldgusses angewiesen war, hat sie behauptet bis mit der spüteren 
Entwicklung Roms zur Weltmacht die altrómischen Góttervor- 
stellungen den griechischen gewichen sind. 

Dass Minerva, die Góttin des Handwerks, so frühe schon 

mit dem Helm gebildet wurde, kónnte auf den ersten Blick 
befremden ; indess ist zu erwügen, dass bereits die ülteren 

Scehwerkupfertypen von griechischen zu diesem Zwecke heran- 
gezogenen Künstlern gebildet wurden. Auch in der àltesten 
romischen Minerva-Vorstellung ist bereits eine Verwandtschaft 
mit Eigenschaften der Athena begründet; sie erschópft diese 
Eigenschaften nicht; aber wie Athena ist auch Minerva die 
sinnende, die kluge Góttin, wie sie die Schirmerin stüdtischer 

. Bildung und Cultur ; endlich in der capitolinischen "Trias füllt ihr 
gemeinsam mit Juppiter und Juno die Aufgabe des Schutzes der 
Stadt zu. Diese Eigenschaften wurden in der Folge zum Aus- 
gangspunkte ihrer Verschmelzung mit dem griechischen Pallas- 
begriffe und offenbar an diese Eigenschaften anknüpfend haben 
griechische Künstler auf Minerva schon frühzeitig dasjenige Bild 
übertragen, das von Korinth ausgehend neben dem attischen den 
Rundhelm tragenden Bilde auch in Süditalien schon lüngst als 
eines der altgewohnten Pallasbilder eingebürgert war. 

Es erübrigen die Silbermünzen. Minervadarstellungen auf 
dem Silber sind selten, sowohl in der Büste wie in ganzer Figur ; 
sie fallen überdies erst in spáte Zeit. 

' Nur in der spüteren Reduction zur Zeit der Wiederholung gleicher Kópfe 

auf verschiedenen Nominalen erscheint der Kopf der Minerva auch auf dem 

Dupondius (hier bereits mit langem Haare); der Dupondius steht durch diese 
Darstellung in scharfem Gegensatze zu Decussis und Tressis und somit auch zum 

Denar, da der Denartypus, wie sich im weiteren Texte ergeben wird, aus dem 

Typus jener beiden gróssten Kupfernominale entwickelt worden ist, 
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A. Darstellungen in ganzer Figur : 
"y 1. Zum ersten Male in ganzer Figur begegnet Minerva in der capitolinischen 

| auf dem der IV. Periode (114—104) angehórigen Denar des cw. BLasi0 

. 168 — — Cornelia 4). Hier erscheint sie in langem Gewande, behelmt (Helm 
ait. ippuris wie auf dem Triens), die Lanze in der Linken, mit der Rechten dem 

: le! t Mitte stehenden Juppiter den Kranz aufsetzend. — Tafel VII, 3. 

, Die spüteren Darstellungen zeigen Minerva bereits vóllig zur kriegerischen 

s umgebildet. 
D Denare des c* viBpivs c: r ; V. Periode, 104—84 v. Chr. ; No. 216— Vibia 3—6. 

ierva ein 'Tropaeum schulternd mit Helm und Lanze (Scepter?) auf eilender 
: Die Darstellung an sich nicht zweifellos dürfte um so sicherer 

d ' Minerva zu beziehen sein, als diese Góttin auch auf den Münzen der spáteren 

- Vibier eine wichtige Rolle spielt. "Tafel VII, 14. 

. $8. Denare des c. vigivs vanvs aus den Jahren 43—42 v. Chr.; Vibia 17 und 

. Auf der Rs. dieser Denare erscheint Minerva durchaus in der Gestalt der 
: m ena Polias, behelmt, den Schild an der Seite, die Lanze in der Rechten, auf 

r Linken eine Victoria. Tafel VII, 35. 
— B. Minervabüsten. Auf der Vs. von Denaren erscheint Minerva im Gegen- 
- zu dem Kopfe mit dem Flügelhelm stets als Büste. ^ Gesichert wird 

» Darstellung entweder durch die Aegis (No. 2, 3, 5 und 6a), oder durch 

Beigabe von Schild und Lanze (No. 1 und 65) oder Lanze allein (No. 4), 
wobei sie regelmüssig den korinthischen Helm mit Rossschweif, nur bei No. 

und 65 den attischen Rundhelm trágt. 
— 1. Denar des P: (Licinius) NERvA ; IV. Periode, 114—104; No. 160 — Cohen, 

1 Büste der Minerva im attischen mit Federn geschmückten Rundhelm nach 

in der R. die Lanze; die l. Schulter mit dem Schilde bedeckt, auf dem Schild 

É | Reiter; über dem Visir Halbmond. Zweck und Raum dieses Aufsatzes 
— ywerbieten ein Eingehen in die Details. Dass es sich um Minerva handelt, wird 

— zweifellos durch die wesentlich gleichartige Darstellung des Aureus No. 65. Das 
der Büste stehende Wort mowa4 ist daher in diesem Falle sicher nicht 

lürende Beischrift, sondern wie noch vielfach in dieser Zeit die auf die Vs. 

setzte Bezeichnung der Staatshoheit!. Tafel VII, 2. 
. 9. Denar mit P-sERVILI- M - F- RVLLE; V. Periode, 104-84 v. Chr. ; No. 211 — 

ilia 6. Minervabüste nach L. mit Aegis im Helm mit Rossschweif; Tafel 

VII, 13. 
8. Denar des 1. mvBRI(us) nos(senus); 86-85 v. Chr.; No. 228 — Rubria 

* d Minervabüste nach R. mit Aegis im Helm mit Rossschweif. "Tafel VII, 20. 

! Der Name des Münzmeisters im Vocativ * mein Nerva' — * Mi Nerva" 
t tte nach vielfachen ühnlichen Vorgüngen (z. B. Stier des * Thorius' Balbus, 
" dicker Fuss auf den Münzen des Furius * Crassipes' u. s. f£) mit dem Münzbilde 

: - dm Verbindung zu bringen sein. Der Halbmond ist móglicher Weise das 
/ Licinische- Wappen. Dass die Licinii Nervae den Minervatypus bevorzugen, 

féeem sich ferner aus dem Quinar des A. Licinius (49-45 v. Chr.) — Licinia 3, der 
— gleichfalls den Minervakopf trágt. 
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4. Denar des (Valerius) wrssat(a) r; 53 v. Chr.; No. 277 — Valeria 5. 

Minervabüste nach R. (ohne Aegis) im Helm mit Rossschweif, über der l1. Schulter 

die Lanze. Tafel VII, 27. 

5. Denar des c* coNsiDi(us) ; um 49 v. Chr. — Considia 2. Minervabüste nach 

R. mit Aegis im korinthischen Helm mit Rossschweif. "Tafel VII, 31. 

6. Münzen des c- viBIVs VARVS ; 43—42 v. Chr. : 

a. Denar — Vibia 20; Minervabüste nach R. mit Aegis im korinthischen 

Helm mit Rossschweif. "Tafel VII, 33. 

b. Aureus — Vibia 19.  Minervabüste nach L. im attischen mit Federn 

geschmückten Rundhelm, in der R. die Lanze, die 1. Schulter mit dem Schilde 
bedeckt. Tafel VII, 34. 

Aus dieser Übersicht geht hervor, dass die Darstellung der 
Minerva sich in álterer Zeit bis um das Jahr 114 v. Chr. nicht auf 
das Silber erstreckte, dass sie das einzige Mal, wo sie noch als 
rómische Minerva im engeren Sinne zu denken ist, als Glied der 
capitolinischen 'l'rias auftritt, ferner aber, dass wo sie für sich 

allein vorkommt, sie überall sei es in ganzer Figur oder als Büste 
bereits umgebildet erscheint zum hellenischen Begriffe einer vor- 
wiegend kriegerischen Góttin. Aber auch in dieser Umbildung 
ist sie niemals zur speciell rómischen Stadtgottheit erhoben 
worden, dies offenbar desshalb nicht, weil dieser Entwicklungs- 

proeess verhindert wurde durch den lüngst aufgekommenen 
Begriff der zu republikanischer Zeit personificirten und nachmals 
in der Kaiserzeit divinisirten Roma. 

Zu dieser letzteren ist nunmehr überzugehen : 
Bereits zu Eingang wurde bemerkt, dass Darstellungen der 

Roma in ganzer Figur auf rómischen Denaren nicht vor dem 
Ende des zweiten Jahrhunderts, etwa vom Jahre 110 an, begegnen. 
In diesen Darstellungen erscheint Roma in der Regel amazonen- 
artig gebildet. "Viel früher findet sich die Gestalt der Roma auf 
einer Münze der epizephyrischen Lokrer : Roma in langer Gewan- 
dung sitzend, den rechten Arm auf den Schild gestützt, wird von 
der vor ihr stehenden Pistis gekrónt. "Tafel VI, 8, 9. Beide 

Gestalten sind durch die Beischriften P9MA und riix T! gesichert. 
Man bezog diese Münze früher auf das Jahr 205 v. Chr. Als 
Erster sprach Mommsen (Gesch. des rüm. M.-Wes., S. 826 £.) die 

Moglichkeit aus, dass sich die Münze auf das Jahr 274 v. Chr. 
beziehen kónne, d. h. auf die Zeit nach Pyrrhus' Vertreibung, 
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die Lokrer gleichfalls bereits zu Dank gegen die rómische 
verpflichtet hatte. Die Vs. trügt einen Juppiterkopf. 

ad in der Hist. Num., S. 88, zu Fig. 59 (vgl. mit S. 278, Fig. 
84), hat es durch den zutreffenden Hinweis auf die Stilgleichheit 

| -* es Kopfes mit den Juppiterkópfen der Pyrrhusmünzen, Tafel 
VI 7, zur Gewissheit erhoben, dass die Mommsen'sche Ver- 
3 nuthung, die Münze stamme aus dem Jahre 274 v. Chr., das Rich- 

ge getroffen hat. Hiermit ist das wichtige Ergebniss gewonnen, 
. dass der Begriff einer personificirten Roma der bildenden Kunst 
d bereits zu dieser Zeit angehórte. Es fragt sich jedoch, ob diese 
 Kunstschüpfung nicht noch weiter zurückdatirt? Und diese 

Frage ist zu bejahen. Die Personification alles Hohen und 

j 'rossen, die Umbildung alles dessen, was mit übermüchtiger 
—Kraft in die Erscheinung tritt, zu menschlicher Gestaltung ist 

E — ein hervorstechender Zug gerade auch der hellenistischen Kunst. 
p . Die grosse Umwiàlzung, welche Rom an die Spitze Mittelitaliens 

. berief, hatte stattgefunden in den Jahren 343-838 v. Chr. In 
dieser Stellung gerieth Rom mit dem rivalisirenden Samnium bald 
darauf in den langjührigen Kampf um die Vorherrschaft über 
Italien. Durch fortschreitende Siege gelang Rom bis zum Jahre 
312 die erneuerte Sicherung seines campanischen Besitzstandes 
und auch Apulien wurde bereits zum grossen Theil seinem 

.. Machtgebiete unterworfen. Diese Thatsachen: die freiwillige 
E . Unterwerfung der Campaner (343), die Bezwingung der Latiner 
.- (bis 338), die Gewinnung der Übermacht über die Samniten (bis 

-. 812) bezeichnen das rasche Aufsteigen Roms zu einer Macht- 
fülle, welche es für die bildende Kunst rechtfertigte im Hinblick 

- auf diese grossen Ereignisse von nun an auch den Begriff einer 
J. siegreichen personificirten Roma zu greifbarer Gestaltung aus- 
. Zubilden. In meiner Systematik (vgl. Note 8) wurde der Nachweis 

geführt, dass Rom in seiner zugleich mit der urbanen im Jahre 
eróffneten capuanischen Münzstütte um das Jahr 312 tief- 

4 E. Reformen im Sinne einer nachhaltigen Romanisirung 
- des bisher dort befolgten Systems durchführte, sowie dass von 
— da ab an jede neue Didrachmen-Emission der Guss einer für das 

E. X Latinergebiet bestimmten Scehwergeldreihe und eines Darren 
geeehtosen wurde. 

- 

L 
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An der Spitze dieses neuen Systems tritt uns nun zum 
ersten Male die Kopfdarstellung der personificirten Roma entgegen 
und zwar auf einer Didrachme, die sich durch die nur bei ihr 

noch festgehaltene Namensform RO MANO als die áülteste des neuen 
Systems erweist, ferner auf der zu ihr gehórigen Schwergeld- 

reihe : 

1. Didrachme: Vs. Weiblicher Kopf nach R., im phrygischen mit der 

Crista versehenen Helme, dessen Spitze in ein Greifenhaupt endet, 
Tafel VI, 3-5. 

Rs. Stehende Victoria die Siegesbünder an die Friedenspalme 
befestigend, dahinter noMANo. 

2. Schwergeldreihe : Tressis, Dupondius, As. Vs. derselbe Kopf. 

Rs. Rad von sechs Speichen; (Garrucci, Tav. xxxix, 1—3). 

Der Charakter dieses Kopfes ist der einer Amazone. Weder - 
auf griechischen, noch auf süditalischen Münzen war bisher eine 

ühnliche Kopfdarstellung vorgekommen ; es handelt sich um eine 
vóllig neue Erscheinung. Dass der Kopf kein anderer als der 
der Roma ist, geht aus vielen Umstánden überzeugend hervor. 
Zunüchst aus der politischen Constellation, unter der er auftritt. 

Rom hatte entscheidende Siege errungen, die für Campanien 
zu dauerndem Frieden führten, es hatte gleichzeitig die neu 
gewonnenen Gebiete durch die Anlage einer Reihe neuer Fest- 
ungen, sowie durch den Ausbau der Appischen Strasse gesichert, 
die Capua auf dem kürzesten Wege mit der Hauptstadt verband; 
auf diese Ereignisse beziehen sich die Rückseiten der erwühnten | 
Münzen. Die Vs. gilt der Darstellung jener Macht, an deren 
Namen diese Ereignisse anschliessen. Merkwürdiger Weise ist 
nun aber in den bisherigen Untersuchungen über die Enstehung 
des Romakopfes, insbesondere auch von Klügmann der Kopf der 
Didrachme mit dem phrygischen Helm und damit zugleich der 
eigentliche Ausgangspunkt der ganzen Entwicklung des Roma- 
typus übersehen worden. Es muss den Bildnern dieses Kopfes 
zugegeben werden, dass kaum ein anderer Typus geeigneter 
hátte sein kónnen, den Begriff einer jugendlich siegesfreudigen 
Roma einfacher und verstündlicher zum Ausdrucke zu bringen. 
Die phrygische Helmform klingt an die Sagen an, welche 
die Gründung Roms und nicht minder diejenige Capuas mit 
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di r siatischen 'l'raditionen, mit dem Ruhme der Helden Trojas, 
"Ve erbindung setzen". Sie erinnert aber zugleich an die weit- 
rbreitete Sage von den Stüdte-gründenden Amazonen, deren 
lei math gleichfalls nach Kleinasien versetzt wird. Für Roma, 
^ hier durchaus nicht als Góttin, sondern als die sichtbare 
Es ihres eigensten Selbst gedacht ist, konnte in der 
t keine geeignetere Erscheinungsform als die Heldengestalt 

einer jener streitbaren mit der Gründung und Culturentwicklung 
hlreieher Stüdte in engem Zusammenhange stehenden Jung- 

rauen ersonnen werden. Der Greif am Helme lásst eine doppelte 
itung zu, einmal als des Hüters (hier nicht wie am Parthenos- 

ielm | góttlicher, aber doch) unwiderstehlicher Macht, wahr- 
heinlicher jedoch als Siegesbeute errungen in den sagenhaften 
dmpfen der Amazonen mit den Greifen?, in welchem Sinne 

Helm eine Parallele zu dem Lówenhelm des Hercules 
t. Moaglicher Weise sind beide Vorstellungen als verbunden 

—  Rine wie wichtige Bedeutung dem Romakopfe innerhalb 
de: : ültesten rómischen Münzsystems zukommt, ergibt sich nun 

aus, dass er (abgesehen von der kleinen Sembella, Bab., I, 

, x gehürt) von Beginn an sowohl in Capua, wie spüter in Rom 
nur auf die hervorragendsten Nominale gesetzt wurde, 

4. in Capua auf die noMaANo- Didrachme, auf die Gross- 
icke der latinischen Radserie, wie nicht minder auf den As der 
lann folgenden Schwergeldreihe, der diesen Kopf beiderseits 
ils mit dem Beizeichen der Keule, theils ohne dasselbe auf- 

'eist (Marchi und Tessieri, Cl. I, Tav. IV und V); 
— &. in Rom auf den Decussis und Tressis der Reduction 

eci, Tav. xxx und xxxi, 1), ferner nach dem Übergange 

E" 3 ! So z. B. Anchises in phrygischer Mütze auf dem Hawkins'schen Bronze- 
- relief, Baumeister, loc. cit., Bd. I, S. 81; Burlington Magazine, Vol. VI, Nov. 1904, 

pe * Über Amazonen: Graef in Wissowa's (Pauly's) Encyklopüdie, Bd. I, S. 
n.  1754ff. Steuding in Roscher's Mythol. Lex., Bd. I, S. 267 fF. Ueber Greife (gryps), 

1 — come ebendaselbst, S. 1742 ff. 

EU L2 
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der Hauptstadt zür Silberprigung auf Denar, Quinar und 
Sesterz !. 

Aber in der spüteren Entwicklung (5) erleidet die Form des 

Helms wesentliche Veründerungen, zwar noch nicht auf Decussis 
und 'Tressis, wenn auch hier die Crista vielfach entstellt, nàmlich 

blattfórmig auftritt, wohl aber auf dem Silber. Der Denarhelm 
ist nieht mehr der phrygische Helm der Didrachme ; er ist der 
Rundhelm, wie er bisher dem Bellonakopfe auf der Unze eignete; 
ganz besonders deutlich ist diese Helmform auf den Unzen der 
ülteren noch voll semilibralen Reduction, Tafel VI, 6. Dieser 

Helm bezeichnet fast noch mehr als der phrygische den streitbaren 
Charakter der damit bewehrten Roma; Crista und Greifenkopf 
aber werden auf ihn von *dem phrygischen Helme übertragen, 
wobei indess der Greifenkopf nicht mehr einen Bestandtheil, die 
Verjingung des eigentlichen Helmkórpers bildet, sondern nur 
als àusseres Ornament durch eine Schiene mit dem Helme ver- 
bunden erscheint. Endlich treten als weiterer Helmschmuck die 
Flügel hinzu, vielleicht zu deuten als die Flügel des Sieges *, 

richtiger wohl als die Flügel des Greifs, dessen Symbole durch 
sie vervollstindigt werden. 

Der Denarhelm ist somit nicht die ursprüngliche Bildung ; 
er ist das Product einer mit der Zeit vollzogenen Umwandlung 
des Romatypus, der seinen reinsten und originalsten Ausdruck in | 
der auf der Didrachme und in der Radserie auftretenden Dar- 
stellung gefunden hatte. 

Es war daher im Bereiche der Typendeutung ein folgen- . 
schwerer Irrthum, wenn das Vorhandensein des Romakopfes auf 
den ülteren Münzen der Republik in Abrede gestellt wurde. 
Das genaue Gegentheil entspricht den 'lThatsachen. Seine con- 

! DieStücke des Schwerkupfers werden in meinem Corpus numorum aeris gravis 

in zahlreichen Exemplaren zur Abbildung gelangen. Die Tafeln geben eine 

Übersicht von Romakópfen vom Jahre 268 bis 429 v. Chr. und zwar Tafel VI, 

10-29, 31-35; Tafel VII, 1, 4—7, 12, 21, 22, 98, 29. 
* [n diesem Sinne kónnen die Flügel an den nicht mit Greifkopf versehenen 

Helmen, Note 1 zu Seite 138 oben, aufgefasst werden, vielleicht aber auch nur 

als Symbol der Schnelligkeit, wie sie durch ühnlich kleine Flügel am Petasus 
und an den Schuhen Mercurs, ferner auch am geflügelten Caduceus (Cohen, 

Fufía und Plaetoria, 2, 3) ausgedrückt wird. 
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iche Darstellung beherrscht geradezu die àültere rómische 
Münzung. In dem beiderseitigen Geprüge des ülteren Denars, 

r mit der Verkórperung des rómischen Machtbegriffs (Vs.), die 
) lios uren als die Schutzgütter Roms und den Namen mowA 
ls.) verbindet, kommt ein tief patriotischer Zug, das Bewusst- 

se n grusseher Gemeinbürgschaft, jene wahrhaft republikanische 
resinnung zum Ausdruck, in der für die Sonderbestrebungen 
'inzelner gegenüber der Gesammtheit kein Raum vorhanden ist. 
»rst als mit der Zeit persónliche Interessen mehr und mehr in 
den Vordergrund treten, d. h. im Laufe des zweiten Jahrhunderts, 
wird von jenen geheiligten Zeichen erst allmülich, dann stürker 

stürker abgegangen, bis sie schliesslich verschwinden, und 
s Münzfeld mit anderen, nicht selten auf die Familienüber- 
ferungen der einzelnen Monetare bezüglichen Darstellungen 

illt wird. 

are nicht müglich, an dieser Stelle auf stilistische Differen- 
ngen einzugehen. Nur Folgendes sei bemerkt: selten wird 
Kopf statt nach R. nach L. gestellt (so No. 102 — Baebia 6 ; 
el VI, 29); No. 190 — Appuleia 1, 2; No. 195 — Coelia 2, 3) ; 
imal erscheint er in einem Kranze (No. 93 -» Gellia 1; No. 138 — 

ilia 1; No. 209 — Lucilia, Tafel VI, 28, 33; VII, 12) ; einmal 
erhalb einer T'orques (No. 169 2 Manlia 5, 'Tafel VIT, 4). Wie 

idere Helme, so erhált auch der Romahelm statt der Flügel hie 
da Federn, was lediglich auf einen Wechsel der Gewohn- 

jen zurückzuführen ist, das erste Mal bei No. 149 — Manlia 1; 

jer bei No. 255 — Poblicia 7 und bei Carisia 8, Tafel VI, 35; 

922, 29. Mitdem Rosssehweif findet sich der Helm auf 

n anonymen Denar No. 181- Cohen, Pl. xlii, 14, Tafel 
I, 7, ferner ''afel VI, 35 (Manlia 1). 

ME Biichüger als dies ist die Wahrnehmung, dass der Helm 
n: itunter auch wieder in phrygischer Form erscheint, der beste 

weis für die Identitit des Romakopfes des Denarsilbers mit 
- seinem Urbilde auf der noxaANo-Didrachme und zwar findet sich 

»t* x. - 

— ' Dass auch dieser Kopf Roma und nicht etwa Minerva ist, ergeben die 
; Flügel des Helms und der Mangel der Büste, zumal in Verbindung mit dem 

Romabilde der Rs. 
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diese Form in der áültesten Zeit der anonymen Prágung auf ein- 
zelnen stadtrómischen Quinaren und Sesterzen (Tafel VI, 16— 

18), ganz besonders charakteristisch aber auf Quinaren der Münz- 

stütten V (uceria) Tafel VI, 19-21 und / ib., No. 22. Unter den 
spáteren Denaren kehrt der Helm in mehr oder weniger phrygischer 
Form wieder bei No. 143 — Caecilia 8 (Tafel VI, 84), No. 170 — 
Aurelia 5 (Tafel VII, 5), No. 179 2 Cornelia 2 (Unieum des 
Pariser Cabinets, ib., 6), No. 255 — Poblicia 7 (ib., 22), endlich 

in einer abweichenden Varietüt des sonst háufigen Denars Carisia 
3, einem Unicum meiner Sammlung (ib. 29). Dieser Denar 
gehórt in die Jahre 49-44 v. Chr. Es ist ein besonderer Zufall, 

dass bei seinem allerletzten Vorkommen zur Zeit der Republik 
der Kopf noch einmal und zwar in so reizvoller Weise in der alten 
Form gebildet erscheint. | 

In zahlreichen Fillen seit der zweiten Blacas'schen Periode 
steht der Name noMaA neben oder unter dem Romakopf; ich 

stimme jedoch Klügmann (S. 52) darin bei, dass diese Aufschrift 
niemals als erklirende Beischrift aufgefasst werden darf. Diese 
Combination ist vielmehr nur darin begründet, dass der Romakopf 
noch lange in Anwendung blieb als es bereits Gebrauch geworden 
war, den Stadtnamen von der Rs. auf die Vs. der Denare zu 

versetzen. Dieselbe Combination findet sich zu den Kópfen von 
Apollo, Venus, Mars, Diana, Saturn, Hercules und Silen, wozu 

der Nachweis im einzelnen an dieser Stelle zu weit führen würde. 
Der Kopf der Roma bedurfte überhaupt keiner erklàrenden 

Beischrift; er gehórte zu den typologisch bekannten Kopfen. 
Erklürende Beischriften finden sich nur bei neuen Personificationen 
und zwar nur so lange sie noch nicht Jedermann als geláufig 
gelten konnten. Lehrreich in dieser Beziehung ist der Kopf der 
Virtus; er begegnet zuerst um das Jahr 80 auf dem Denar 
No. 258 (— Fufia, Mucia) in Combination mit Honos und der 
Beischrift Ho - viRT ; sodann um das Jahr 50 auf dem Denar des 

Man. Aquillius, No. 282 — Aquillia 2, mit der Beischrift vinTvs, 
wogegen L. Aquillius der Monetar des Augustus ( - Aquillia 3-5) 
bei dem gleichen Kopfe dieser Beischrift entrathen zu kónnen 
glaubte. Ich führe dies ausdrücklich an, weil auch der Romakopf 

irrthümlicher Weise mitunter auf Virtus gedeutet worden ist. 
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ere erklürende Beischriften wie coNconDIA, FIDES, LIBERTAS, 
M NETA, PAX, PIETAS, QVIRINVS, SALVS, TRIVMPVS u. S. f. sind in 
Menge vorhanden. 

. Einer der Hauptgründe, den Olivieri gegen die Deutung des 
 Kopfes im Flügelhelm auf Roma anführte, war es, dass dieser 
E imliche Kopf auch auf den Münzen der Samniten wührend des 

ocialkriegs vorkomme (Tafel VII, 15, 16; ersterer hat auf der Rs. 
die Dioskuren, letzterer ist das Nachbild von No. 127 — Servilia 

; Tafel VI, 32). Die geschwornen Feinde Roms, so argumen- 
Ioue Olivieri, hitten doch unmóglich das Emblem der feindlichen 
. Hauptstadt auf ihre Münzen setzen kónnen. Diese Beweis- 
. führung trifft desswegen nieht zu, weil die Samniten auch sonst 
3 in Bezug auf eigene Typen auffallend erfindungsarm waren. Sie 
-eopiren in Menge die Bilder der feindlichen Denare, den Roma- 

— kopf aber übertragen sie hierbei auf ihre Italia, indem sie als 

P Ausdruck ihrer Münzhoheit den Landesnamen beisetzen, sei es in 

- der lateinischen Form rrALIA oder in der oskischen vi43TF3 
- (Viteliu.  Dasselbe geschieht, was Olivieri übersah, mit dem 

- Bilde der auf Schilden sitzenden von der Victoria gekrónten 

|» Frühzeitig tritt de Boiskopt u und zwar genau in der Form 
(odes Denarbildes in der rómischen Provinzialprigung auf, das 

E Boi: Maeedonien unter der Statthalterschaft des Q. Caecilius 

| . Metellus (Macedonicus) wührend der Jahre 148-146 v. Chr. 
/— durch die Quaestoren L. Fulcinnius und C. Publicius zu Amphi- 
— pelis geschlagen wurden?. 'l'afel VI, 30. "Wohl in Erinnerung 

. an diesen Vorgang geschah es, dass auch in der spáteren Denar- 
 Mgong b bis herab zum Jahre 45 v. Chr. dieselbe gens Poblicia, 

F E. : Vgl. die Abbildungen der Samnitermünzen bei Friedlünder, Oskische 
- Münzen, Berlin, 1850, Tafel ix und x; Bompois, Les Types monét. de la guerre 
— sociale, Paris, 1873, Pl. i-iii; Garrucci, Tav. xci. Auch die Minervabüste steht 

b. bei den Samniten zu dem Kopfe im Flügelhelm im gleichen Gegensatze wie in 
| Rom. Tafel VII, 19. 

n" * Bompois, Monnaies des Macédoniens etc., Paris, 1876 ; Gaebler, Zeitschrift für 
—ONinismatik (Berlin), Bd. XXIII, S. 157 f. 
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vertreten durch drei Münzmeister, stets den Romatypus auf ihren 

Münzen bevorzugt hat (Poblicia 5-8, vgl. Note 2, S. 136, Tafel 
VII, 10, 22, 28). Eine weitere Copie des Romakopfs mit dem 
Flügelhelm, wenn auch ohne das Greifenhaupt, erscheint auf dem. 

''etradrachmon, das unter Q. Caecilius Metellus, mit dem Bei- 

namen Creticus, um 66 v. Chr. zu Gortyna auf Creta geschlagen 
wurde'. Bezeichnet die Beischrift in der Genitivform PoMAZin 
erster Linie die Münzhoheit, so lüsst sie doch zugleich keinen 

Zweifel über die Bedeutung des von ihr begleiteten Bildnisses 
(Tafel VII, 25). 

Ich hatte mir die Aufgabe gesetzt, den Denarkopf mit dem 
Flügelhelm als denjenigen der Roma zu erweisen. Dieser 
Nachweis dürfte durch die vorstehenden Ausführungen erbracht 
sein. Es erübrigen die Denare, auf deren Rs. Roma in ganzer 
Gestalt erscheint. Zu ihrer ausführlichen Besprechung reicht 
aber weder der in dieser Festschrift gewáhrte Raum, noch ist sie 
erforderlich, da sie in der Klügmann'schen Abhandlung eine so 
eingehende und treffende Erórterung gefunden haben, dass es 
sich wesentlich nur um Wiederholungen handeln kónnte, In 
Betracht kommen folgende Stücke : 

1. Anonymer Denar No. 181, Cohen, Pl. xliii, 14; Periode IV, 114—104. 

Rs. Roma behelmt im Amazonengewand, auf Schilden sitzend, den Kopf 

auf die Linke gestützt, die die Lanze hált; vor ihr die Wólfin mit den Zwillingen ; 

von r. und l. je ein Vogel. "Tafel VII, 8. 

2. Denar mit w - rovnr - L- F (( PHiL1 No. 182 — Furia 3, Periode IV, 114—104. 

Rs. Tropaeum von gallischen Waffen, das von einer in langem Gewande 

rechts stehenden behelmten Gestalt bekrónt wird, die in der L. die Lanze hàlt. 

Über dem Helm ein Stern. Im Felde r. Roma. Tafel VII, 9. 

3. Denar der Münzmeister r. (Caecilius) wETEL(lus), A- ArB(inus) s(purii) 

r und c. (Poblicius) mALL(eolus); No. 191 — Caecilia 4 und Poblicia 5, 6, um 

89 v. Chr. 

Rs. Roma unbehelmt im Amazonengewand, auf Schilden sitzend, in der 

R. die Lanze, an der L. ein Schwert, wird von der hinter ihr stehenden Victoria 

bekrünzt. Im Abschnitt nowa. Tafel VII, 10. 

4. Denar des (P. Cornelius) revr(ulus) Man(celli) r, No. 207 — Cornelia 5, 6 ; 
um 89 v. Chr. 

Rs. Roma stehend von vorn im Amazonengewand, Helm mit drei 

! Friedlünder in derselben Zeitschrift, Bd. X, S. 119 ff. 
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to issc weifen, in der R. die Lanze, wird bekrünzt von dem r. stehenden Genius 
uli Romani, umher ein Kranz. Tafel VII, 11. 

5. Denar mit den Münzmeisternamen KALENI und conpr; No. 258 — Cohen, 

fía und Mucia, um 80 v. Chr. 
.Rs. Roma l stehend im Amazonengewand, ein Scepter in der L., den 
s auf die Weltkugel stützend, reicht der in langem Gewande r. stehenden, 

; Füllhorn in der L. haltenden Italia die Hand. Im Felde r. geflügelter 
eus und rrAL(ia) im Monogramm, l. no(ma); Tafel VII, 23. 

" 6. Denar des c- EcNATIVS CN: F- CN- N: MAXsvMvs.. No. 261 — Egnatia 2, 74-69 

— Rs. Die stehenden behelmten Gestalten (beide von vorn) l. der Roma, 
den l Fuss auf den Wolfskopf stützt, r. der Venus mit Cupido an der 

ein Steuerruder aufragt. Tafel VII, 24. 
. T. Denar des (M. Nonius) svreNas, No. 271 — Cohen, Nonia, 60 v. Chr. 

— Rs. Aehnliche Darstellung wie auf No. 3.  sEx(tus) Nowi(us) r(raetor) 
js) v(ietoriae) e(rimus) r(ecit). "Tafel VII, 26. 
8. Quinar des T. canisi(us) — Carisia 1, um 48 v. Chr. 

Rs. Roma in der Vorderansicht behelmt im Amazonengewande, auf 
ilden sitzend, in der L. ein Scepter, in der R. ein Schwert, den r. Fuss 

. auf die Weltkugel stützend. — Tafel VII, 30. 
— 9. Denar des c - (Vibius) PANsa c: F: c- N — Vibia 15, 43 v. Chr. 

—  — Roma nach r. den behelmten Kopf zurückwendend, im Amazonengewand 
uf iade sitzend, in ene R. die Lanze, : an der L. ein Sehwert, den r. Fuss 

ia heran, sie zu kritosen. Tafel VII, 82. 

— Aus diesen Beschreibungen in Verbindung mit den Abbil- 
ingen móge der Leser erkennen, wie Roma in ganzer Gestalt 
f den republikanischen Münzen gebildet erscheint. Ob der 

nr No. 2 überhaupt hierher gehórt, lasse ich dahingestellt. 
nde nicht nowA daneben, so würde in der das Tropaeum 

ünzenden Gestalt schwerlich Minerva zu verkennen sein, die hier 

sc gebildet ist wie in der capitolinischen Trias ( — Cornelia 4). 

A aber ist so wenig hier als bei No. 3 erklürende Beischrift ; 
solche findet sich nur einmal und zwar bei No. 5 in den 

uchstaben no, die das Pendant zu dem Monogramm rrAr bilden, 
womit die l. stehende Figur erliiutert werden musste. Im Übrigen 

scheint Roma vorwiegend als Amazone, d. h. in. demselben 
3 Charakter, in dem sie bereits in ihrer ersten Erscheinung auf der 

— JDidrachme auftrat. Dass sie in den Darstellungen in ganzer 
"| Gestalt keine Flügel am Helme trügt, liegt sichtlich an der 
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Kleinheit des Gegenstandes. Ein Beweis gegen ihre Identitàüt 
mit der Trügerin des geflügelten Denarhelmes ist hieraus um so 
weniger abzuleiten als die grosse Verschiedenheit jener Darstel- 
lungen ergibt, dass für ihre Wiedergabe in ganzer Gestalt zu 
republikanischer Zeit ein fester ''ypus noch nicht ausgebildet 
worden war. Wegen aller weiteren Details darf ich den Leser 
auf die in dieser Hinsicht hóchst lehrreichen Klügmann'schen 
Erórterungen verweisen. Nur die Beziehung des Kopfes im 
Flügelhelm auf Minerva bildet den Grundirrthum dieser sonst 
vorzüglichen Abhandlung. 

Eine Divinisation der Roma fand zu Rom wáührend der 
Republik nicht statt, wohl aber ist ihr der erste Tempel bereits 
im Jahre 195 in Kleinasien und zwar in Smyrna errichtet worden 
(Tac., nn. II, 56), ein weiterer im Jahre 170 zu Alabanda in 

Karien (Liv. xlii, 6, 5). Viele andere Stádte folgten diesem 

Beispiel. Als der Kaiserkult nach Caesars Tode aufkam, wurde 

er durch einen Erlass des Augustus vom Jahre 29 für ganze 
Provinzen stets nur in Verbindung mit einem Templum urbis 
Romae gestattet. Erst unter Hadrian aber wurde in der Haupt- 
stadt selbst der Doppeltempel der Venus und Roma geweiht und 
erst hiermit ist Roma in den Kreis der eigentlichen Staatsgótter 
eingetreten. Ihre Darstellung auf den Münzen und den sonstigen 
Monumenten der Kaiserzeit liegt ausserhalb der Grenzen dieser 
Betrachtung; verwiesen sei jedoch auf das Wandgemiülde im 
Palazzo Barberini, welches die Góttin Roma in der vollen Majestüt 
einer thronenden Athena zum Ausdrucke bringt '. 

Verzeichniss der Abbildungen. 

Die Abbildungen auf Tafel VI und VII sind in chronologischer Reihenfolge 

geordnet und, soweit nichts anderes angegeben, meiner Sammlung entnommen. 

Die Citate der rómischen Consularmünzen beziehen sich auf die Nummern des 

Blacas'schen Verzeichnisses und die Cohen'schen Tafeln. 

Tafel VI. 

1] und 2: zwei Didrachmen von Velia, zweite Hálfte des IV. Jahrhunderts. 

3-5: Romakópfe der róm.-camp. Didrachme, Cohen, Pl. xliv, 20; von 312 

! Vgl. Kórte in der Archáol. Zeitung, 1885, Jahrg. xliii, S. 23 f£., mit Abbildung, 

Tafel 4. 
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- 6. Bellonakopf der urbanen Semilibralunze, c. 286-280. — 7. Pyrrhus- 

e mit Juppiterkopf, c. 280-274 (Berlin). — 8 und 9. Lokrerdidrachme mit 
hem Juppiterkopf, )( Roma, Pistis, um 274 (Berlin). 

—— Rümische Denarmührung : 
.. Periode I, 268—154 v. Chr. 

) 10-14: ülteste anonyme Denare. — 15 und 16. desgl Quinare. — 17 und 
gl. Sesterze. — 19-21. Quinare der róm. Nebenmünzstátte L(uceria). —- 

gl der Nebenmünzstütte M. — 23. Bl. 26 — Furia 1. — 24. Wappen, 
f Rs. — 25. Bl. 72 — Atilia 2. — 26. Bl. 73 — Sempronia 2. — 27. 
Terentia 4. 

- Periode II, 154—134 v. Chr. 
Bl 93 — Gellia 1. — 29. Bl. 102 — Baebia 6. — 30. In Macedonien 
:one Kupfermünze des Quaestor C. Publicius, 148—146 v. Chr. (Paris). 

. Periode III, 134-114 v. Chr. 
EESI OBL 119 — Tulli. — 32. Bl. 124 — Servilia 3. — 33. Bl. 138 — Acilia 
— 84. Bl. 143 — Caecilia 8. 

. Periode IV, 114—104 v. Chr. 

. Bl. 149 — Manlia 1. 

Tafel VII. 

Bl 158 — Didia. — 2. Bl. 160 — Silia. — 3. Bl. 163 — Cornelia 4 
.— 4. Bl. 169 — Manlia 5. — 5. Bl. 170 — Aurelia 5. — 6. Bl. 179 — 
2 (Paris — 7 und 8. Bl. 181 — Cohen, Pl. xliii, 14. — 9. Bl. 182 — 

Periode V, 104—84 v. Chr. 
Bl. 191 :- Caecilia 4 und Poblicia 5, 6. — 11. Bl. 207 — Cornelia 5. — 

209 — : Lucilia. — 13. Bl. 211 — Servilia 6. — 14. Bl. 216 — Vibia 

— Aus spüterer Zeit : 

5-19. Samnitische Denare (90-88 v. Chr.) — 20. Bl. 228 — Rubria 3. —- 
: 232 — — Manlia 3 (86-83 v. Chr.) — 22. Bl. 255 — Poblicia 7. — 23. 

j— Fufia, Mucia (79-74 v. Chr). — 24. Bl. 261 — Egnatia 2 (74-69 
.) — 25. Tetradrachmon von Gortyna (um 66 v. Chr.), Berlin. — 26. Bl. 

1 — Nonia (um 60 v. Chr.) — 27. Bl. 277 — Valeria 5 (53 v. Chr.). — 28. 
.blieia 8. — 99. Carisia 3. — 30. Carisia 4. — 31. Considia 9 (49—44 v. Chr.), 

1 — 32. Vibia 15 (43 v. Chr.) London — 33. Vibia 20. — 34. Vibia 19 
, Paris). — 35. Vibia 17 (48—42 v. Chr.). 

E d. HAEBERLIN. 



DRYOPS AT ASINE' 

PELOPONNESUS contained three cities named Asine. With 
one of them, which stood on the coast of Laconia between 

Gytheium and 'Taenarum, and claimed as its foundress a daughter 
of Lacedaemon, this paper is not concerned. Of the other cities, 
the older city was in Argolis, on the coast near Nauplia, in the 

territory of Hermione. It was a foundation of the Dryopians 
from northern Greece. Probably at some time in the eighth 
century, the Argives expelled the inhabitants from their city, 
on the ground that they had taken sides with the Spartan king 
Nikandros against Argos.  Asine was razed to the ground, 
the temple of Apollo Pythaeus alone being left standing. "Phe 
expelled citizens founded a new city of Asine—the present 
Koron—on the west side of the Messenian gulf. 'lhe site was 
given them by the Spartans, whom they assisted against the 
Messenians, as they had done against the Argives. 

Of these Asinaeans Pausanias says (IV, 34, 11) that they 
were particularly proud of their Dryopian origin, being indeed 
the only Dryopians who boasted thereof; and from another 
source? we know that they kept up relations, based on a com- 
munity of cult, with the Dryopian Hermione. Pausanias also 
tells us that, in addition to the temple of Apollo, they had a 
shrine and an &yaXua ápyaiov of Dryops, in whose honour they 
celebrated a mystery every year. 'lhey regarded him as a son 
of Apollo. 

'The coins hitherto known to have been struck by the city 
are bronze pieces of the ordinary type issued by the Achaean 
League, and Imperial coins of Septimius Severus and his family. 

' The substance of this paper was communicated to the Society for the 

Promotion of Hellenic Studies on Nov. 7, 1905. See Athenaeum, Nov. 18, 1905, 

p. 690. 

* Dittenberger, Sy/I.?, 654. 

—— Hüte u ou. 
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Imhoof and Gardner's Nwmismatic Commentary on. Pausanias 
I, II) these Imperial coins have been assigned to Asine in the 

-Argolid. Unless there is good evidence for a restoration of that 
ty in Imperial times ', it seems better to give all the coins to eil 

Mm 
the Messenian city. One of the Imperial types is Asklepios, 
and Mr. Tod, in his recent description? of the Messenian site, 

- motes an inscription which seems to indicate a local cult of 
- Asklepios. "That cult, however, was so common in the Pelo- 
Y ponnese, as elsewhere, that we must not lay any stress on the 
. eoincidence. 
— — "Phe following coin has been in the British Museum for 

- early a century, for the ticket beneath it bears the name of 
Elgin, and its acquisition therefore dates from 1816. 

Obv. Head of Apollo l. laureate. 
Rev. [A]PYO Y on Ll, upwards; A £INA !O[N) on right, 

around. | Dryops, bearded, head facing, seated r. 
on throne (with tall back and front legs in shape of 
lion's feet) ; he wears himation over left shoulder and 

lower limbs; his left is raised, his right extended 
holding kantharos. 

JE 17.5 mm. 3.9 grammes. Fig. I. 

FiG. 1. 

E ' here is no possible doubt about the reading, although a 

- eertain obscurity in the letter £ has hitherto prevented the 

recognition of the name, so that the coin has remained unidenti- 

— fied. It seems to belong to the second century ».c. 

E | Mr. J. G. Frazer (Pausanias, V, pp. 601 f) describes the remains of 

E - Mycenaean, Greek, and Venetian fortifications at the site in the Argolid (7'o/on) 

— which is usually identified with the ancient Asine, cf. Hitzig and Blümner, 

Pausanias, p. 652; others, however, put the site at Kandia, 9 km. east of 

. . Tolon. 

E ? J. H. S., XXV, pp. 36, 42. 
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Its two types give an epitome of the cults of the city 
mentioned by Pausanias. Of the obverse it is unnecessary to 
say more; but the reverse has some importance as an illustra- 
tion—the first provided by a coin—of the well-known class of 
hero-reliefs which all come, so far as at present recorded, from 

Laconia. It is a representation (doubtless fairly accurate, con- 
sidering the freedom which die-engravers allowed themselves in 
representing works of sculpture) of the ápxatov &yoApo men- 
tioned by Pausanias '. 

If we compare this type with the corresponding reliefs, 
the most famous of which is that from Chrysapha, now in the 

Fic. 2. "D ERRACOoTTA RELIEF FROM ANGELONA. 

Berlin Museum ?*, we see that on the coin Dryops is represented 
alone, without his consort ; there is no serpent behind his throne ; 
there is no trace of the long locks of hair, or of the exceedingly 

stiff treatment of the legs, which on the earliest reliefs are not 
separated. "l'he presence of the consort and of the serpent is not 
invariable in the reliefs, although on the earlier class it is rare 

!"AyaÀAga is used strictly of any sort of cultus-figure, not necessarily of 
a statue in the round. See Reisch in Pauly-Wissowa, Realencycl., I, 718. 

? Ath. Mitth., 1877, pp. 303 ff, pl. xx-xxiv: 1879, pp. 161 ff. Furtwüngler, 

Sammlung Sabouroff, pl. i; E. A. Gardner, Handbook of Greek Sculpture, p. 186. 

-3 

p M 

— idi 
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find the hero alone. In some respects (as in the bearded' 
er of the head, and the position of the hands) the coin 

iches the terracotta recently discovered by the British 
'ho bol at A ngrelona, which by the kindness of the Committee of 

3 British School at Athens I am able to reproduce here (Fig. 2) *. 
Pu. other hand, the arrangement of the dress, the position 
E^ right, and the throne with lion's feet, connect Dryops 

Milehhoeffers earliest series. Probably the die-engraver 
was ; copying one of the earliest class of these reliefs, and such 

om of treatment as we see is due to him and not to his 

4 E "The provenance of the reliefs is, as I have said, Laconian. 

Vo source of them further west than the neighbourhood of 
lus seems to be known *. By land this place is not much 
rer to Asine than are Sparta and Chrysapha. So little is 

m of Messenia that it would be rash to assert that this style 

s from a city which was not of native origin, and which was 
lished under Spartan auspices. 

j G. F. Hir. 



SYRAKOSAI—LYSIMACHOS—DERDAS 

Abb. 1. 

I. SYRAKOSAI 

VrELFACH zitiert und abgebildet als syrakusanische Gold- 
münze erscheint das folgende Stück : 

G. 183.— Kopf der Athena mit Halsband linkshin. 
Rs. £YPAKoZzION r,, £O l. Stehende Artemis mit 

nacktem Oberkórper, Kócher am Rücken und hohen 

Stiefeln linkshin, einen Pfeil abschiessend ; an ihrer 

r. Seite springender Windhund mit Halsband linkshin. 

Gr. 2, 72. (Abb. 1) Brit. Mus. Kat., Sicily, 222, 649 ; 

Head, Coin. of Syracuse, 71, 1, Taf. xiii, 1 ; 

Guide to the Coins of the Ancients, 1881, Taf. 47, 36 ; 

Th. Reinach, Rev. nwm., 1895, 499, 2, Taf. viii, 96! ; 

Holm, Gesch. Siciliens, IYI (1898), 699, 492 ; 

Cte Du Chastel, Syracuse, 1898, Taf. xiv, 165; 

Hill, Coins of Anc. Sicily, 1903, Taf. xiii, 18. 

2, 72. Kat. Walcher v. Molthein, 1895, Taf. iv, 572. 

2, 69. München. 

2,68. Paris (de Luynes). 

Kat. Earl of Ashburnham, 1895, Taf. ii, 65 (zu £30 verkauft). 

Von dieser Münze katalogisierte Mionnet, I, 291, 714 ein 

Exemplar nach "Torremuzza, ''af. Ixviii, 18, der es aus Paruta, 

* Bedenken, die sich, wie es scheint, schon früher gegen die Echtheit der 

Münze erhoben hatten, werden a. a. O. 504 als unberechtigt erklürt. 
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1 descr. con medaglie, 1612 übernommen hatte. Hiernach 
die Kenntnis der Münze, von der vermutlich Stempel- 

varietüten nicht vorhanden sind, auf spütestens den Beginn des 
37. Jahrhunderts zurück. 

Stellt man nun diese Goldmünze den áühnlichen syrakusa- 
schen Silbermünzen gegenüber?, so füllt erstens auf, dass die 

oen beider Münzsorten genau die námlichen sind, wührend in 
er Regel das eine Münzbild, vornehmlich das der Vorderseite, je 
h dem Metalle variiert. Sodann befremdet der ungewóhn- 

. lich tief ins Gesicht, bis zu den Augenlidern herabgedrückte 
EE. der sich so nur auf der notorischen Fülschung einer 

zoldmünze des Hieronymos wiederfindet. Vollends bedenklich 
[ | sieht aber das Artemisbild aus wegen der konischen Haartracht, 

- der entblóssten Brust, der grossgefiederten Pfeile im. Kócher 
E » und der abscheulichen, gestiefelten, beinahe einwürts gebogenen 
- Beine ohne Füsse! Diesen elenden Schnitt eines Stempels für 
- Gold hat nicht ein griechischer Künstler des 3. Jahrhunderts 
vor Chr. verschuldet, sondern, wie aus der oben angeführten 

JJ. numismatischen Litteratur hervorzugehen scheint, ein Fülscher 

— des 17. oder 16. Jahrhunderts nach Chr., der sich schliesslich 
auch durch die Wiedergabe der Schrift, besonders die Form x 

statt X, verrát. 

B Vu , E 

Abb. 2 

Die Frage, ob die Goldmünze ein Stück von 40 oder 32 
.Litren darstelle, fállt nun als obsolet dahin. : 

! Dass Stempelvarietüten zuweilen auch bei modernen Fülschungen vorkom- 
men, beweist z. B. diejenige einer anderen Goldmünze von Syrakus mit Gorgoneion 

— auf Schild und nacktem schabendem Epheben, für die jede Seite in zwei verschiedenen 

— Stempeln erstellt wurde. 
? Mionnet, I, 300, 785-8, pl.Ixvii, 6; Kat. Brit. Mus., Sicily, 71, 2, Taf. xiii, 3 

— Kat. Carfrae, 1894, Taf. iv, 10 u. 11; Holm, a. a. O., III, 699, 494, Taf. vii, 2. 

M 

E 
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II. LYSIMACHOS 

1. S. 16.—Jugendlicher Kopf mit Binde rechtshin. Pkr. 
Rs. A|Y oben. Jugendlicher nackter Aeiter im 

Galopp rechtshin; zwischen den Beinen des Pferdes 
Speerspitze" und Lówenprotome r. 

Gr. 2, 96. Im Handel. 

^ 

2. S. 16.— Ebenso, aber die Speerspitze am unteren Rande der 
Münze. 

Gr. 2, 35. Berlin. JBeschr. der ant. Münzen, I, 2998, 1. Abb. 

2, 94. "Turin. Cat. mon. gr., 1883, No. 2111. 

2, 30. London. Müller, Die Münzen des thrak. K. Lysimachos, S. 39, 

Taf. i, 1. 

2,90. M. S. 
.9, 95. Paris. Mionnet, I, 445, 121. 

Von diesen Stücken sind einige mit dem Kopfstempel No. 1, 
andere mit dem von No. 3 gepráügt. 

3. S. 15.—Vs. eleichen Stempels wie das Exemplar No. 2 aus 
m. S. 

Rs. AAEZANAPoY oben. Reiter ebenso; darunter AY 
und Lówenprotome r., dahinter Dreizack. | 

Gr.2,98. M. S. (Abb. 2, S. 161). 
2, 36. Im Handel. 

Müller, a. a. O., S. 39, ohne Angabe des Dreizackes. 

4. Br. 18.— Kopf des Apollon mit Lorbeer rechtshin. Pkr. 
Rs. A|Y oben, [AAE]zANAPoY unten am Rande. 

Heiter ebenso; darunter Lówenprotome r. 

Gr. 4, 97. London. Die ant. Münzen Nord-Griechenlands, III, Taf. xxxii, 2. 

Berlin. a. a. O. 298, 2ohne AAEZANAPoY (— Müller, a. a. O., 
1, 2, Taf. 1; 8X 

5. Br. 18.—Ebenso; eiAIT''oY oben, AY und Léówenprotome r. 
unten. 

Paris. Mionnet, Suppl. III, 938, 534. Müller, a. a. O., S. 39. 

! Dieses Beizeichen kónnte auch für einen Fisch gehalten werden. 

———— 
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. Br. 20.—Ebenso; eIAIPPoY oben, unten AY zwischen DBopen 
—— links und Léówenprotome rechtshin. 

Gotha. Müller, a. a. O., S. 39, Anm. 4. Die ant. Münzen Nord- 
Griechenlands, III, Taf. xxxii, 1. 

»- Lóbbecke. 
I 

d ge 19.—Ebenso; BAXIAEQZX oben, hinter dem Reiter AY, 
i 1 darunter B Lokorofome 2 
|. Gr3,70. M.S. 
P Consul Weber, Hamburg. 

Berlin (m. S... Die ant. Münzen Nord-Griechenlands, I1I, Taf. 
xxxii, 5. 

- Aus dieser Zusammenstellung der mit AY bezeichneten 
lber- und Kupfermünzen, die einige bisher unbekannte Varie- 

üten aufweist, scheint sich Müllers Annahme, diese Gruppe sei 
ne Prügung des Lysimachos vor dem Jahre 311, zu bestütigen. 
hr pes die Diobolen; deren Bilder und Münzfuss noch die 

)ps lI. sind, aus eimer Münzstütte, vermutlich Kardia !, 

n und ihre Prügung von kurzer Dauer war, beweisen 
Eum der Vorderseiten. Damit füllt auch die 
tu der Beizeichen (Speerspitze, Dreizack, Bogen) als 
me verschiedener Stüdte weg. In Betreff der auf unseren 
en nie fehlenden Lówenprotome kann man Müller (S. 40) 
darin beipflichten, dass der Lówe, der einer der Haupt- 

iblem des Lysimachos war, das dann von der von ihm 
per und nach ihm benannten Stadt als Münztypus ange- 
nen wurde. Vielleicht ist das Bild zurückzuführen auf eine 
"ngeschichte aus Lysimachos' Jugendzeit ?. 

 Wührend aus der Silberprügung bloss Stücke mit oder 
? den Namen Alexandros bekannt geworden sind, findet 
| auf dem Kupfer die Beischriften AAEZANAPoY, $lAIPDoY, 

IAEQZ, Bezeichnungen, von denen zur Zeit Philipps III. 
| der Reichsverweser die ersteren für die Reichsmünzen in 

—  ! Die Gründung der Stadt Lysimacheia füllt in das Jahr 309/8 v. Chr. 
— * Müller, a. a. O., Taf. ii, 10-12 ; vergl. Taf. i, 3. 

p Pausan. I, 9, 5; Justin, xv, 3; vergl. Curtius, viii, 1, 17. 

M 2 
JA 
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Gold und Silber, die letztere (BA, BAZI, BAXIAEQZ) für 

stidtisches Kupfergeld im  Gebrauche waren. Auch hier sind 
die Personennamen auf Philipp III. (gest. 316) und Alexander, 
Sohn der Roxane (gest. 311) zu beziehen, der blosse Kónigstitel 

auf den letzteren oder gar seinen etwaigen Nachfolger. Als 
Vertreter der titularen Machthaber prügte Lysimachos, damals 
Satrap von Thrake, mit ihren Namen oder Titeln, diesen seine 

Initialen AY und sein Emblem beifügend. 

Abb. 3. 

IIl. DERDAS II, DYNAST DER ELIMIOTIS (?) 

1. Br. 15.—Kopf des A4 pollon mit kurzem Haar und Lorbeer 
rechtshin. 

Rs. AEP L, AA r. Reiter mit Petasos und Mantel 
im Galopp rechtshin, die Rechte über den Kopf des 
Pferdes hinstreckend. 

Gr. 3, 45. M. S. (Abb. 3). 

Diese Münze scheint makedonischer oder thessalischer Her- 
kunft zu sein. Die Lesung AEPAA ist sicher; von der Initiale 

ist die horizontale Hasta des Delta noch deutlich erhalten. Ist 
die Aufschrift nicht etwa die Abkürzung eines Ethnikons, wie 

Zz. B. 6APXA, £KIQ u. s. w., so stellt sie die Genetivform von 

Aép8as dar, eines Namens, den im 5. und 4. Jahrhundert v. Chr. 

verschiedene Fürsten der zwischen Makedonien, Epeiros und 
Thessalien gelegenen Landschaft Elimiotis trugen. Der Zeit des 
zweiten Derdas, Sohn des Sirras, der um 380 mit Amyntas und 
Lakedaimoniern nach Olynth zog, kónnte das Alter der Münze 
entsprechen. Mehr als eine Frage bedeutet dieser Vorschlag 
indes nicht. 

Gleichen Ursprungs sind vermuthlich die folgenden Stücke : 
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. 18.— Reiter mit Petasos und Mantel im Galopp rechtshin. 
Rs. AEP . . über Keule und Speerspitze rechtshin. 

y Mus. Berlin. 

. Br. 18. — Reiter mit Petasos und Mantel im Schritt linkshin. 
y. Rs. Ebenso. 
E Gr. 5, 67. Mus. Berlin (m. S.) 

Br. 18.— Reiter wie Nr. 1. 
E Rs. AIIIIEPAMO(N] (?) zwischen Keule und Speerspitze 

.  rechtshin. 
"s [ Lischin, Monnaies grecques, Thrace, Nr. 1489, Taf. xxiv. 

Mus. Berlin. 

ins Lesung lautet AAEPAA!O, die Prof. Dressel's, dem 

1 Abdruck des Berliner Exemplares: verdanke, AEP AAION. 
Stücke sind aus gleichen Stempeln. Als Initiale des 
s steht sicher A, der zweite Buchstabe der Aufschrift 

, als unrichtig im Stempel zerstórt worden zu sein; ob 
wie ich auf Lischin's Abbildung lese, EPAMON steht, oder 
Dressel EPAAION, erlaubt die Erhaltung der Schrift nicht 
scheiden. Die Initiale A und der vorletzte Buchstabe o 

aber nicht auf das Ethnikon AEPAAIOQN schliessen und 
ON ist keine befriedigende Namensform. | Aufklürung 
er bringen hoffentlich bald neue Fundstücke. 

F. Iuuoor-Brvwrn. 



ON THE EARLIEST COINS OF THURIOI 

[Plates VIII, IX.] 

* DuniNc the first twenty years of the existence of ''hurium 
its coinage was very scanty.' 

The opinion thus expressed by Dr. Head (Hist. Nwm., 1887, 
p. 71) is based upon *the advanced style of art exhibited by the 
Thurian coins. Such a fact would be very strange considering 
the quick rise of the thriving new colony. 'l'his contrast between 
the historical facts and the generally adopted dating of coins by 
style was, with his usual perspicacity, discovered by Dr. Head, 
who, trusting to the correctness of our previous system, was forced 

to consider that during the earliest period of 'Thurian history 
there must have been a vacant space in its coinage,—a theory 
which he based upon the perfectly free style of art of the existing 
coins. But for several reasons it has become evident that the 
opinion which was formerly held, that the art of coins lagged 
behind, as compared with the greater works of sculpture, was un- 
tenable. Nowadays all archaeologists will be likely to agree in 
supposing that works of art of the style found on the earliest 
existing coins of 'TThurioi must belong to a period not far distant 
from the year of foundation of the colony (443 n.c.) '. 

Thus a number of coins from various cities will be removed 
somewhat further back in time than hitherto supposed; it will 
consequently not be so difficult as formerly to fill up the period 
between the archaic coins and those exhibiting a fully developed 
style of art. 

It is now left to numismatists to attempt an arrangement of 
the earliest coins of 'Thurioi, in which both style and historical 
chronology may be regarded in a combination. In this short 
sketch it will be impossible to do it satisfactorily, as the material 

! See A. Furtwüngler, Meisterwerke (1893), p. 144, n. 1.- 



ON THE EARLIEST COINS OF THURIOI 167 

my disposal is incomplete ; in order to do this work thoroughly 
should require casts of the earliest coins of 'Thurioi that are to 

found in all collections of any importance. Here I shall only 
» able to give a sketch of the main points. . 
"There seem indeed to have been plenty of coins of the 
liest types of 'Thurioi', namely those on which the helmet on 
e head of Athena is adorned with an olive-branch. Among 
lose mun an earlier group is formed of such coins as on the 

reverse have the type of the walking bull?, while those having 
he type of a butting bull are later. 

E 

T. 

(0) Within the earlier group several smaller sections may 
be distinguished, but the earliest of all the coins of this 
is doubtless a stater which is here figured as No. 1 on 

» VIII. Itis in the Berlin Cabinet ?, where I have had the 

ure of examining it, together with several early coins of 
oi, and I am indebted to Professor Dressel for a cast of it 

»ll as of other coins of Thurioi*, 'The head of Athena on 

the flap of helmet ^ d rounded, the visor distinct. The front 

n three small waves and a rather large one at the temple. The features 

slightly fashioned, the eye far removed from the root of the nose, and 

' seen in profile. The brow high in front and delicately arched. The 

rins of the eyelids distinctly marked. The wings of the nose and the 

prominent, the lips short, the chin rounded. The back hair collected 

) m part, off flan). On the reverse, bull walking (to the right) with 

l in profile, the tail hanging down, only raised at the root. The exergual 

-pisn. Above the bull GOYPION (especially Q very large) In the 

'gue a fish (to the right). 

uh 1 have also to express my best thanks for casts and impressions kindly 

mt me by M. Babelon of the Cab. de France, Prof. Gabrici (Naples), Mr. G. 

- . Hill of the Brit Museum, Prof Kubitschek (Vienna), Prof. Pick (Gotha), 

r. Regling (Berlin), Prof. Riggauer (Munich) and Prof. Schwabe (Tübingen). 
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coins, only as it were a slight touch has passed over it, and the 

details borrowed from the Athenian coins (the arrangement of 

the hair, the outline of the helmet, &c.) are combined with the 

rest into a very fine and pure representation of the youthful god- 

dess, executed in the first period of the highest development of 

art. "The bull on the reverse with the square-cut bony body, the 

very large eye and the heavy folds of the neck reminds one of 
archaic times and forms a strange contrast to the lengthy body 
of the bull, with the sleek skin, which occurs on coins of '"l'hurioi 

of a later period. Another proof of the great age of the coin are 
the unusually large letters and the rounded lines of the legend. 
For comparison with the stater here described is represented 
(Plate VIII, no. 2) the almost contemporary sixth with the name 
of Sybaris'. 'Phe fine features of Athena's head are in style 
not very different from those on the obverse of the coin of 
Thurioi. 

(2) "The next place in the series of coins from 'Thurioi known 
to me is apparently occupied by a stater? (Plate VIII, no. 3) on 
which Athena's features are austere, her eye larger; but the bull 
shows the same short, heavy structure with lowered head and 
hanging tail, and the features of the legend are similar. 

(8) 'Then follows a similar stater (Plate VIII, no. 4) with the 
bull to the left ?. 

(4) Different is the stater published by Imhoof-Blumer * 
with a stamping bull (r.) 

(b) Again a new type is represented by a stater^ with a stern 
head of Athena wearing a more roomy helmet, and a walking 
bull (r.) on the reverse (Plate VIII, no. 5). 

(6) Allied to this stater is another? bearing a similar head of 

! Copenhagen, Cab. of Medals, 1-19 gr., 12 mm. 

? Copenhagen, 7-81 gr., 20 mm. Cf. Carelli, Pl. clxvi, 10. 

* Paris, 7-04 gr. Macdonald, Hunter Cat., I, Pl. vii, 12. 

* Imhoof, Choir, Pl. viii, 960. Monn. gr., p. 6 (L. Sambon, Monn. de la pr. 

Ital., 1870, p. 299, 8, Pl. xx, 23). Macdonald, Hunter Cat., T, Pl. vii, 13. A specimen 

in Gotha, 7.30 gr. 

5 Paris, 7-22 gr. 

* Munich (A is plainly seen behind the flap of the helmet and also 
between the legs of the bull) Gotha 7.80 gr. 22 mm. (A on the reverse 

pq um pnm 
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- —Athena and a similar bull; on either side of the coin a A 
| " b (Plate VIII, no. 6). 

(7) A quite similar head of Athena with A (or r ?) behind the 
"à ̂4 flap of helmet, but with a somewhat different bull (walking to 
— the left), beneath which is seen an acorn with a leaf, is found 

on a stater which is figured in Hirsch, 4uwct. Cat., xiv, 1905, 

Plate iii, 108. Cf. Mus. di Napoli, Coll. Santangelo, 4799. 

(8-9) 'To the earlier coins probably also belongs the stater 
- where the lowest leaf of the olive wreath is heart-shaped like 

alilac-leaf. Plate VIII, nos. 7 and 8 (Paris 7-81 gr. and 7-10 gr.). 
Cf. Hill, J/ard Coll., Plateii, 70. Brit. Mus. Cat., Italy, p. 287, 6. 

Garrueci, Plate cvi, 19. . Athena's features are stern; the 

—bull (r. is walking with his head in profile and hanging tail. 
A 'The head of Athena as well as the bull on the reverse are small 

as compared with the types on the preceding coins. (Two speci- 
mens, both somewhat different, Hirsch, 4wct. Cat., xiv, 1905, 

Plate iii, 106, 107.) 
—  fThe evident differences between the work of several of these 

eoins, and especially between these and the first mentioned 
stater (1) are no doubt owing to the disturbances during the 
first years of the existence of the colony, which raised one different 
element of the population after the other into power. 

(10-11) Related to the group of coins of 'Thurioi here 
described (with an olive-wreath on the helmet) is a small series 

- of staters with a running griffin on the side of the helmet, and on 

the reverse a walking bull with head in profile and hanging tail. 

(10) Griffin with raised wings; bull to the left. Cf. Garrucci, 

Plate cvi, 17. (11) Griffin with lowered wings, bull to the right 

(Plate VIII, nos. 9, 10). 

Y iL 

After this comes a uniform series of coins generally marked 

with one letter like the above-mentioned stater (6). "They bear 

beautiful heads of Athena in a perfectly freely developed style. 

between the forelegs of the bull) Cf. Coll. Maddalena, 1903, Pl iii, 19. Num. 

Chron., 1896, Pl. ix, 8 (Evans). 
! Copenhagen, 7-70 gr., 1939 mm. ; and 7:52 gr. (defective), 20 mm. 
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(12) With A in front of Athena's helmet (Plate VIII, no. 11) 
a stater in Copenhagen and elsewhere'. "The bull's head is seen 
in profile, tail hanging down ; on the hind haunch of the bull 
is a small A. Bull to the left. ; 

(13) Corresponding to this stater are thirds, rarer (Plate VIII, 
no. 12); and (14) sixths (Plate VIII, no. 13) with the same 

letter *, 
(15) With r on either side there is a stater (Plate VIII, 

no. 14) very much like the preceding *. 
(16) With A beneath the bull (Plate VIII, no. 15) ; aslightly 

differing stater with bull to the right *, tail hanging. 
(17) Another has EY (Plate VIII, no. 16) beneath the bull 5, 
(18) A stater with E (Plate VIII, no. 17) above the bull's neck 

behind the legend has, like the before-mentioned staters, the bull's 

head in profile, but more lowered, in the action of butting, and 
the right forefoot is raised, tail hanging down. Bull to the 
right *. 

(19) "The butting bull (r.) with head in profile and tail erect 
then reappears on the first distaters which we find in the series 
of coins of 'lThurioi, of which a specimen is published by 
G. F. Hill (Handbook, Plate vi, 5) with a fine head of Athena 

! Copenhagen, 7.76 gr., 21 mm. -—- The /nomos' mentioned in Ter- und 

Pflanzenbilder by Imhoof-Blumer and Keller (1889), p. 21, no. 29, of which 

the reverse is figured on Pl. iii, no. 29 (the obverse in Lermann, Athenatypen, 

1900, Pl. i, 6), is a specimen of the same coin; the letter A is read as V, the 

right line of the letter A being off the flan. On the reverse the exergual 

line is dotted. No doubt it is another specimen of the same coin that is 

published in Revue belge, 1904, p. 18, Fig. in the text (L. Forrer) on which 
Mr. Seltman thinks he reads a B (retrogr.) in front of the helmet. 

? (13) Berlin, 2-51 gr.; (14) ibid. no. 738, 1.21 gr., with A also on hind 

hip of the bull. 

? Berlin, 7.82 gr. P. Gardner, Types, Pl xvi, 19. Hirsch, Auct. Cat. XI, 

(1904), PI. ii, 48, xiv (1905), PI. iii, 109. 
* Paris, 7-81 gr. (with earring). Copenhagen, 7-61 gr. Gotha 7.68 gr. Munich. 

Vienna. Cf. Brit. Mus. Cat., Italy, p. 288, 10. 

? Copenhagen, 7.65 gr. (worn). Cf. Brit. Mus. Cat., Italy, 288, 19. Vienna - 
(E and Y separated). 

* Paris, 7.57 gr. Gotha, 7-75 gr. Berlin, 7.91 gr. (helmet slightly deformed, 

as on specimens existing in several Cabinets). 
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— of the same type as on the former coins of this section ; above 
—— the neck of the bull is the letter I. 

- — — (20) Corresponding to this is a stater (Plate IX, no. 18) with I 
- beneath the bull (r. but with a somewhat different head of 

p. Athena wearing a more roomy helmet and reminding us of the 
- sterner features on coins of the preceding section, but finer and 

Jj .. of a lighter appearance *. 
B (21) A stater in the British Museum ? has a closely resem- 

3 " L bling head on the obverse, but on the reverse a walking bull (r.) 

- with head in profile, somewhat lowered, the tail hanging down 
and no letter beneath the bull (on the hip indistinct letter z 

— or??). "The exergual line plain. 
| "TN (22) Another stater in the British Museum with a similar 
m —— head of Athena and o beneath the bull is published by W. Wroth 

— — jin the ANwm. Chron., 1904, p. 291, Plate xv, 2. 'lhe bull (r.) is 
-— butting and with right foreleg raised, tail hanging down. 

The three following staters seem also to belong to this 

section. 

3 (28) With flatter helmet (on which is a defect in the die) 

- — and a walking bull (l.), beneath which the letter A (Plate I X,no. 19) *. 
, (24) On the helmet of Athena an olive-branch with berries, 
-— gn the reverse a butting bull (L), head in profile and raised 
F foreleg ; tail erected with hanging tuft (Plate IX, no. 20) *. 

P- (25) Brit. Mus. Cat., Italy, p. 288, no. 9, on the reverse 

— — beneath the bull (r.) one-handled vase, the bull in à more 

— — eompact style (Plate IX, no. 21). 

III. 

E 'The first coins belonging to the third section are those 

— — bearing the signature 6 in front of Athena's helmet adorned with 

N.- 

! Brit. Mus. Cat., Italy, 287, 1 (Furtwüngler, Masterpieces, Pl. iv, 1). Another 
specimen, Coll. Molthein (1895), Pl. i, 208, 15-70 gr. 

E * Copenhagen, 7-79 gr., 21 mm. 

E. * Brit. Mus. Cat., Italy, p. 2987, 7. — Paris, 7-95 gr. Vienna, no. 4738 (Coll. 

P Lipona). 

* Paris, 7-77 gr. Garrucci, Pl. cvi, 20. 

5 Paris, 7-92 gr. Brit. Mus. Cat., Italy, 287, 5. Copenhagen, 7.61 gr. On all 
three specimens a defect in the die in front of the nose. 
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an olive wreath. We have now come down to the period of coins 
signed by artists, the commencement of which may be observed 
almost simultaneously in various of the cities of Southern Italy 
and in Sicily, especially at Syracuse. "The artist's signature o is 
found also on coins of 'Thurioi which belong to the later group 
on which the helmet of Athena is adorned with a figure of Skylla 
instead of the olive wreath. Here we shall confine ourselves to 
the coins of this artist bearing the olive wreath on the helmet. 

(26) The first coin bearing this signature (6 in front of the 
helmet, rather inclined, and on the haunch of the bull) is a stater 
(Plate IX, no. 22), with the usual types', bull walking (l.), with head 
in profile, tail hanging, but on the double exergual line a little 
bird is seen beneath the bull, with expanded wings, about to rise. 
The head of Athena is similar to those on the coins of Section II 
bearing one letter, but with a more slanting profile and less large 
eye ; the helmet is flatter, the flap of helmet short, with a narrow, 

much-rounded tongue protruding. 
(27) Almost identical is the stater figured in Head's Guide 

on Plate xv, No. 7, but the bull has the head more lowered and 

more facing and puts the right foreleg before the left ?. 
A charming invention of the same artist has given the 

helmet of Athena on other staters a more exquisite adornment 
by adding to the olive branch two small side twigs. Here again 
we find more varieties. 

(28) Walking bull (l.) with head in profile like No. 26 above ; 
tail hanging, the bull puts the left foreleg before the right 
(Plate IX, no. 23) *. 

! Paris, 7.04 gr. Slightly different is a specimen at Copenhagen, 7.34 gr. 

(worn); the bull's head is seen in profile, but the right foreleg is put before 

the left. "The stater published by V. von Renner, Griechische Münzen, II, Vienna 

(1895), p. 44 No. 664, 7.77 gr. is said to bear a dolphin as symbol beneath 
the bull; by examination of an impression, kindly sent me by Professor v. 

Renner, I have ascertained that the symbol really is the bird and not a dolphin ; 

the specimen, though badly preserved, can be identified as showing the type 

of the specimen of Paris figured above. 

? Cf. Num. Chron., 1883, Pl. xi, 10; ibid., 1896, Pl. ix, 9. Obverse enlarged, 

Journ. internat., I (1898), Pl. 1Z, 2. 

? Paris, 7.95 gr., with a distinct * also on the hind haunch of the bull. 
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(29) The side twigs on the olive branch more developed, 
with berries, the bull (L) walking with head more lowered and 
more facing and the right foreleg before the left (Plate IX, no. 24)*. 

(30) The olive branch with many berries, the bull (L) butting 
with left forefoot raised, tail erect with tuft on his back (Plate IX, 
no. 25) *. 

On the activity of the same artist in other cities of Italy 
there was published long ago a well-known and excellent essay, 
by R. Stuart Poole, in the Nwm. Chron., 1883. 

At 'lThurioi this artist worked for a considerable period, as 

may be inferred from the fact that he signed, as already before 
mentioned, coins bearing the scheme of the Skylla on the helmet 
of Athena. But it may be almost taken for granted that during 
this later period he was already somewhat advanced in age, as 
compared with the artists whose names we find on other coins 
bearing the scheme of Skylla, such as Molossos, Nikandros and 
others. But even during the period represented by the coins we 
have described in this paper, the artist 6 .. stood not alone. We 
find coins signed by other artists simultaneously with 6 . ., and in 
several ways varying the already established types. 

It is à fact, which can be observed in other cities, that 

at the appearance of the new artists a greater variety is shown in 
the usual types of coins, thus allowing the artists to give their 
productions a more individual stamp. 

(81) Closely connected with 6 ..isa stater? with an indis- 
tinet letter (mutilated e ?) in front of Athena's helmet, which is 
adorned with a single olive wreath, the head (Plate IX, no. 26) 
showing a somewhat sterner expression. On the reverse a walking 
bull (L) whose head is almost full facing. Beneath the bull the 
same little bird. 

! Munich, with o also on the haunch. 
? Berlin (Acc. 665, 1872), 7-75 gr., with ^ also on the haunch. Cf. Macdonald, 

Hunter Cat., I, Pl. vii, 15. 

* Copenhagen, 7.16 gr. 91 mm. A considerable resemblance to this coin in 

the style of the head is found in a didrachm from Velia, Macdonald, Hunter Cat., 1, 

PI. viii, 8 with running griffin on the helmet, lion and stag on the reverse. Behind 

the helmet 6, in front A. 
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(82) An obverse, signed 6, with a head somewhat different ' 
from that on No. 26, is connected with a reverse signed (beneath 

the bull) by another artist, &PY, and showing an excellently exe- 
cuted butting bull (r.) with raised left forefoot. 'lhe tail is whisked 
up over the back so that the tuft hangs down behind the bull. 
'The head is nearly facing (Plate IX, no. 27). 

(33) Another stater, with the same obverse, bears on the 

reverse a walking bull, head lowered nearly facing, in the manner 
of PY, but without signature (Plate IX, no. 28) *. 

(34) The rare stater, bearing the artists name AIBYZ, takes 
as a model for the head on the obverse the very fine and noble 
head of Athena, which we have seen on some coins of the second 

section (Nos. 20-22). 'l'he bull of the reverse is walking to the 
left with head in profile, lowered, and tail hanging down. Beneath 
the bull the signature of the artist (Plate IX, no. 29) *. 

(35) Instead of the olive wreath on the helmet of Athena 
there is an ?vy zereath on a stater*, with walking bull (L), beneath 
which is a helmet; on the obverse the signature z behind 
Athena's head (Plate IX, no. 30). | 

(86) The same letter z is read behind Athena's head on 
another stater?^, with a Appokamp on the helmet and, on the 
reverse, a walking bull beneath which a helmet is also seen. 
The features of the faces on the two coins are alike, the flap of 
the helmet is different. 

Closing the series of coins belonging to the earlier issues of 
Thurioi we find the following two staters :— 

(37) Helmet of Athena adorned with wreath of olive and, on 
the flap of the helmet, with a sprig of ivy, behind the flap a leaf 
of ivy; on the reverse butting bull (to the right) (Plate LX, no. 81)*. 

* Vienna, 4724 (coll. Lipona). Cf. Brit. Mus. Cat., Italy, 987, 3, Num. Chron., 

1883, Pl. xi, 11 (Poole) only the rev. Hill, J/ard Coll., p. 19, 71, in front of 

helmet « (possibly deformed €). 

? Tübingen, 7-85 gr., Paris, 7-81 gr. 

* Naples (Museo di Napoli, Coll. Santangelo, 4789). Cf. Garrucci, Pl. cvi, 15. 

* Berlin. Brit. Mus. 288, 17, 18. Paris. Vienna. Cf. Carelli, Pl. clxvi, 14. 

Obverse alone, see P. Gardner, T'ypes, Pl. i, 32. 

? Macdonald, Hunter Cat., I, Pl. vii, 14. Cf. Brit. Mus. Cat., Italy, 991, 48. 
* Paris, 7-90 gr. 
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— — (88) On the helmet a Sphinv occupying the lower portion of 
the olive wreath, of which only two leaves are to be seen, on the 
rev. butting bull (r.) (Plate IX, no. 32). 

The features of the head of Athena on these coins are 
— more stern, recalling some of the more ancient coins of the 
.— first section. 
E — "The year ending this first period of the coinage of 'Thurioi 
H . eannot be fixed with absolute certainty ; we can only suppose as 
à probable time the period about n. c. 425. A good chronological 

" 2 . hold ean be obtained by a comparison with the earliest coins of 
- Herakleia. "This colony is supposed to have been founded in the 

B.C. 432. And of the series of diobols forming the first issue 
^ f her coins there is one? with a particularly finely executed head 

| jon Herakles signed e. 'l'he same signature is found on a didrachm 
from Herakleia?, the obverse of which represents Athena's head 
with A/ppokamp on the helmet, and the reverse the battle between 
Herakles and the lion (with $ beneath Herakles); it is a group 
which, by its more powerful action and by the shorter proportions 
of body, represents an earlier stage of the artistic representation 

- of man than the group on other coins of Herakleia * signed KAA. 
—— — Moreover, while the majority of silver coins from Herakleia have 
- — the figure of Skylla on Athena's helmet like the later coins of 

| 'Thurioi, the silver coins of 'Thurioi with the olive wreath on the 
— helmet were not imitated in Herakleia. 
B s Fundamental and important observations about the earliest 
i coins of 'Thurioi have been made by A. Evans*, which coincide 

— — with Furtwüngler's ideas expressed in his Masterpieces. "The list 
- — ef coins given above, which is not complete and does not deal 

with the smaller silver coins and the earliest bronze coins, still 

shows that the said series of coins will suffice to fill up the room 
between n.c. 443, the date of the foundation of the city, and 

' Berlin, 7-95 gr. 
. ?* Head, Guide, Pl. 15, 5; Num. Chron., 1883, PI. xi, 8. 

EN * Num. Chron., 1883, Pl. xi, 9 (Poole); Revue belge, 1906, p. 20, Fig. 
|... (L. Forrer). 

* Head, Guide, Pl. 34, 16. 
^ Num. Chron., 1896, p. 137, cf. Pl. ix. 

"3 
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p.c. 425 or thereabout, a year falling nearly in the midst of the 

period of signed coins. 
During the time between n.c. 425 and towards the year n.c. 400 

the signed coins of 'Thurioi continue, but with the change that 

the ornament on the helmet of Athena becomes a figure of Skylla, 
and the reverse constantly represents a butting bull'. Several 
new artists names are added besides the artist marked with 6, 

who continues to work, and several of these coins, distaters as 

well as staters, are important works of art. At the same time 
numerous coins from the earlier issues remain in circulation. 

'The series of coins of 'Thurioi is continued in the fourth 
century with the same types in inferior workmanship and most 
frequently accompanied by names of magistrates (abbreviated). 
No special chronological arrangement of these coins has been 
attempted. 

As the last group we have a small number of silver coins of 
reduced weight and easily discernible modifications of types and 
workmanship (Head, Hist. Num., p. 72). 

To the beginning of the second group, succeeding the 
period of signed coins, belongs a stater with quite different 
obverse, which is here represented (Plate IX, no. 38), because it 
appears to be unknown?. ]t has on the reverse the butting 
bull in the usual scheme; the exergual line is dotted, and the 
inscription as usual; the fish in the exergue is almost entirely 
off the flan. "The obverse bears the well-known head of Hera, 

as on coins of Hyria and several cities of Italy, facing with 
flowing hair and a tall stephane, adorned in front with a honey- 
suckle between two foreparts of griffins. "The cause of the general 
use of this head as an obverse type of coins of several cities with 
different reverses has not been ascertained, nor the exact fixing of 
the time of their issue attempted. Interesting observations about 
a number of them have been made by Dr. Imhoof-Blumer *. 

! An exception is formed by a distater with Skylla on the helmet (A behind 

the same) but with walking bull on the reverse with the tuft of the tail on the 

haunch. Zeitschrift f. Num., XXI (1898), Pl. viii, 2 (Lóbbecke). 

* Copenhagen, 7-92 gr. 20 mm. 

? Num. Zeitschr., Vienna, xviii (1886), p. 206 f£., PI. v. 
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'or comparison we publish here (Plate 1X, no. 34) one of the 
ries of staters with the figure of Skylla on Athena's 

Judging from the reverse it seems to be contem- 
with the stater with the head of Hera. Above the 
monogram H denoting a magistrate's name. 

CumisrTIAN. JÓRGENSEN. 

: Copenhagen, 7-83 gr. 21 mm. 



FIXED AND LOOSE DIES IN 
ANCIENT COINAGE 

Ir a coin be held by its edges between finger and thumb 
and then turned round in such a way that obverse and reverse 

become visible in succession, it is easy to see at a glance the 
relative positions that the two dies have occupied during the 
process of striking.  Subjected to this test, modern coins exhibit 
the accuracy of adjustment that is to be looked for in the products 
of highly developed machinery. "With ancient coins it is other- 
wise. As numismatists are well aware, the variation among these 
is very great. Sometimes the correspondence of position is 
perfectly exact; at other times there is no correspondence at all. 
Some years ago Mr. E. J. Seltman (writing of the Pompeian 
fresco that has been supposed to represent a mint) had occasion 
to point out that the ultimate explanation of the differences was 
mechanical. Where adjustment proves to be irregular, or rather 
where there is an entire absence of adjustment strictly so called, 
the eoin has been struck from dies between which no sort of - 

attachment has existed. Regularity of adjustment, on the other 
hand, indicates that the dies have been fastened together. 

Mr. Seltman's view may be accepted as substantially correct, 
although it may be well to refrain from committing ourselves 
definitely to the theory that the link of connexion was in all cases 
a hinge; there are other devices that might be equally effective ?. 
Both he and Colonel Bahrfeldt, by whom a similar suggestion 
was afterwards put forward independently?, limited themselves 
to a discussion of the question from its technological side. But it 
seems to me to have an aspect that is at once wider and more 
generally interesting. I think it can be shown that, properly 

! Num. Chron., 1898, pp. 299 f. 

? See, e. g., Babelon, Monnaies grecques et romaines, I, p. 914, fig. 30. 

* Antike Münztechnik (Berlin, 1903), p. 9. 
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taken advantage of, the variation may be of considerable assistance 
in the classification of Greek and Roman coins.  l'entative efforts 
to employ it thus will be found in the last volume of the Hunter 
Catalogue '. 'lhe following notes are based upon subsequent 
investigations. "T'he range of ground they cover is fairly extensive 
But they are not meant to be in any sense complete. "Their 
purpose is to direct the attention of other workers to a promising 
line of inquiry. 

. Fixed dies were of the nature of a mechanical improvement. 
Hence, in the immense majority of series, regularity supervenes 
upon irregularity. .. A remarkable set of exceptions may be noted 
in passing ; it proves the rule. The coins of thin plate-like fabric 
struck in Magna Graecia and in at least one Sicilian city during 

the sixth century m.c.—the currency of the *Achaean Monetary 
Confederation —are characterized by the most scrupulous regu- 
larity. "This, however, is not a result of the use of fixed dies. 
It is to be accounted for on special grounds. On these pieces 
the reverse type was as nearly as possible identical with the 
obverse type, but it was ineuse. So long as the //am remained 
abnormally thin, the surface of the obverse would almost certainly 
have been disfigured in striking, unless the two dies had been so 
carefully placed that the types coincided. With skilful workmen 
this would be a mere matter of taking pains. If that was how 
the regularity was produced, it might be expected to disappear 
when the danger of disfigurement was over. And so it actually 
did. .As soon as the //am becomes thicker, irregularity begins to 
creep in, even where (as at Croton and at Metapontum) the reverse 
type continues for a time to be incuse. "The original precautions 
were no longer necessary, and they were consequently abandoned. 

Setüng these exceptions aside, we find that regularity, once 
fairly established, is never superseded. In other words, the 

! Greek Coins in the Hunterian Collection, III, pp. 568, 589, 597. When 

I applied to Mr. Hill for information in connexion with these special illustrations, 

I found that he had been himself working at the main question. He most 

generously put at my disposal all the material he had gathered, and I have 

turned some of it to account in the present paper. 

N 2 
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convenience of fixed dies was evidently so great that, once fairly 
introduced, the practice of employing them was never abandoned. 
'This brings us face to face with the first possibility of the * die 
test'. Occasionally the transition to regularity fits in neatly with 
an obvious chronological division. Athenian tetradrachms of the 
* old style' are irregular; those of the * new style' are invariably 
regular. Again, it is true to say that, taken as a whole, Roman 
Republican money is irregular, Roman Imperial money regular. 
Here, however, we have to allow for an intervening period of 

fifty years or so, during which the innovation was gradually 
spreading to all the mints whence Roman coins were issued. 
From these and similar instances we may infer that, if in any 
given series whose chronology is doubtful we can determine the 
date at which regularity commences, we immediately secure 
a definite point of reference, round which individual specimens 
can be grouped as earlier or later. 'l'he : die test ', then, is capable. 
of a simple chronological application. But that by no means 
exhausts its usefulness. 

The two examples cited in the preceding paragraph serve 
incidentally to illustrate the extraordinary differences one finds 
between the periods at which regularity becomes customary in 
different parts of the ancient world. My own observations lead 
me to believe that the south-west corner of Asia Minor was the 
original home of the mechanical deviee to whose existence 
precision of adjustment testifies. In the coinages of places 
like Cnidus, Samos, Calymna, and Carpathos, irregularity is 
virtually unknown. — There the dies seem to have been fixed from 
the seventh or sixth centuries p.c. onwards. ln Greece Proper, 
on the other hand, regularity is of rare occurrence until two or 
three hundred years later. Even in Asia Minor and in Syria 
it is far from universal until long after the death of Alexander 

the Great. In Northern Africa it shows itself tolerably early, 
appearing in Cyrene about the middle of the fourth century n.c. 

It was doubtless imported thither direct from Asia. Italy and 
Sicily moved much more slowly. Rome has already been alluded 
to, and the case of the Greek cities of the South is strictly parallel. 
After the days of the * Achaean Monetary Confederation' the 

'" 
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coinages of the latter are all quite irregular, with the possible 
exception of one or two very late issues. 

These differences complicate the difficulty of applying the 
*die test'. But at the same time they greatly enhance its value. 
They complicate the difficulty of applying it because they render 
necessary a separate examination of each particular series. "They 
enhance its value by making it, under certain circumstances, 
a touchstone of locality. Among the bronze coins of the early 
Seleucidae, for instance, is an interesting little group ', generally 
attributed to Antiochus I, and sometimes supposed to be Mace- 
donian in origin. Style and monograms show that the three 
classes of which it consists are contemporary. But the ' die test" 
reveals the fact that the group is not homogeneous. "I'wo of the 
classes, those having as reverse type an elephant and a tripod 
respectively, are irregular. The third, whose reverse type is 
a thunderbolt, is regular. We must conclude that at least two 
distinct mints have been concerned. 

The principle thus exemplified may be put into operation on 
alarger scale. 'l'he reigns of the first four or five Seleucid kings 
cover an epoch during which regularity was slowly but surely 
superseding irregularity throughout the regions over which they 
held sway. Applied to their coins, therefore, the *die test' 
might materially facilitate the task of classification by locality. 
Sometimes its usefulness might extend still further. "Thus fresh 
light might conceivably be thrown on the correct attribution of 
the early bronze coins reading BAXIAEQX EXEAEYKOY and 
BAXIAEQX ANTIOXOY. "The existing arrangement is admittedly 
more or less haphazard. Again, the silver tetradrachms with the 
so-called * Hierax' head are nearly all irregular. 'lhis goes to 
confirm what I have elsewhere tried to demonstrate by quite 
a different line of argument?. "The coins do not belong to 
Antiochus Hierax at all. His money must have been struck in 
the west of Asia Minor, where his dominions lay. But in that 
district regularity had gained a firm footing in the days of his 

! Greek Coins in the Hunterian Collection, III, pp. 17 ff. 
* J. H. S., XXIII, pp. 92 ff. 
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predecessor: witness the winged-head coins of Antiochus II, as 
well as those with the seated Herakles as reverse type. 

Besides the Seleucid coinage there are other important series 
whose secrets the * die test' may one day help us to unlock. "T'he 
unwieldy mass of gold and silver * Philips" and * Alexanders' also 
covers à period of transition. In their case regularity or its 
opposite may indicate difference either in place or in time of 
mintage. Similarly, when we turn to Roman coins, we find the 
Romans beginning to use fixed dies during the civil wars that 
heralded the advent of the empire. "They learned the practice in 
the East. Accordingly, if a Roman series belonging to the last 
half of the first century B.c. turns out to be regular, there is 
a strong prima facie presumption that it was struck beyond the 
Adriatic. 

It must always be borne in mind that conclusions as to the 
character of a series are not to be drawn from isolated specimens. 
At all events no set of coins can safely be pronounced regular 
until a reasonable number have been examined. — Even with loose 
dies regularity is bound to occur occasionally, it may be through 
chance or it may be through special care. Every now and again, 
for example, one may meet with * old style' Athenian tetradrachms 
which have all the appearance of being regular. But the sum 
total of these is so small as not to affect the character of the series 
as a whole. "There is another point worth mentioning. Wherethe 
obverse type is a head or a bust, the workman responsible for 
attaching the dies has sometimes regarded the axis as passing, not 
through the centre of the neck, but through one or other of its 
extremities. "The effect of this is that the exactness of the adjust- 
ment is not evident unless the head is tilted backwards or forwards, 

as the case may be. Such a slight deviation has no significance. 
It is often to be observed on Roman imperial coins, whose 
regularity is above suspicion, and it is not to be interpreted 
as implying that the dies were loose. 

Hitherto only regularity and irregularity have been con- 
sidered. But—-apart from the trifling variation mentioned above 
—Tregularity may be indicated by any one of at least three well- 
marked positions. "The dies may have been placed towards each 
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other either as 11 or as || or as |—. Regarding the third of these 
positions I have not been able to glean much evidence. It is 
characteristic of many of the oldest Samian and Cnidian pieces, 
and a few other instances are to be found among Greek coins 
of later date. It seems to be unknown on Roman money. "There 
remain !4 and ||, which are the precise variations that still sur- 
vive in the mintage of modern states. On contemporary coins 
of the French Republic the dies are adjusted 1|. On British 
coins of Edward VII they are placed 11. "Phe latter position was 
also usual on the gold sovereigns and silver crowns of Victoria 
from 1887 onwards. Prior to that, ^| had been normal during 
her reign. Even in our own day, then, the distinction between 

1! and || may bear either a local or a chronological import. 
When this is so, it is clear that in examining ancient coins we 
must take account of more than the broad distinction between 
regular and irregular. 

— "fo most people the choice between /|4 and 1| will seem to 
be a matter of little moment. "There have been those for whom 
it has proved all too serious. One of the greatest curiosities 
in the collection of Chinese coins at the British Museum is a 
copper cash, the dies of which have been adjusted j|. It was 
struck some twelve years ago in the province of Fukien, and 
was shortly afterwards presented to the Museum by Mr. H. B. 
Morse, who related its history in an interesting letter shown me 
by Mr. Hill It is the invariable rule that the dies of Chinese 
coins should be placed ||. About the end of 1893 or the 
beginning of 1894 the Fukien provincial mint, through some 
oversight, turned out a whole day's issue—stated to be 30,000 
eash, value 30 dollars,— with the reverse turned upside down. 
"That is to say, the dies had been placed j|. It was very soon 
discovered that the established practice had been departed from. 
Consternation reigned supreme. The responsible persons were 
beheaded forthwith, and the provincial authorities made frantic 
efforts to call in the whole set by offering one hundred times the 
face value for every specimen restored to the mint. Under these 
circumstances it is scarcely surprising that examples of the issue 
should be exceedingly uncommon. 
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We find no such rigidity of system among Greeks and 

Romans. Instead, we find —what is much more to our purpose 

—unmistakable indications that fashions varied and changed in 

ancient mints just as they do in those of the twentieth century. 

In the nature of things these changes are sometimes so elusive 

that it would be difficult to turn a knowledge of them to any 

practieal aecount. Yet there is good reason to believe that an 

accurate record of the phenomena might often be of real value. 

For an instance of the kind of help that might be anticipated, it 

will be convenient to go back to the Seleucid coinage. In 

examining the gold and silver money of Seleucus I and of 
Antiochus I, as represented in the trays of the British Museum, 

I discovered an astonishingly large number of pieces where the 
dies had had the position ^]. "The great majority of these were 
of known Indian provenance. 'Phere were, for example, eleven 

coins of Antiochus I with a horse's head on the reverse. All of 

them had been struck from dies adjusted 1|, and eight out of the 
eleven were certainly found in Northern India or Afghanistan. 
The inference lay ready to hand that 1| was fashionable in these 
far-away regions about the beginning of the third century B.c. 
Further search tended to confirm this. "The Museum possesses 
several of the gold staters which were formerly attributed to 
Hierax, but which have now been proved to be of Bactrian or 
Indian origin'. Including the companion pieces of Antiochus I 
and those with the portrait of Diodotus, there are in the collection 
seventeen specimens of this class. Every one of the seventeen 
has been minted from dies placed ^|. Not all of the presumably 
Indian series are characterized by such remarkable uniformity as 
the two just cited. Still, the general body of testimony is suffi- 

 ciently strong to raise the conclusion suggested to the rank of a 
good working hypothesis, calculated to be of service in any 
endeavour to classify locally the early money of the Seleucidae. 
"Taken by themselves, its results are not, of course, to be regarded 

as final. But they will always serve to raise a presumption, or to 
supply a confirmation. 

! J. H. S., XXIII, pp. 108 f. 
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In the nearer East || was certainly the more popular posi- 
tion. 'T'he imperial mint of Alexandria inherited it from Ptolemaic 
times, and perpetuated the tradition with a persistency that was 
almost Chinese. In Rome itself, on the contrary, 11 and 1| were 
frequently interchanged, and Roman imperial issues thus offer 
a wide field for exploration. | Each reign and, indeed, each 

metal, if not each denomination, would require to be dealt 

with separately—a task that only a combination of workers could 
overtake. As an earnest of what might ultimately be done, it 

may be interesting to record a few particulars relating to the 
bronze medallions of the best period, that is, those struck from 

"Trajan to Caracalla. I have personally tested the specimens in 
"the British Museum and in the Hunterian Museum. For details 

regarding the collections at Berlin and Paris I am indebted to 
the kindness of Dr. K. Regling and Mr. A. Dieudonné respec- 
tively. It should be noted that the figures have no relation to 
the * large brass ' coins, the arrangement of the dies on which has 
been regulated by different principles. 

In London, Berlin, and Glasgow there are at least 260 
bronze medallions of undoubted authenticity belonging to the 
period indicated. All but an insignificant minority of these have 
been struck from dies placed ||. ^ As a matter of fact there 
are only six exceptions—two medallions of Hadrian, two of 

M. Aurelius and L. Verus, one of M. Aurelius and Commodus, 

and one of M. Aurelius alone. "lo these may be added a doubt- 
fully genuine Antoninus Pius at Berlin. I have no note of the total 
number at Paris, although it is certainly very large. But there the 
exceptions are four of Hadrian, one of them identical with one 
of the two mentioned above, one of "Trajan, one of M. Aurelius, 

identical with that mentioned above, one of Severus and one of 

Caracalla. 'l'he general result, it will be seen, is the same. 

Exclusive of five cases under Hadrian and four under M. Aurelius, 
1^ was practically universal for bronze medallions throughout the 
whole of the second century A.n. "The beginning of the third 
century inaugurated a period of variation too complex to enter 
upon here. Its *laws' demand fuller investigation. 

More medallions were issued under Antoninus Pius and 
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Commodus than under any other emperors. "The consistency 
with which |! was maintained during these reigns is, therefore, 
exceedingly striking. But the full importance of the fact only 
becomes apparent when we look at the * Paduan' imitations 
which are so numerous and so apt to mislead the inexperienced. 
'There are several of these in the Hunterian Museum, and the 

British Museum has a very considerable collection. As a rule, 
the dies of the spurious bronze medallions have been adjusted ||. 
Here, then, is yet another direction in which the *die test' may - 

be turned to account. If the *laws' prevailing in any series have 
been determined, an unexpected departure from these may sug- 
gest doubts or strengthen suspicions. In certain cases it may 
justify condemnation. 

If the considerations urged above are recognized as carrying 
weight, it follows that, in scientific catalogues of the future, room 
ought to be found for a record of the die-positions. Such a record 
would be easily provided, and it would occupy but little space. 
Where series or specimens were irregular, a mere note to that 
effect would suffice. Where they were regular, the symbols 
14. 1i, or 1— would supply the necessary information. As data 
accumulated, practical conclusions would become possible. 

By way of illustrating the various points I have dealt with, 
I will add a list of the die-positions of the whole of the early 
Bactrian coins in the British Museum, giving only such other 
particulars as are indispensable to an intelligent appreciation of 
the result. 

SOPHYTES 

(Contemporary of Alexander the Great and Seleucus I) 

4R. 3 specimens: all 4| 

[Here would follow the gold staters of Antiochus I and 

Antiochus II, referred to above as being 4|, as well as any 

silver and bronze contemporary with these. ] 

! See supra, p. 184. 
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DIODOTUS 

(circa 950 s.c.) 

A. 5 specimens : all 4| 
AR. 1lOspecimens: 8 ^|, 1 ^f, and 1 4 — 

5 specimens : all ^| 

EUTHYDEMUS I 

(circa 229—187 n.c.) 

3 specimens : all ^| 

19 specimens : 6 ^|, 1 ^-», and 12 44 
8 specimens: 5 4—,2 fj, and 1 4 BER 

DEMETRIUS 

(Son of Euthydemus I) 

23 specimens : all 44 
I0 specimens : all 44 BE 

EUTHYDEMUS II 

(Son of Demetrius) 

JR. 7 specimens: all 4^ 

Nickel, 4 specimens: all ^4 
IE. 5 specimens: 2 4^ and 3 4| 

It is not necessary to go further, as after this reign 11 seems 
thoroughly established. But one or two features of the list 
call for comment. — It will be observed that it fully confirms 
the suggestion made above that ^| was fashionable in Central 
Asia or Northern India during the third century s.c. The 
transition to 1| took place in the reign of Euthydemus I, for 
the single coin of Diodotus struck from dies in that position is 
different in character from any other known specimens issued in 
his name. The inscription is AloAoToY XEOTHPoZ, and the por- 

trait on the obverse is much older than that usually associated 
with the money of this king--two features that clearly connect 
the tetradrachm in question with the commemorative pieces 
of Diodotus struck by his successors Agathocles and Antimachus. 
The variation that marks the bronze coins is specially interesting. 
All of those belonging to the reign of Euthydemus I have on 
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the obverse a head of Herakles, and on the reverse a horse, and 

on all of them, save one, the dies are either 1— or ^|. 'lhese 
types do not occur under Demetrius. But they reappear under 
Euthydemus II, when the three pieces that bear them constitute 
the only exceptions to |? among the whole 49 examples that 
represent the money of this king and his predecessor. lt seems 
probable that the coins with the head of Herakles and the horse 
are the product of some particular mint—a centre whose artificers 
were less open to *'progressive' ideas than were their fellow 
workmen elsewhere in Bactria. 

GEOoRGE MACDONALD. 

andi OR Eod 



— TROIS CONTREMARQUES INÉDITES SUR DES 
|. TÉTRADRACHMES DE SIDÉ 

EXTENSION DE L'UNION MONÉTAIRE CISTOPHORIQUE 

[Planche X.] 

Das l'été de 1896 un trésor composé de 43 tétradrachmes 
' Sidé (Pamphylie) et de 8 tétradrachmes de Ptolémée XIII 

o uei fit son apparition parmi les numismates d' Alexandrie et 
— fut signalé par Dutilh ' qui attribua son introduction en Égypte 
à la premiére venue des troupes romaines amenées en lan 55 
avant J.-C. par Gabinius, gouverneur de Syrie, et par son maitre 
de cavalerie Marc-Antoine pour rétablir Aulétés sur le tróne. 
Cette trouvaille est en effet intéressante non seulement à cause 

. du mélange significatif des monnaies ptolémaiques et sidétiques, 
mais aussi en raison de la proportion élevée des piéces de Sidé 
contremarquées, à savoir 8 avec lancre syrienne des Séleucides 

: et 7 avec divers autres symboles. Parmi ces derniers se trou- 

- yaient les deux tétradrachmes par la description desquels débute 
— . ]e présent travail. 

M l.—Sans légende; téte de Pallas à droite coiffée d'un casque corinthien 

- — à eriniére flottante; sur la bombe du casque, une contremarque ronde de 10 

millimétres contenant un buste d'Artémis à droite, diadémée, drapée, pharétrée ; 

derriere le chignon, un petit croissant qui semble formé par deux méches de 

cheveux. 
Hev. Sans légende; Niké marchant à gauche, tenant dans la main droite 

tendue une couronne; dans le champ, à gauche, une grenade (o(05), embléme 

parlant de Sidé; au-dessous, Alo A, commencement du nom du magistrat en 

E. exercice. 

A AR; diamétre, de 27 à 30 millimétres; poids, 15 gr. 900. Collection de 

— —  Yauteur; auparavant, collection de M. le dr Eddé. Planche X, fig. 1. 

! Journal international d'archéologie numismatique, I, 1898, pp. 148—156, art. : 

* Monnaies de Sidé et d'Égypte '. 
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La téte en contremarque parait reproduire les traits de 
lArtémis grecque telle qu'on la voit au droit des monnaies 
de quelques villes d'Asie Mineure, par exemple Colophon, Cymé, 
Éphése, Laodicée, Perga, Phasélis, Selgé, Soles ; il est difficile de 

décider laquelle a fait contremarquer ce tétradrachme à son 
type. 

. 9.—8ans légende, méme téte de Pallas, à droite ; derriére le cou, contre- 

marque ronde de 8 millimétres contenant les lettres KY | Il en deux lignes 
entourées d'une couronne de chéne. 

Hev. Méme type de Niké à gauche; dans le champ, sous la grenade, 

les lettres AEI, initiales du nom du magistrat. 

AMA; diamétre, de 28 à 30 millimétres; poids, 15 gr. 49. Collection 

de l'auteur ; auparavant, collection de Mme Stamati Vinga. Planche X, fig. 2. 

La couronne de chéne entourant les lettres KYII.en deux 
lignes constitue le type du revers des petits bronzes de Cyzique 
(Mysie), qui ont au droit, les uns la téte de Perséphoné, les autres 
une téte de boeuf à droite. Ce tétradrachme de Sidé a done été 
contremarqué à Cyzique.- 

3.—Sans légende; méme téte de Pallas à droite; sur la bombe du casque - 

une contremarque ronde de 9 millimétres contenant les lettres TOP sous lesquelles 

est posé horizontalement un étui d'arc scythique, l'ouverture à droite. 

Hev. Méme type de Niké à gauche; dans le champ, sous la grenade, la 

lettre A ; à droite, K. 

AR; diamétre, de 27 à 30 millimétres; poids, 16 gr. 97. Collection de 

l'auteur; auparavant, collection de M.* * * médecin en Créte. Planche X, fig. 3. 

La syllabe TOP est à coup sür l'initiale du nom de la ville 
qui a fait frapper la contremarque ; cette ville est d'ailleurs 
numismatiquement inconnue; tout ce qu'on peut en dire, c'est 
que lassociation de ce nom avec un étui d'arc scythique, à la 
maniére des cistophores, atteste que cette ville était également le 
siége d'une fabrication cistophorique. Sa recherche se trouve 
done circonscrite à la région qui comprend les onze ateliers 
cistophoriques déterminés jusqu'à présent. Or deux villes seule-- 
ment satisfont à cette condition. L'une est Tortyré, l'une des 
sept villes d'Asie que Cyrus donna en présent à Pytharque de 
Cyzique, suivant le récit d'Athénée'; son emplacement exact 

* Athénée, Deipnosoph., I, 30* Kai Kipos 96 ó puéyas llvÜápyo và Kvtucqvó 
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est inconnu de par ailleurs. L'autre est Torrhébe, ville de 
Lydie', ainsi dénommée de 'orrhébos, fils d'Atys. Sur son 
territoire s'élevait le mont Karios, célébre par le sanctuaire de 
Karios, fils de Zeus et de la nymphe Torrhébia. S'étant égaré 

. prés d'un lae qui prit de lui le nom de Torrhébia et ayant écouté 
la voix des nymphes que les Lydiens appellent Muses, il apprit 

d'elles la musique et l'enseigna aux Lydiens qui, pour cette raison, 

appellent leurs chants des torrhébies. "l'el est le renseignement 

légendaire recueilli par Étienne de Byzanee dans un fragment 
de Nicolas de Damas. 

Ce personnage mythologique est représenté en compagnie 

de Mopsos, fondateur de Mopsueste, en Cilicie, sur une monnaie 

de bronze de Hiérapolis (Phrygie) décrite par M. Babelon, ainsi 
quil suit : 

IEPATTOAEIT QN, buste d'Apollon à droite, avec la lyre. 

Rev. [Mo Y ox To ]PPH Bo, Mopsos et Torrhébos debout, se faisant 

face ; Mopsos tient un arc et un rameau ; Torrhébos, appuyé sur une lyre, tient une 
statuette de Némésis ?. 

D'autre part il faut chercher le mont Karios dans le voisinage 
de Mylasa (Carie) qui tirait de ses carriéres le beau marbre blanc 
dont étaient bátis les temples qu'elle avait élevés à Zeus honoré 
d'un triple eulte sous les vocables de Xrpárws, ou Kdápws, de 
'Ocoyó, ou Zqvoroce9óv, de AafjpavvB8evs. C'est done vers les 
eonfins de la Carie et de la Phrygie que la ville lydienne de 
''orrhébe était située. 

do Ovrt éxaplararo érTà. TÓAes, Ós «ow ó BafjvAovios ' AyaÉOokA7s, ITj6acov, 'OXóutv, 

"Akapávrtov, Tíov, Xkiyrrpa, 'Apróvov, Toprépqv. 
! Étienne de Byzance: Téópopwjos, zóAus AvOías, àzó "ToppwJjov To9 "Arvos. Tó 

éÜvixüv. opp Btot, kai 0nXvkóv ToppgBís. "Ev 8€ vj Toppuf(à. écriv OÓpos Kdápws 

kaAeóp.evov kai TO iepóv ToU Kapíov éket. Kápuos 8€ Aus vais kal ToppnSías, 6s NuóAaos 

rerápro* Os mAaCópevos Tepí rwa A(uvqv, 5r àv abro) ToppyBía éxXj09, $Üoyyijs 

NvpóOv ákoícas, üs kai Moícas AvOoi kaAoUct kal povcuc)v é0.04X09, kai avrOs TOUS 

AvOovs é0(0a£e, kai rà £A 0ux rooro ToppyjfJua. ékaActro. 

(Carl Müller, Fragm. historicor. graecor. III, p. 370.) 
* Ern. Babelon, /nventaire de la collection Waddington, 6114. Sur un autre 

exemplaire, M. Head a lu MO YOCTOPPHCOC (Hist. Num., p. 565). 
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Entre les deux personnages, le devin Mopsos' et le musicien 
'l'orrhébos, associés sur le bronze de Hiérapolis, il y a un certain 
parallélisme, l'un est l'éponyme de Mopsos ou Mopsueste (mot 
signifiant sójour de Mopsos), l'autre celui de ''orrhébe. 

Voilà comment cette derniére ville, obscure et presque in- 
connue, se révéle à nous au moyen de sa contremarque comme 

centre de fabrication monétaire; une telle découverte équivaut 
donc à celle d'une monnaie proprement dite portant le nom d'un 
nouvel atelier. 

Les trois tétradrachmes qui viennent d'étre décrits accroissent 
notablement la liste déjà si nombreuse des contremarques variées 
qui avaient été relevées jusqu'à ce jour sur les monnaies de 
Sidé et dont lhistorique fournirait les éléments d'une véritable 
monographie, rien que pour cette seule cité. 

Les premiers spécimens qui attirérent lattention sont les 
deux tétradrachmes portant les numéros 1664 et 1679 dans les 
tiroirs du Cabinet de France et provenant de la célébre collection 
de Joseph Pellerin. Bien que l'illustre numismate partageát 
jusqu'à un certain point les injustes préventions des collection- 
neurs, ses contemporains, contre les monnaies contremarquées ?, 

il a émis à propos de ces deux piéces des réflexions judicieuses 
que je reproduirai dans un paragraphe suivant. Il jugea méme 
nécessaire de les signaler dans la description d'un trésor con- 
sidérable aequis par lui et trouvé en 1789 par un paysan à une 
demi-journée à l'Est de Latakieh, l'ancienne Laodicée. Ce dépót 
contenait plus de cent tétradrachmes, la plupart d'Alexandre III 
(le Grand) ; les autres consistaient en 1 d'Ilium, 1 d'Alabanda, 1 

! Strabon, XIV, i, 27 ; iv, 3; v, 16. 

? A l'occasion de la récente cession de ses médailles accompagnées d'éti- 

quettes explicatives sur rondelles de papier, il s'exprime en ces termes : * C'est 

dans cet état qu'elles ont passé au Cabinet du Roi. Il ne faut pas présumer 

qu'elles soient toutes en général d'une entiére conservation et il y en aurait peut- 

étre bien plusieurs centaines à retrancher; telles sont celles qui ne contiennent 

que des contremarques; des médailles arabes; d'autres qui sont mal conservées 

et quelques-unes qui, peut-étre, appartiennent à des villes différentes de celles aux- 

quelles elles sont attribuées ' (Additions aux neuf volumes de recueils de médailles, etc., 

1778, Avant-propos, p. ij. De nos jours, les conservateurs de médailliers et les 

collectionneurs ont heureusement renoncé à ces errements d'amateurs trop esthétes. 
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d'Antioche de Carie, 2 de Sidé contremarqués d'une ancre, 1 de 
Mithridate I*r, roi de Pont, 3 de Lysimaque, 17 des trois premiers 
Séleucus et des trois premiers Antiochus, et enfin 5 d'Antiochus 
IV sous le régne duquel l'enfouissement parait avoir eu lieu, 
c'est-à-dire de l'an 175 à 164 av. J.-C. Or, la fabrication des 

tétradrachmes de Sidé remonte à l'époque oü, suivant la remarque 
de M. Head, Sidé de méme qu'Aspendus retint une autonomie 
de fait aprés la défaite d'Antiochus III par Scipion l'Asiatique en 
190 et devint un des chef-lieux monétaires de la cóte Sud de 
l'Asie Mineure'. Si l'anere qu'on y voit en contremarque est 
bien celle des Séleucides, comme le pense cet auteur, elle n'a pu 
y étre appliquée que dans l'intervalle entre l'an 190 et la période 
175-164, c'est-à-dire pendant la fin du régne d'Antiochus III et 
le cours de ceux de Séleucus IV et d'Antiochus IV. Dans cette 
hypothése, l'ancre surajoutée si fréquemment en contremarque 
serait le signe d'une protestation contre l'usurpation monétaire 
de Sidé se soustrayant à la domination ou au protectorat de la 
Syrie aprés la victoire de Scipion à Magnésie du Sipyle. 

A ce propos, rappelons un intéressant renseignement de 
Clément d'Alexandrie ? qui nous apprend que Séleucus Nicator 
avait fait graver une ancre marine comme embléme personnel sur 
son sceau, 7) d&ykvpa. vavrukT) ?]jv SéAevkos éveyapdrrero Ty) yNvi. 

Maintenant si lon considére que lancre se trouve à la vérité 
comme type monétaire dans le monnayage de Séleucus Ier et 
d'Antiochus I*' dans les diverses positions d'ancre mouillée, ren- 

versée, couchée, mais pas dans celui d'Antiochus II et d'Antiochus 

III oà il ne figure que comme symbole accessoire, l'attribution 
aux Séleucides de l'ancre en contremarque sur les tétradrachmes 
de Sidé, ainsi que sur ceux d'Alexandre III, perd de ses chances 
de probabilité, tandis que l'attribution à l'atelier d'une simple cité, 
comme Ancyre que proposait Sestini, reprend l'avantage. 

C'est au sujet de ces tétradrachmes de Sidé que Pellerin 
a fait quelques remarques qui méritent d'étre rappelées?, parce 

! Head, Historia numorum, p. 586. 

* Clément d'Alexandrie, Paedagog., III, 11. 

* Pellerin, Mélanges de diverses médailles, I, 1765, p. 139, pl. iv, fig. 4; Second 

Supplément aua six volumes de recueils des médailles, 1766, p. 61. 

Oo 
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qu'elles nous font connaitre l'idée que, de son temps, les savants 
se faisaient de la théorie des contremarques antiques. *On 
observe que dans ces deux-ci (tétradrachmes) il y a sur le casque 
de Minerve la contremarque d'uneancre. Il n'est guéres possible 
de reconnaitre par cette contremarque si c'est la ville de Sidé ou 
quelqu'autre qui l'y a fait mettre, paree que l'anere était un type 
que plusieurs villes employoient sur leurs monnaies, Un savant 
antiquaire" a jugé que ces sortes de contremarques sur des 
médailles grecques pouvoient servir à indiquer une augmentation 
de leur valeur; mais il n'étoit pas besoin pour cela que les villes 
fissent contremarquer leurs monnaies. La publication du décret 
du Sénat qui en ordonnoit l'augmentation étoit suffisante autant 
que nécessaire. Ny auroit-il pas lieu plutót de penser que dans 
le commerce oü d'autres circonstances avoient attiré dans une 
ville des monnaies étrangéres et qu'elle jugeoit à propos de leur 
y donner cours, elle les faisoit pour cet effet contremarquer d'un 
symbole qui indiquoit à ses habitants la liberté qui leur étoit 
accordée de s'en servir pour leur usage et leurs besoins ? ' 

I] est curieux de constater que Mionnet, en enregistrant 
ces deux mémes piéces dans sa Description de médailles antiques, 
III, p. 472 et 474, sous les numéros 147 et 159, a décrit la con-- 

tremarque de ce dernier, non comme une acre, mais comme un 
parazonium. On s'assure facilement qu'il s'est trompé et que son 
erreur provient de ce que l'ancre est partiellement endommagée, 
en sorte que les deux bras ont un faux air des bouts flottants du 
ceinturon. d'un parazonium figuré par la.tige de lanere. Ce 
prétendu symbole est donc à biffer de la liste des contremarques 
oü son intrusion a été produite par une simple inadvertance de 
Mionnet oublieux du travail de Pellerin. 

Eckhel ?, frappé de la ressemblance de l'étui d'are caractéris- 

! Ce savant que Pellerin désigne sans le nommer est Mahudel qui avait publié 

dans /'Histoire de l'Académie royale des Inscriptions et Belles- Lettres, XIV, 1748, 

p. 138, un mémoire intitulé Observations sur les contremarques des monnaies 

antiques. 
? Eckhel, Doctr. numor., l, p. cxi: f conieceram argumentis, ut spero, non 

aspernandis constitutum fuisse ab Asiae urbibus ut illustres hi Sidetum numi 

addita communi nota in cistophororum communionem reciperentur et communem 
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tique des cistophores avec ce méme symbole en contremarque 
accompagné de l'un des mots fIEPTA, XAP ou TPA, y reconnut 
le signe d'une assimilation des tétradrachmes ainsi contremarqués 
avec les cistophores frappés à Pergame, à Sardes, à Tralles. C'est, 
en effet, le méme carquois d'are scythique, ycpvrós, de forme 

sinueuse et contournée, tel qu'il figure dans les armes d'Héraclés, 
tandis que le carquois de fléches, $apérpa, attribut d'Apollon 

. et d'Artémis, est de forme droite comme les traits qu'il enferme. 

"Toutefois, il y a lieu d'observer que sur les cistophores l'arc n'est 
pas représenté dans son étui, mais posé transversalement en 
dessous, en quoi il différe de l'arc en son étui, tel qu'on le voit sur 

les tétradrachmes à contremarque cistophorique. 
Mionnet' fit connaitre la contremarque contenant l'étui 

dare avee le mot EXAAH, sans toutefois lui donner une 

attribution ; c'est à tort que Pinder? lui a contesté sa lecture, 

*undeutlich ist (A)APAM auf einem Pariser Exemplar auf 

welchem Mionnet XAAH las'; elle est indubitablement correcte, 

comme je l'ai vérifiée. Sestini? compléta le mot en XAAH(vàv), 

ethnique de Sala (Phrygie), à l'occasion d'autres contremarques 
sidétiques, telles que la proue de chaloupe, $&o*«Xos, accom- 
pagnée de la lettre 6, qu'il attribua à Phasélis (Lycie), et 
lanere quil attribua à Ancyre (PhrygieJ. En méme temps il 
émettait sur la signification de ces diverses contremarques une 
opinion dont quelques numismates venus aprés lui se sont inspirés 
sans le citer: *Si potrebbe supporre che relazioni commerciali 
fossero con Ancyra della Frigia, e poiché ella doveva esser moneta 
di mutua contrattazione, e adoprata altres in pagamento dei 
tributi imposti dalla romana repubblica, cosi le diverse città ne 
facevan provvista al miglior interesse, e le contramarcavano col 
sigillo lor proprio, come fecero Pergamus, Sardes, Tralles e 
Apamea obbligate a pagar le contribuzioni in Cistofori, in luogo 

eum illis valorem obtinerent. Quidquid erit, istud certum Sidetum numos 

peregrinam fuisse in provincia Asia monetam ; quam vero aliam eorum sie notan- 

dorum possimus adferre causam, quam ut Asianorum commercio adservirent ? ' 
'! Mionnet, Descr. d. monn. gr., I1I, p. 474, no 154. 

* Pinder, Ueber die Cistophoren, p. 552, note 1. 

* Sestini, Lettere e dissertazioni numismatiche ; continuazione, VIII, 1820, p. 80. 

o2 
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dei quali, e per la loro deficenza, si rese necessario il servirsi della 

moneta di Side, città opulentissima, con la contrammarca del 
Corito con l'arco, tipo dei Cistofori, e con le sillabe iniziali relative 

ai nomi delle differenti città, come AnA, DEPFA, XAP, TPAA, ... 

alle quali possiamo aggiungere Sa/a città Frigia, in sequela d'una 
medaglia del Museo regio Parigino. . . Mionnet, III, p. 474, n. 154, 
ma non diede alcuna spiegazione della voce XAAH, che sta per 
EAAHNQON.' 

L'idée du paiement du tribut aux Homains en espéces 
cistophoriques et autres assimilées aux cistophores appartient done 
à Sestini.  Pinder' et, aprés lui, Mommsen * en ont tiré parti en 

développant des considérations métrologiques sur la conversion 
des tétradrachmes du systéme attique en cistophores, dans le 
rapport pondéral de 4 à 3, à la maniere des drachmes illyriques et - 
des victoriats de méme poids recus à Rome en paiement pour 2 de 
denier. 

M. Grueber? signala les contremarques cistophoriques EoE 
(Ephése), nA (Parium), xTPA (Stratonicée), YN (Synnada), celle 

de la chouette posée de face et celle de la lyre accostée des lettres 
A N (Antiphellus ou Antioche-du-M éandre), trés intéressante à 

cause de son affinité avec la suivante. 
M. Imhoof-Blumer décrivit deux tétradrachmes ornés chacun 

de deux eontremarques. Sur l'un, l' un trépied accosté des 
lettres A N comme la lyre dont il vient d'étre question ; 2" la 
eontremarque cistophorique XTPA (Stratonicée) ^ Sur l'autre, 

l' la contremarque cistophorique AAO (Laodicée); 2* une 
abeille *. 

M. G. Hill distingua les variétés de contremarques cistophori- 
ques de Pergame rIEP, TIEPF A, (EP) HP, et fit connaitre celle de la 

téte radiée d'Hélios de face. Le premier, il forma un tableau des 
drachmes et tétradrachmes de Sidé contremarqués dans lequel il 

! Pinder, Ueber die Cistophoren, p. 540—554. 

?" Mommsen, Hist. de la monn. rom., trad. de Blacas, I, p. 99. 

? Catalogue of the Bunbury collection of' Greek coins, second portion, 1896, 
p. 46, n» 354-8. 

* Imhoof-Blumer, Kl/einasiatische Münzen, II, 1902, p. 335, pl. xi, 17. 

m—ráÁÁ 
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réunit 17 types différents, défalcation faite du prétendu para- 
Somnium; son travail a fait faire un pas décisif à cette étude. 

En dernier lieu le regretté Dutilh signala les deux nouvelles 
contremarques décrites en téte du présent article et en outre un 
tétradrachme orné de deux contremarques, 1^ la cistophorique 
HEP, 2" labeille, association qui rappelle celle de ce dernier 
symbole avec la contremarque cistophorique AA0 précitée. 

A mon tour j'ajoute aux trois exemplaires décrits ci-dessus 

tous ceux que j'ai rencontrés, de maniére que le lecteur ait 
sous les yeux une liste générale que je ne prétends point donner 
comme définitive, car les découvertes se succédent si rapidement 
que je m'attends à étre, peut-étre bientót, dépassé comme mes 
prédécesseurs l'ont été successivement. 

Ce tableau met en pleine lumiére un phénoméne remar- 
quable: il n'est aucun atelier dont les monnaies aient été con- 
iremarquées par un aussi grand nombre de cités étrangéres. Il 
semble, en effet, quà un moment donné une vingtaine de villes 
d'Asie Mineure se soient entendues ou aient obéi à un mot d'ordre 
pour mettre en quarantaine et frapper à leur marque le numéraire- 
argent de lemporium des pirates ciliciens et isauriens. A ce 
signe on doit croire qu'il s'est produit une crise économique plus 
facile à soupconner qu'à expliquer. La question se complique en 
outre par le fait que les tétradrachmes d'Alexandre-le-Grand ont 
partagé le méme sort, puisque l'on rencontre sur quelques-uns les 
mémes contremarques cistophoriques que sur ceux de Sidé *. 

Je ne craindrai pas d'entrer dans des détails minutieux, ni 
de répéter le signalement d'exemplaires semblables, et offrant 
un véritable intérét par leur banalité méme ; l'établissement 
d'éléments statistiques, tout fastidieux qu'il soit, comporte un 
enseignement que ne dédaignent pas les esprits réfléchis. Par là 

! G. Hill, Catalogue of the Greek Coins in the British Museum, Lycia, Pamphylia, 

elc., Introduction, p. xlix, note ;- p. lix ; p. Ixxxiii. 

? Mionnet, Descr. I1I, p. 473, note a: * M. Cousinéry a un médaillon d'argent 

d'Alexandre-le-Grand qui offre la méme contremarque (AT1A avec l'are en son 

carquois). On en connaít déjà trois, mais avec [JEPT A, ZAP, TPA (Eckhel, 

Sylloge, I, p. 41, 49, et Doctr., III, p. 15). Cf. Rollin et Feuardent, Catalogue 

d'une collection de médailles de l'ancienne Gréce, p. 388, no 5979 bis. 
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on constatera que des régles et des soins particuliers ont été 
souvent observés dans lapposition des contremarques de types si 
variés sur les monnaies de Sidé, à l'encontre de l'opinion super- 
ficielle de ceux qui croient qu'elles ont toujours été placées par 

louvrier au hasard, n'importe comment et n'importe oü sur la 
piece ; tel est encore le cas des belles contremarques qui, loin de 

déparer les didrachmes et tétradrachmes de Sinope, leur impri- 
ment une ornementation originale. En général, la contremarque 
est au droit; la place préférée semble avoir été dans le champ 
derriere le couvre-nuque du casque de Pallas, mais le plus souvent 
c'est à la partie supérieure du casque, celle que dans nos régiments 
on appelle la bombe, dont la rotondité sphéroidale se marie avec 
une certaine élégance à la courbure de la contremarque elle- 
méme, si bien que celle-ci parait étre un ornement faisant partie 
intégrante de la coiffure. Ma liste ne présente que trois exemples 
de la contremarque au bas du revers, laissant intacte autant que 
possible la figure de Niké. Le contremarqueur a donc visible- 
ment fait preuve d'une véritable intention artistique en ména- 
geant ce type aussi bien que le portrait de Pallas. Les exceptions 
à cette régle sont rares et imputables aux seuls ateliers cisto- 
phoriques d'Adramyteum, de Pergame, de Sala, de Sardes et de 
Tralles qui n'ont pas craint de défigurer le beau visage de la 
déesse par le stigmate du carquois scythique.  L'ancre, dans son 
cadre ovale ou oblong légérement penché à droite pour mieux 
épouser la courbure sincipitale du casque, est invariablement 
renversée, les bras en haut. J'ai peine à y reconnaitre l'embléme 
des Séleucides; il faut en effet considérer que les rois de Syrie, 
toujours hostiles à Rome, n'ont pu prendre une mesure financiére 
dans le méme sens que les ateliers cistophoriques et coopérer 
ainsi à un systéme économique patronné par leurs ennemis. 

Quant à l'attribution respective des contremarques aux di- 
verses cités qui les ont fait frapper, elle n'est certaine que dans 
le cas oit l'embléme est accompagné des lettres initiales de leur 
nom, tels les ateliers cistophoriques. Leur chronologie relative 
reste également dans l'indétermination le plus souvent ; toutefois 
on peut affirmer que la contremarque de l'abeille ou de la mouche 
est postérieure à celle de l'atelier cistophorique de Sardes, parce que 
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"i — sur le tétradrachme à deux contremarques conservé à Klagenfurt 

- — Tabeille recouvre en partie le carquois scythique. 
— — A ce propos, je fais remarquer que l'abeille et l'ancre ap- 
paraissent en contremarque aussi bien sur les drachmes que sur 
les tétradrachmes, tandis que les contremarques cistophoriques 

— — me se rencontrent que sur les tétradrachmes. 

DRACHMES ET TÉTRADRACHMES FRAPPÉS D'UNE 

SEULE CONTREMARQUE.! 

4.—Tétradr. En contrem. ronde de 10 mm. sur la bombe du casque, 

A [lettres effacées], et, en dessous, un «rc en son étui, couché, l'ouverture à dr., 

—marque d'Adramyteum (Mysie) ou d'Apamée (Bithynie)? Rev. AlOA. Poids, 
- 16.06. Collection Mowat. 

5.—Tétradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, AAPA, 

se lisant de bas en haut, à gauche d'un arc en son étui, penché à droite, l'ouverture 
en haut, marque d'Adramyteum (Mysie) Rev. AEl. A Klagenfurt (Autriche), 
médailier du Kürntnerischer Geschichtsverein, no 3013; communication de 

M. Jaksch v. Wartenhorst. 
—. $.—Tétradr. En contrem. ronde de 10 mm. sur la bombe, A f1A, et, en 

dessous, un arc en son étui, couché, l'ouverture à dr., marque d'Apamée (Bithynie). 
Rev. X. Poids, 16.40. Coll. Mowat. 

T.—létradr. En contrem. ronde de 10 mi. sur la bombe, A [1A, et, en 

dessous, un arc en son étui couché, l'ouverture à dr. Rev. AH M. Poids, 16.88. British 

Museum ; Hill, Catalogue, p. 294, 30 A, pl. xliii, 9. 
8.—Tétradr. En contrem. ronde de 10 mm. sur la bombe, A [1A, et, en 

dessous, un arc en son étui, couché l'ouverture à dr. Rev. AH, sans trace d'autre 

lettre. À Munich, chez un marchand, d'aprés un moulage communiqué par 
le d*-H. Riggauer. Un exemplaire pareil décrit par Mionnet, Desc. III, p. 478, 
n? 152. Planche X, fig. 15. 

9.—Tétradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur l'eil et la joue de Pallas, 
EE, se lisant de bas en haut, à gauche d'un arc en son étui, dressé, louverture 

en haut, marque d'Éphése (Ionie). Rev. AH. Poids, 16.64. British Museum ; 
Hill, Cat. p. 293, n? 29 B, pl. xliii, 10. Planche X, fig. 23. 

10.—Tétradr. *Countermarked on obv. with bow in quiver ; mint name [1A. 

Parium. Catalogue of the Bunbury collection, 2€ portion, 1896, p. 47, lot 358. 
Cette description, malheureusement trop sommaire, n'écarte pas un doute, car 
on peut se demander si la soi-disant contremarque de Parium (Mysie) n'est 

' Les lettres du nom de magistrat sont toujours dans le champ du revers 

en une ligne droite, soit à gauche du type de Niké, soità gauche et à droite. Les 

dimensions sont exprimées en millimétres et les poids en grammes. 
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pas une contremarque d'Apamée dont le A initial aurait disparu. Il est à 

souhaiter que ce spécimen se retrouve pour que l'on s'assure qu'il n'y a 

pas place pour un A à la gauche de [lA et pour constater que llA occupe 
par rapport au carquois un autre emplacement que la derniere syllabe de 

l'inscription A [lA sur la piéce du British Museum numérotée 30 A. M. Seltman 

qui l'a momentanément possédée n'en a pas retenu le nom de magistrat. 

11.—Tétradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur l'oreille et la joue de Pallas, 

[IEP se lisant de bas en haut, à gauche d'un arc en son étui, dressé, l'ouverture 

en haut, marque de Pergame (Mysie). .Hev. AP. Poids, 16.65. British Museum ; 
Hill, Cat, p. 147, n? 24, pl. xxvii, 2. Autre exemplaire, sommairement décrit 

sans indication de nom de magistrat dans le Catal. of the Bunbury coll. p. 47, 

lot 358, acquis par M. Seltman. 
12.—Tétradr. En contrem. sur la téte de Pallas lIEP, et arc en son étui, sans 

autre indication. Rer. AloA. A Hédervar (Hongrie), coll. Wiczai, Musei 

Hedervarii numos antiquos, etc. I, no 5972.  Mionnet, Suppl. VII, p. 63, n? 177. 

13.— Tétradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, l'IEP| A, 

se lisant de bas en haut en deux lignes entre lesquelles se dresse un arc en son étui, 
l'ouverture en haut, autre marque de Pergame. .Hev. X H. Poids, 16.29. Coll. 

Mowat. 

14.—Tétradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur l'eeil et la joue de Pallas, 

TIEPITA, de bas en haut en deux lignes entre lesquelles se dresse un arc 

en son étui, louverture en haut. Rev. [KA]E. Musée de Vienne (Autriche), 
n? 18823. Planche X, fig. 27. 

15.—Tétradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, tangen- 

tiellement à l'eil et à la bouche, l'IEP|T A de bas en haut en deux lignes entre 

lesquelles se dresse un «rc enm son étui, lowverture en haut. Rev. A[H] M. 

Poids, 15.96. British Museum ; Hill, Cat. p. 294, n? 30 B, pl. xliii, 11. 

16.—Tétradr. En contrem. ronde de 8 mm. sur la bombe, [1 HP en une 

ligne sous laquelle est couché un arc en son étui légérement penché à dr., l'ouverture 

en haut, marque d'une ville indéterminée,  Hev. XPY. Poids, 16.44. British 

Museum ; Hill, Cat. p. 149, no 51, pl. xxviii, 8. 

L'initiale du nom de ville semble étre [1; quant au monogramme FP 
de dimensions plus grandes, on ne sait s'il doit étre lu d'un seul tenant avec [1, 

ou sil représente la syllabe initiale d'un mot distinct, soit le surnom de la 

ville, soit le nom du magistrat contremarqueur. M. Hill rappelle toutefois 

que le méme monogramme a été signalé sur un cistophore de Pergame par 

M. Wroth. 

Pour ma part, je tiens pour invraisemblable que l'atelier de Pergame ait 

fait simultanément usage de trois notations différentes, l'IEP, lIEPT A et [1HP, ce 

qui eüt immanquablement introduit de la confusion et de l'incertitude dans les 

transactions. Chaque ville cistophorique ne devait, au contraire, avoir qu'une 

seule et unique notation distincte de celle de ses associées, dans l'intérét de 

chacune. En conséquence, j'attribue les deux premiéres inscriptions, [1EP et 

lIEPIA respectivement, soit à Perpéréne (Mysie), soit à Pergame (Mysie), soit 
encore à Perga (Pamphylie), ou inversement. Quant à l'inscription [1 PP, pour ne 

UU ono e EHE 
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pas laisser sans emploi le précieux renseignement d'Étienne de Byzance, ILjpa, 
TóMs lluiías, r0 éÜvukóv Ilopotos, j'en fais l'apanage de Péra (Pisidie), qui entre 
ainsi pour la premiére fois dans le monde monétaire par la porte spéciale, pour ne 

pas dire l'escalier de service, du contremarquage. 
17.—Tétradr. En contrem. ronde de 8 mm. sur l'oreille et la joue de Pallas, 

ZAAH, de bas en haut, à gauche d'un arc en son étui, dressé, l'ouverture en haut, 

marque de Sala (Phrygie). ev. AE! No. Poids, 16.65. — Cabinet de Paris, 
no» 1671. Mionnet, Desc. III, p. 374, no 154. Sestini, Leti. di contin. VII, 
p. 80, note. Pinder prétendait, à tort, lire [AJAPAM. — (Ueber die Cistophoren, 

p. 552, note.) Planche X, fig. 22. 
18.— Tétradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, tangen- 

tiellement à la visiére et au couvre-nuque, XAP, de bas en haut, à g. d'un arc 
en son étui, dressé, l'ouverture en haut, marque de Sardes(Lydie) Rev. AH. Poids, 
16.83. British Museum ; Hill, Ca. p. 293, n? 29 C, pl. xliii, 12. 

19.—Tétradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, tan- 

gentiellement à l'oeil, à la narine, à la bouche, XAP, de bas en haut, à g. d'un 

arc en son étui, dressé, l'ouverture en haut. Rev. AH. Poids, 16.57. British Museum ; 

Hill, Cat. p. 293, n» 29 D. 
20.—Tétradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, tangen- 

tiellement à la visiere, à l'oeil, àla narine, €EAP, de bas en haut, à g. d'un arc en son 

étui, dressé, l'ouverture en haut. Rev. AEl No. Poids, 16.68. A Glasgow, Musée 

Hunter; Macdonald, Cat. II, p. 512, no 14. Planche X, fig. 20. 

20 bis.—Un autre exemplaire avec le nom de magistrat AEl a été signalé 
par Dutilh, Journ. int. d'archéol. num. I, 1898, p. 150. 

21.—Tétradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, tangentielle- 
ment à la visiére et au couvre-nuque, XAP, de bas en haut, à g. d'un arc en son 

étui, dressé, l'ouverture en haut. RHev. A [lettres illisibles. Musée de Vienne 

(Autriche), no 18825. 
29.—Tétradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, XAP 

de bas en haut, à g. d'un arc en son étui, dressé, l'ouverture en haut. — Rev. AH. 

Poids, 16.30. .A Brunswick, coll. Lóbbecke, aujourd'hui au Musée de Berlin. 

23.—Tétradr. En contrem. ovale de 7-10 mm. sur la bombe, XTPA, 

de bas en haut à g. d'un arc en son étui, penché à gauche, l'ouverture en haut, marque 
de Stratonicée (Carie) ^ Hev. AEI No. Poids, 16.24. British Museum ; Hill, 

Cat. p. 293, no 28 A, pl. xliii, 13. 
24.—'TTétradr. En contrem. ronde de 9 mm. sur la bombe, X YN et en dessous 

un arc en son étui, couché, l'owerture à droite, marque de Synnada (Phrygie). RHev. 

XPY. Poids, 16.76. British Museum; Hill, Cat. p. 294, n? 51 A, pl. xliii, 14. 

Planche X, fig. 11. 
25.—'Tétradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur l'oreille de Pallas, tangentielle- 

ment à la bombe, TPA de bas en haut, à g. d'un arc en son étui, penché à gauche, 

l'ouverture en. haut, marque de Tralles (Lydie) ^ Rev. AloA. Poids, 16.29, 
British Museum ; Hill, Cat. p. 294, n? 37 A, pl. xliii, 5. 

26.—'Tétradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, tangentielle- 

ment au couvre-nuque, TPA, de bas en haut, à g. d'un arc en son étui, penché à droite, 
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l'ouverlure en. haut. Rev. AEI No. Poids, 16.64. A Glasgow, Musée Hunter; 

Macdonald, Cat. II, p. 512, n? 15. 

296 bis.—Sur un autre exemplaire à Venise, Bibliothéque Saint-Marc, en 

contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, tangentiellement à la visiére, 

à l'aeil, à la narine, TPÀ de bas en haut, à g. d'un arc en son étui, penché à gauche, 

l'ouverture en haut... Rev, AEL [NO].  Pinder, Ueber die Cistophoren, p. 552, note 1, 
avec la lecture TPA, tandis que la gravure, pl. i, 31, porte TPAA. 

27.—Tétradr. En contrem. ronde de 6 mm. sur la joue de Pallas, tan- 

gentiellement à l'eil et au couvre-nuque, TPA, de bas en haut, à g. d'un arc 

en son élui, dressé, l'ouverture en haut. Rev. AH M. Poids, 15.20. Cabinet de 

Paris, no 1672. —Mionnet, Desc. III, p. 474, no 155. Planche X, fig. 21. 

98.—Tétradr. En contrem. ronde de 8 mm. sur la bombe [nulle trace de 

lettres] A, de bas en haut, à g. d'un arc en son étui, penché à droite, l'ouverture 

en haul, marque d'une cité indéterminée.  Hev. AEl. Poids, 16,57. British 
Museum ; Hill, Cat. p. 147, n? 26, pl. xxvii, 2. : 

29.—Tétradr. En contrem., arc et carquois entrelacés, sans autre indication. 

Rev. nom de magistrat illisible. "Trois exemplaires.  Dutilh, Journ. intern. d'arch. 

num. I, 1898, p. 148. 

30.—Tétradr. En contrem. ronde de 7 mm. sur la criniére, tangentiellement 
à la bombe, une lyre accostée des lettres A N (renversée à droite), marque d'Anti- 
phellus (Lycie). ev. AH. Poids, 16.05. British Museum; Hill, Caf. p. 293, 

n? 29 A. 

31.—Tétradr. En contrem. oblongue de 6-13 mm. sur la bombe et le 
couvre-nuque, $ à gauche d'une proue de galére, dressée verticalement, l'éperon en 

haut, marque de Phasélis (Lycie) Rev. CT. Poids, 16.05. — Médaillier de la 

Bibliothéque ducale de Gotha.  Sestini, Left. di contin. VIII, p. 80. Moulage 
communiqué par M. le dr B. Pick. Le $ácewqAos, galére longue et légére, est 

le type parlant des monnaies de Phasélis. Planche X, fig. 30. 

32. —Tétradr. En contrem. ronde de 7 mm. au revers, posée obliquement 

vers la gauche, sur le bas de la robe de Niké, iéte radiée de Hélios, de face, 

marque d'une ville incertaine de protectorat rhodien.  Hev. AEl. Poids, 15.74. 
Cabinet de Paris, no 1668. Mionnet, Desc., III, p. 474, n? 151. Planche X, 

fig. 28. 

33.—Tétradr. En contrem. ovale de 4—6 mm. sur la bombe, ancre renversée, 

verticale, marque d'Ancyre (Galatie), suivant Sestini, ou d'un roi séleucide de 

Syrie, suivant M. Head. — Rev. AP, sous un petit casque tourné à g. Poids, 16.10. 

Piéce percée de deux trous. A Glasgow, Musée Hunter; Macdonald, Cat. 1I, 

p. 512, no 12. 
A l'appui de l'opinion de Sestini, noter que l'ancre, &ykvpa, apparait en 

symbole parlant sur des monnaies d'Ancyre comme le $dácAos sur celles de 

Phasélis. 

34.—Tétradr. En contrem. ovale de 4—7 mm. sur la bombe, ancre renversée, 

penchée à dr. Rev. AP précédé d'une couronne. Poids, 15.95. Cabinet de Paris, 

n9 1664.  Mionnet, Desc. III, p. 472, n9 147. 

35.—Tétradr. En contrem. ovale de 4—6 mm. sur la bonibs, ancre renversée, 

pe ——qsOPTD 
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penchée à dr.  HRev. AE! N[Oo]. Poids, 16.59. British Museum; Hill, Cat. 
p. 147, no 98. 

36.—Tétradr. En contrem. ovale de 3—6 mm. sur la bombe, ancre renversée, 

qenchée à droite, Rev. AEl. A Klagenfurt (Autriche), médaillier du Kürntnerischer 
Geschichtsverein, n? 3014; communication de M. Jaksch v. Wartenhorst. 

37.—Tétradr. En contrem. ovale de 4—6 mm. sur la bombe, ancre renversée, 

penchée à dr.  Hev. AEl. Poids, 16.65. AA Munich, chez le successeur du 
dr Eugen Merzbacher. 

38.—Tétradr. En contrem. quadrangulaire de 4-6 mm. aw revers derriere 

les talons de Niké, ancre renversée, légérement penchée à gauche. Rev. AH ; s'il y a eu 

d'autres lettres elles ont été recouvertes par la contremarque. Poids, 16.68. 
British Museum ; Cat. p. 293, no» 29 E, pl. xliii, 11. Planche X, fig. 29. 

39.— Tétradr. En contrem. ovale de 5-7 mm. sur la bombe, ancre renversée, 

penchée à dr. Rev. KA E. Poids, 15.95. Coll. Mowat. 

40.—Tétradr. En contrem. ovale de 4—5 mm. sur la bombe, ancre renversée, 

penchée à dr. Rev. KA EY. Poids, 16.45. Coll. Mowat. 
41.—Tétradr. En contrem. quadrangulaire de 5-6 mm. à angles arrondis, 

sur la bombe, ancre renversée, penchée à dr. Rev. KAE YX. Poids, 15.70. Coll. 

Mowat. 

49.—Tétradr. En contrem. ovale de 4—6 mm. dans le champ, à droite en 

partie sur le nez et la bouche de Pallas, ancre debout. Rev. KAE YX. Poids, 15.06. 

A Glasgow, Musée Hunter; Macdonald, Cat. II, p. 512, no 18. Planche X, 

fig. 10. 

43.— Tétradr. En contrem. ovale de 3-7 mm. sur la bombe, ancre renversée, 

penchée à dr. Rev. KAE YX. Poids, 16.02. Cabinet de Paris, no 1679. Mionnet, 
III, p. 474, n? 159, a pris l'ancre pour un parazoniwm. Planche X, fig. 8. 

44.—Tétradr. En contrem. ovale aw revers, derriére les talons de Niké, ancre 

renversée, Rev. KA EY[X? sous la contremarque] Poids, 16.30. A Brunswick, 

coll. Lóbbecke, aujourd'hui au Musée de Berlin. 
45.—létradr. En contrem. ovale de 3—7 mm. sur la bombe, ancre renversée, 

verlicale. Rev. X. Poids, 15.85.  Piéce percée d'un trou. A Glasgow, Musée 

Hunter ; Macdonald, Cat. II, p. 512, no 20. 

46.—Tétradr. En contrem. ovale de 5-6 mm. sur la bombe, ancre. renversée, 

penchée à dr. Hev. X H. Poids, 16.16. Cabinet de Paris; coll. Waddington, 

3443. Planche X, fig. 9. T 

47.—Tétradr. En contrem. quadrangulaire de 4—6 mm. à angles arrondis, 
derriére la criniére du casque de Pallas, ancre renversée, verticale. Rev. €. et lettres 

effacées, Musée de Vienne (Autriche), no 18826. 

48.—Drachme. En contrem. ovale de 4—6 mm. sur la bombe, ancre renversée, 

penchée àdr. Hev. CT.! Poids, 3.76. Coll. Mowat. Planche X, fig. 6. 

! Sur les drachmes le sigma est invariablement de forme lunaire, tandis que 
sur les tétradrachmes il est en ligne brisée ; de part et d'autre les initiales sem- 
blent cependant appartenir au méme nom de magistrat., Xry(cíxopos) ? 
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48 bis.—Un autre exemplaire dans la coll. Imhoof-Blumer avec le nom de 

magistrat XPY ; poids, 3.68. Imhoof-Blumer, Kleinasiatische Münzen, 1I, p. 335. 

49.—Drachme. En contrem. ronde de 5 mm. sur la bombe, abeille se dirigeant 

de bas en haut vers la dr. Rev. [A]H M. Poids, 3.65. Coll. Mowat. 
50.—Tétradr. *ZET au revers, ancre debout dans un carré creux', et sur un 

autre exemplaire, * ZT au revers, ancre renversée dans un carré creux ', sans autre 

indication.  Dutilh, Journ. int. d'arch. num. I, 1898, p. 148. 

51.—Drachme. En contrem. ronde de 5 mm. sur la bombe, abeille posée de 

haut en bas vers la dr. Rev. fruste. Poids, 3.31. Coll. Mowat. Planche X, fig. 25. 
52.— Drachme. En contrem, ronde de 6 mm. derriére le couvre-nuque, abeille 

posée à dr. Rev. CT. Poids, 3.55. Cabinet de Paris, 1689.  Mionnet, Desc. 

III, p. 475, n9 173, dit mouche au lieu de abeille*. Planche X, fig. 13. 

53.—Drachme. En contrem. ronde de 6 mm. derriére le couvre-nuque, 

abeille posée à dr. Rev. CT. Poids, 3.69. British Museum ; Hill, Cat. p. 190, 

n? 56, pl. xxxviii, 9. Planche X, fig. 19. 

54.— Drachme. En contrem. ronde de 5 mm. sur la bombe, abeille posée à dr. 

Hev. CT. Poids, 3.84. British Museum ; Hill, Cat. p. 294, no 56 A. Planche X, 

fig. 18. 

55.—Drachme. En contrem. ronde de 5 mm. sur le cóté du casque, abeille 

posée de haul en bas, vers la dr.  Hev. CT. D'aprés un moulage communiqué 

par M. Dressel, Musée de Berlin. Planche X, fig. 12. 

DRACHMES ET TÉTRADRACHMES FRAPPÉS DE DEUX 

CONTREMARQUES 

56.—Tétradr. 19 en contrem. ronde de 7 mm. sur la bombe, A AO, se 

lisant de bas en haut, à g. d'un arc en son étui, dressé, l'ouverture en haut, marque 

cistophorique de Laodicée (Phrygie); 29 en contrem. ronde de 7 mm. derriére la 
nuque de Pallas, sur l'extrémité de la criniére du casque, abeille posée à droite, 

marque de Telmessus (Carie) ^ Kev. XPY. Poids, 16.90. Musée de Berlin; 
Imhoof-Blumer, Kleinasiatische Münzen, 11, 1902, p. 335, n? 8, pl. xi, 17. Planche 
X, fig. 14. 

5T.—Tétradr. 19 en contrem. dans un carré creux sur la joue de Pallas, [1EP 

avec un arc et son carquois, marque cistophorique de Pergame (Mysie); 29 en 

contrem. ronde dans le champ, à gauche et au bas, abeille. |. Rev. nom de magistrat 

illisible. A Alexandrie, chez un marchand ; Dutilh, dans Journ. int. d'arch. num. 

I, 1898, p. 148. 
58.—Tétradr. 19 en contrem. ronde de 8 mm. derriére la nuque, tangentielle- 

ment à la bombe et au couvre-nuque, XAP de bas en haut, à g. d'un arc en son 

étui, dressé, l'ouverture en haut, marque cistophorique de Sardes (Lydie); 2» en 

' On sait que l'abeille est pourvue de quatre ailes ; la mouche n'en a que 
deux. 

——————" AQ 
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— eontrem. ronde de 8 mm., recouvrant le bord inférieur de la précédente contre- 
- marque et la nuque de Pallas, abeille posée à dr. Hev. AH. A Klagenfurt 

(Autriche), médaillier du Kürntnerischer Geschichtsverein, no 3016. Planche 

X, fig. 16. 
59.— Tétradr. * Téte de Pallas à droite; dessus AAPA et un carquois avec 

un arc dans une contremarque ; derriére la téte une autre contremarque avec une 

lyre et la lettre N. — Rev. AH; Victoire marchant à gauche, les ailes éployées 

et tenant une couronne de la main droite. Cabinet de M. le marquis de Latour- 
Maubourg.  Mionnet, Suppí. VII, 1835, p. 63, n'a pas apercu la lettre A qui 
accoste la lyre avec la lettre N ; voir le paragraphe suivant. 

60.—Tétradr. 19 en contrem. ronde de 7 mm. sur la joue de Pallas, tan- 
gentiellement à la visiére et au couvre-nuque, AAPA de bas en haut, à g. d'un 

arc en son étui, dressé, l'ouverture en haut, marque cistophorique d'Adramyteum 

(Mysie); 29 en contrem. ronde de 7 mm. derriére la téte, tangentiellement 

à la bombe et au couvre-nuque, /yre accostée des lettres A N, et couchée, les cordes 
— & droite, marque d'Antiphellus (Lycie).? Rev. AH. Poids, 16.60. British Museum ; 

Hill, Cat. p. 147, n? 29, pl. xxvii, 3. Cette piéce provenant de la coll. Millingen 

et acquise le 19 septembre 1839 paraít étre la méme que celle de la coll. Latour- - 

Maubourg, vide supra, qui sera passée dans la coll. Millingen. — Planche X, fig. 17. 
61.—Tétradr. 19 en contrem. ronde de 10 mm. sur la bombe, tangentielle- 

ment au cimier, ETP[A?] de gauche à droite au dessus d'un arc en son étui, 
couché, l'ouverture à dr., marque cistophorique de Stratonicée (Carie); 29 en 
contrem. ronde de 6 mm. dans le champ, à gauche, tangentiellement à la con- 
cavité inférieure de la criniére, un trépied accosté des lettres A N, penché vers la droite, 

marque d'Antioche sur le Méandre (Carie). Rev. AH. A Smyrne, chez un 
marchand.  Imhoof-Blumer, K/einas. Münz. II, p. 335, n» 9, d'aprés une em- 

preinte au frottis noir de M. R. Wiedermann communiquée par M. Imhoof- 

Blumer. 
A rapprocher les contremarques A /yre N et A trépied N en raison de leur 

symétrie remarquable qui tend à faire supposer une certaine entente entre les 

ateliers contremarqueurs d' Antiphellus (Lycie) et d'Antioche (Carie), quoique ces 
attributions qui paraissent fondées ne soient pas définitives. 

62.—Tétradr. 19 en contrem. ronde de 8 mm. sur la bombe, cAouette, de face, 

sur le plateau d'un cippe; elle est tournée sens dessus dessous, la téte en bas; 
99 qu revers, en contrem. ovale, ancre renversée.  Hev. AH. Poids, 16.69. British 

"Museum ; Hill, Cat. p. 293, n» 29 E, pl. xliii. 16. Planche X, fig. 4. 

63.—Drachme. 19 en contrem. ronde de 5 mm. sur la bombe, /éte de Hélios, 

de face, à boucles éparses, type rhodien de Telmessus ; 29 en contrem. ronde de 
5 mm. au bas de la criniére, abeille se dirigeant à dr. Rev. CT. Poids, 3.70. 
British Museum ; Hill, Cat. p. 150, no 56, pl. xxviii, 2. Planche X, fig. 7. 

64.—Drachme. 19 en contrem. ronde de 5 mm. sur la bombe, penchée 

à g., téle de Hélios, de face, à boucles éparses; 29 en contrem. ronde de 5 mm. 
sur le bas de la criniére, abeille posée à dr. Hev. [K]AE. Poids, 3.70. Coll. 

Mowat. Planche X, fig. 5. 
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PETITS-BRONZES FRAPPÉS D'UNE SEULE CONTREMARQUE 

65.--Hémichalque. Sans légende; téte casquée de Pallas à droite. —Hev. 
Sans légende ; grenade ; en contremarque, un objet paraissant étre un arc en son 

étui, Diamétre, 14 mm. British Museum ; Hill, Cat. p. 150, no 60. 

66.—Hémichalque. [X!AHTQON)]. Téte de Pallas à droite; en contrem. 
ronde de 5 mm. sur la nuque et la criniére, /éte de Méduse coiffée d'ailerons. et 

cravatée de l'égide, marque de Selgé (Pisidie). Rev. [£] AHT[OQN]. Niké marchant 
à g., tenant une couronne au dessus d'une grenade. Poids, 3.70; Diamétre, 

14 mm. Coll. Mowat. Planche X, fig. 24. 

A noter la parfaite similitude des types de droit et de revers avec ceux 

des drachmes et tétradrachmes dont ce petit bronze ne différe que par l'addition 

de XI AHTQN au droit et au revers, et l'absence de nom de magistrat. 

67.—Hémichalque. XEIAHTO[N]; téte de Pallas à dr. En contrem. ronde 
de 4 mm. sur la tempe, téte de Méduse. Rev. £IAHTQN.  Niké marchant à g. 
Diamétre 14 mm. A Milan, Musée de Bréra; d'aprés une empreinte com- 

muniquée par M. le dr S. Ambrosoli. 

68.—Hémichalque. XIAHT[QN]  Téte de Pallas à dr. En contrem., 
ronde de 4 mm. sous la bombe et sur la nuque, /éte de Méduse. Rev. Légende 
et type de Niké pareils au précédent. Diamétre, 16 mm. | Cabinet de Paris, 1694. 

Mionnet, Desc. III, p. 476, no 175, sans légende de téte. 

69.—Hémichalque. XIAHTQN.  Téte de Pallas à dr. En contrem. ronde 

de 6 mm. sur la bombe, :éte de Méduse. ev. Légende et type de Niké pareils 

au précédent. Poids, 2.75; Diamétre,15 mm. Cabinet de Paris, 1696.  Sestini, 

Desc. d. med. ant. gr. d. Mus. Hederv. II, p. 259, no 6.  Wiczai, Mus. Hederv. eie 

Mionnet, Suppl. vii, p. 64, no 179. Planche X, fig. 26. 

70.—Hémichalque. [Xl]AHTO[N]. Téte de Pallas à dr. En contrem. 
ronde de 5 mm. sur la máchoire et le cou, /éte de Hélios, de face. Rev. Sans 

légende. Diamétre, 16mm. British Museum ; Hill, Cat. p. 151,n970, pl. xxviii, 7. 

Je crois que la téte est plutót de Méduse que de Hélios, parce que le cou paraít 

cravaté au lieu d'étre nu. 

En résumé, si les conclusions auxquelles je suis arrivé au 

cours de ce travail sont justes, la liste des ateliers cistophoriques 
et de leurs adhérents pourrait étre, dans l'état actuel de nos con- 
naissances, dressée de la maniére suivante qui comporte dix-huit 
noms de cités : 

Adramyteum (Mysie), didrachme cistophore, du systéme éginétique. (Poids 

maximum, 12.75.) 

Apamée (Phrygie), idem. 

Éphése (Ionie), idem. 
Laodicée (Phrygie), idem. 

Nysa (Lydie), idem. 

1 
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Parium (Mysie), idem. 
(?) Péra (Pisidie), tétradrachme de Sidé contremarqué, du systéme attique. 

(Poids maximum, 17.10.) 
(?) Perga (Pamphylie), idem. 
Pergame (Mysie), didrachme cistophore, syst. égin. 
(P?) Perpéréne (Mysie), tétradrachme de Sidé contremarqué, du syst. att. 

Sala (Phrygie), idem. | 
Sardes (Lydie), didrachme cistophore, syst. égin. 
Smyrne (Ionie), idem. 
Stratonicée (Carie), tétradrachme de Sidé contremarqué, syst. att. 
Synnada (Phrygie), idem. 
Thyatire (Lydie), didrachme cistophore, syst. égin. 
(2?) Torrhébe (Lydie), tétradrachme de Sidé contremarqué, syst. att. 
Tralles (Lydie), didrachme cistophore, syst. égin. 

Avant de quitter le /rust ou syndicat cistophorique, il me 
reste à faire remarquer que la similitude du groupement des 
lettres, dans les notations A r1A, A AO, Hl IP, X YN, n'est certaine- 

ment pas fortuite ; elle semble déceler un premier rudiment de 
l'idée des combinaisons secrétes dont les ateliers de lempire 
romain ont plus tard fait de si fréquentes et intéressantes applica- 
tions. 

Quant aux autres cités qui ont aussi contremarqué les mon- 

naies de Sidé vers la méme époque, on les cherchera avec plus ou 
moins de probabilité parmi les noms de Ancyre (Galatie), Antioche 
(Carie), Antiphellus (Lycie), Colophon (Ionie), Cymé (/Eolide), 
Cyzique (Mysie), Phasélis (Lycie), Selgé (Pisidie), 'Telmessus 
(Carie). 

RosEeRT Mowar. 



THE CHRONOLOGICAL SEQUENCE OF THE 

COINS OF CORINTH, B.C. 450-390 

[Plate XI.] 

MowocGnRAPHs have appeared dealing with the coinages of 
almost all the greater Hellenic cities. Careful research has made 
it possible to arrange in logical order and dated sequence the 
coins of Athens and Syracuse, of Samos and Tarentum, of Elis 

and Ephesus, and many another rich series. I know not why 
Corinth has hitherto been neglected : perhaps it is that the inter- 
minable iteration of the types of the Pallas head and the Pegasus 
has repelled students. "l'arentum, it might be said, is almost as 

monotonous in its constant repetition of 'l'aras on his dolphin and 
the horseman ; but in that series the variety of detail with which 
those two subjects have been treated is so elaborate and so 

interesting that it has led Mr. Arthur Evans and other specialists 
to devote long and successful researches to their proper arrange- 
ment by dates and classes. "The present paper aims at showing 
that something of the same sort, in a less ambitious fashion, may 

be done for the neglected coinage of Corinth, and that by a careful 
examination into the details of its morphology, its symbols, and 
its artistic development, it may not be impossible to distribute it 
into a series of chronological classes with some approach to 
scientific aecuracy. I have here omitted the discussion of the 
earliest issues, those with the various types of archaic Pegasus, 
destitute of any reverse save the characteristic Corinthian incuse, 
which compose the coinage of the seventh and sixth centuries. 
Nor do I treat of the very numerous series which combines the 
archaie head of Pallas in a deep incuse with the Pegasus of the 
earlier currency. I only take the very latest variety of this long- 
employed type as the starting-point of an inquiry into the T Scene 
of the succeeding currency. 

On inspecting any large collection of these pieces | sins the 
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archaie Pallas and the Pegasus, the trained eye will at once note 
that the earlier staters are of an extremely thick and dumpy 
fabrie, that the head of the goddess is very large, and almost fills 
up the whole incuse, and that the incuse itself is very deep. 
Moreover the Koppa Q9, the signature of the issuing town, is 
invariably placed under the Pegasus, and does not appear on the 
same side as the Pallas. 'lThe Pegasus has very short rounded 
wings, showing very few feathers, and is an ill-drawn creature 
with disproportionately short legs and a thin, rat-like tail. "This 
series went on practically unchanged until a period which we 
cannot be far wrong in placing somewhere about the time of the 
Persian wars. It seemed quite probable that Corinth, like 
Athens, would continue to adhere to its ancient types, and to 

reproduce deliberately archaistic coins, despite the general improve- 
ment in art which had now set in through all the Hellenic lands. 
No doubt the Corinthian, like the Athenian, financial authorities 

feared that any sharp change in the outward aspect of their 
currency might discredit it among the outlying cities and tribes 
where it had long been circulating. 

But this stage of deliberate archaism was not to endure: at 
the very end of the series, probably about n.c. 460, a sudden 
alteration is seen in the Corinthian stater: the incuse becomes 
shallow, the coin broad instead of dumpy, and the style of the 
head of Pallas is completely changed : instead of being large and 
square, with rather coarse features, it becomes much smaller, and 
shows refined and delicate work of the best transitional art. "Phe 
eye is still treated in the almond-like archaic way, but with that 
exception the coin has been brought up almost to the level of 
the finest contemporary style. At the same moment — and this 
is the distinguishing mark of this issue—the Koppa appears 
behind the head of Pallas, though it still remains also on the 
other side of the coin below the Pegasus. "That animal has not 
yet shared in the development of the reverse type—-he is still 
practically unchanged, and no line can be drawn between his 
treatment in this period and that found in earlier issues. I have 
shown in the plate, as my starting-point, a good example of this 
last coinage on the old lines, from my own collection. 

P 
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CLASS Il. 

Fitting immediately on to the end of the archaie series 
comes the first of the transitional classes. This issue, which is 

by no means common, cannot have endured for any long time: 
if we place it about n. c. 450 we can allow only some eight or ten 
years for its continuance. [ts distinguishing feature is that while 
the Pegasus of the obverse remains unchanged, [that of the coin 

shown as No. 2 in my plate is apparently from the same die as 
one of the staters of the preceding period in the British Museum 
collection,] the head of Pallas has entirely changed its character. | 
"Though still contained in a well-marked broad incuse square, it is | 
of the most beautiful if severe *early fine' style. 'lhe eye is in 
proper perspective; the hair, always worn in a long chignon in 
the archaie issues, is. now turned up from the nape of the neck 
and gathered under the helmet, which conceals the greater part of 
it. So close to the head is it dressed that in the specimen, No. 2 

of my plate, the head might easily be taken as that of a male 
divinity, more especially as the goddess does not wear an earring. 
I have inserted No. 3, which, like the other, is from my own 

collection, to show a head of Pallas turned, for the first time, 

to the left: in all the earlier issues it has been to the right. 

CLASS III. THE TRIDENT CLASS. - 

Next to these beautiful coins must come the first Corinthian 
issues showing a symbol: nearly all the staters of this period 
display a trident, prongs downward, behind the head of Pallas. 
We may safely attribute them to the years immediately preceding 
the Peloponnesian war: their issue must have lasted for a longer 
time than that of the staters of Class II, as there are four or five 

different types of them to be found. "The details of the treat- 
ment of the head of Pallas differ considerably, but all with pos- 
sibly one exception are in incuse squares, though these are much 
less well marked than those of period II. "We may note the 
following varieties :— 

(1) Probably the earliest (No. 5 of Plate) has the hair tucked 

up tightly under the helmet, like No. 3 of the preceding series, 
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which it also resembles in having the head facing to left. 'The 
trident symbol is slightly more ornate than in the other varieties. 
TThis is No. 114 in the British Museum catalogue. 

(2) In this type (No. 4 of Plate) the hair is once more, as in 

the archaie issues of period I, worn in a long chignon. "The 
trident is of very plain design. "This is No. 113 in the British 
Museum catalogue. 

(3) This type is strongly differentiated from the preceding 
two both on obverse and reverse, though linked to them by the 
symbol of the trident. 'The head of Pallas, though placed in 
a well-marked incuse square, like that of the others, is much 

broader, is of finer work, and shows the hair falling freely in long 
ringlets over the neck : this is the earliest Corinthian coin showing 

a free treatment of the hair. But even more notable for its 
innovation is the obverse, where the Pegasus loses for the first 

time its curled wings, short legs, and large head, and appears as 
a well-designed creature, capable of comparison with the horses of 
the Parthenon frieze: with this coin commences the *straight- 
winged' Pegasus which is for the future to be the more ordinary 
type on Corinthian money. This coin comes from my own 
collection (No. 6 of Plate). 

(4) To the same period as the three former must belong a coin 
in the British Museum (No. 115 of the catalogue) which shows 
a head somewhat similar to the last, with flowing hair, but lacking 

the trident symbol. Its incuse square is barely if at all traceable, 
but that it belongs to this period rather than the next is shown 
by the style of the Pegasus on its obverse, which is very archaic, 
and closely similar to that of types 1 and 2 of this period. I am 
not sure that it may not be from the same die as that of coin 
No. 4. A notable fact about this piece is that it is the first 
to show beneath the helmet the leather cap covering the nape 
of the neck, which is to be found for the future on all Corinthian 

staters without exception (No. 7 of Plate). 

CLASS IV. THE PALMETTE CLASS. 

Next after the coins of the trident symbol must come the 
serles which starts with the last survival of the ineuse square 

P2 
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round the head of Pallas on the reverse of the stater. 'lhis coin, 

No. 8 of the Plate, shows a small head much resembling that of 
No. 7, and furnished like it with the cap beneath the helm. . But 
it is differentiated from No. 7 (1) by its well-marked incuse 
square, (2) by the fact that it bears a * straight-winged' Pegasus 
like No. 6, and (3) by the appearance of a large symbol, a palmette, 
behind the head of Pallas. It comes from my own collection. 

The Palmette-symbol series forms à numerous class, and 
must be eontemporaneous with the early years of the Pelopon- 
nesian war: the coins are almost always of very beautiful work- 
manship—No. 9 may serve as a typical example: they are much 
more broadly spread in their fabrice than any earlier staters, and 
invariably show the modern straight-winged Pegasus. "The Pallas 
head of the large majority is in a slightly concave field : No. 8 is 
the only specimen that I have seen where the concavity forms an 
actual incuse square. 

CLASS V. THE PALMETTE AND DOLPHIN CLASS. 

When the Palmette series has been in existence for some 
years, we find a second adjunct appearing on the reverse of each 
stater—a dolphin placed in front of the head of Pallas. "The fish 
varies much in size: on some coins, like No. 11, it is large; on 

others, like No. 12, it is quite small. 'l'he same, by the way, may 

be observed of the Palmette, which is infinitely larger on Nos. 14 
and 15 than on Nos. 11 or 12. Some of the staters of this issue 
are comparatively archaic in style (see, for example, No. 14), so 
that we might have been tempted to put them before those of 
Class IV (with palmette and no dolphin) but for the fact that we 
shall find the dolphin continuing on as a symbol into an obviously 
later series, in which the palmette has been abandoned, other 

symbols taking its place. "The question with regard to this whole 
class of dolphin and palmette pieces, is to determine why an issue 
already sufficiently differentiated from earlier coinages by the 
palmette, should have had the second symbol added. I venture, 

with all diffidence, to suggest that the explanation may be sought 
in the stater No. 20 of the Plate, that which shows the head of 
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Pallas accompanied not by one but by four dolphins. This 
notable piece can only have been suggested to the engraver by 
Syraceusan prototypes. On no earlier money of Greece proper 
ean any such scheme be found. t seems to me very probable 
that when, in B.c. 414—13, Corinth and Syracuse became closely 
allied, and the Corinthian triremes in the armament of Gylippus 

played a prominent part in the destruction of the fleet of Nicias 
and Demosthenes, the monetary magistrates of Corinth may have 

resolved to celebrate this epoch-making event. In compliment 
to the daughter-city, with whom they had shared in the great 
triumph in Sicily, the Corinthians place upon the coinage the four 
dolphins of Syracuse. "lhere is nothing in the fabric or the art 
of No. 20 to prevent us from ascribing it to the year nm.c. 412, 
and supposing it to commemorate the successful alliance of 
Corinth and Syracuse. If this is so, we must put it at the head 
of the dolphin-series of Corinthian coins, and conclude that after 
one issue giving the whole Syracusan device, the mint-masters of 
the mother city considered that the main type was too much 
cramped by the four fishes, and resolved to retain only one. 
Continuing the old palmette as the main symbol distinguishing 
their coinage, they kept one Syracusan dolphin, as a part of the 
main type rather than as the differentiating emblem of the period. 

The series must have continued for a good many years, at 
least as long as to the end of the Peloponnesian War, for it 
contains a considerable number of varieties. We may distinguish 
the following :—— 

(1) Coins giving the head of Pallas to right in a distinctly 
concave ground, with a dolphin of varying size in front of the 
face, and a straight-winged Pegasus (of a slightly archaic style 
and with short legs) as the obverse type. (See Nos. 11, 12, and 13 of 
my plate; the first from the British Museum, No. 157, the second 

from my own collection.) 
(2) Coins with a head of Pallas of somewhat inferior work- 

manship to the previous class, facing /ef? instead of right, and 
having as the obverse type a Pegasus standing instead of flying 
(the first example of a standing Pegasus seen since the sixth 
century), and flapping his straight elevated wings. Both the 
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dolphin and the palmette are rather large (see No. 13 of the 

Plate, which is coin No. 160 of the Museum Catalogue). 

(3) Quite a different type is one which, having a reverse 
with the Pallas head, dolphin, and palmette exactly similar to 

Class IL, has for its obverse a Pegasus with the archaie curled 
wings walking to left, instead of either standing or flying. "The 
animal is walking along a well-marked line, with his off fore-foot 
raised (see No. 15 of Plate, a piece in my own collection). 'Phis 
must be the last coin of the dolphin and palmette issues; for 
it connects closely with the first pieces of the series which fol- 
lows, the Pegasus which it shows being absolutely identical with | 
those of the staters which commence Class VI. (Compare 
Nos. 15 and 18 of the Plate.) 

CLASS VI. DOLPHIN AND VARIABLE SYMBOLS. 

Somewhere, as we may suppose, about the end of the 
Peloponnesian War, the palmette, which has been in use as the 
regular symbol of the Corinthian issues ever since the trident 
was disused circ. m.c. 483, ceases to appear, and is replaced by 
a varying symbol behind the head of Pallas, which changes, as 
we may guess, every year. For there are a considerable number 
of these symbols, all of which accompany the dolphin that still 
remains in front of the reverse type. "The earlier staters of these 
annual issues continue to exhibit on their obverse the Pegasus 
with the curled wing, walking on a basis, which distinguishes 
the last pieces of Class V. "The Pallas head faces sometimes to 
right, sometimes to left, and often is not very pleasing in its style 
— Nos. 16 and 18 of the plate are distinctly ugly faces. "The 
symbols which I have noted, all in conjunction with the dolphin, 
are the eagles head (No. 15), thymiaterion (No. 16), bunch of 

grapes (No. 17), ivy-wreath, cock, head of hippocamp, pome- 
granate flower, archaic Poseidon, and letter x. 'lhere are probably 
several others. | 

At the very end of this series, and as the last of the dolphin- 
class coins of Corinth, we must place a stater which, while 

retaining the dolphin and the symbol on the reverse, displays as 

P 
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its obverse not a Pegasus with curled wings walking, but a Pegasus 
with straight wings drinking (see No. 19 of Plate). My reason for 
putting this piece in such a place, is that its obverse die is found 
in conjunction with the reverse of the first coin of the next series. 
The British Museum possesses the two coins, and the drinking 
Pegasus of the obverse of No. 22 is from the same die as that of 
No. 19. But while the latter has on its reverse a Pallas head 
with dolphin and symbol (a pomegranate flower with the letters 

. EYB in this case) the former has no dolphin, showing beside the 
main type nothing but its symbol, which is an archaic statue 
of Poseidon with a long trident. 'lhese pieces are Nos. 345 and 
169 a of the Museum Catalogue. 

CLASS VII. VARIABLE ANNUAL SYMBOLS 
ONLY. 

This class must certainly begin with the coin quoted above 
(No. 22 of the Plate), and as certainly the next two or three 
annual issues must be certain staters on which the Pallas head 
shows the same treatment as on. No; 21, and the symbols are of 

exaetly similar character— very minute archaistie statues of 
divinities—it requires a careful glance to distinguish the Zeus on 

some from the Poseidon on others. "The obverse type of this 
series is normal a Pegasus with straight wings—the coin 
No. 22 with the drinking Pegasus is a unique exception. Here 
we may bring the discussion of the transitional coins of Corinth 
to an end—we have now reached the first of the numerous 
fourth-century issues with the varying annual magistrates! sym- 
bols, of which so many scores of varieties exist. 

I only wish, in conclusion, to draw attention to two abnormal 

eoins, Nos. 20 and 21 of the Plate. Concerning the former, the 
eoin with the four dolphins, I have already spoken, suggesting 
that it should probably be placed at the head of all the dolphin- 
series coins of Classes VI and VII, somewhere about the year 
B.C. 412. 'lhere are two varieties of it: one has, the other has 

not, à A behind the head on the reverse (B. M. Catalogue, 
Nos. 359 and 152). But No. 21 presents greater difficulties : it 
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shows a head of Pallas of a somewhat heavy and unpleasing type, 
with symbol aplustre on the reverse —a type which would incline 
us to place it somewhere near the commencement of Class VII. 
But its obverse represents a Pegasus with curled wings tied up by 
his bridleto a large ring— presumably a copy of some well-known 
statue in Corinth. 'l'he fabrice and art of the coin are much more 
like that of Class VI than that of Class VII. If only the 
coin had shown a dolphin beside the head of Pallas it would 
have been easy to class it in Class VI. But it does not, and it 
much resembles two other pieces (Brit. Mus. Catalogue, Nos. 840 
and 349), where the head of Pallas is less archaie and has a — 

symbol (tripod) and the letters EYTY behind it; it is therefore 
with some doubt that I would suggest that these coins with 
Pegasus tied to the ring must be placed in an abnormal position 
somewhere near the commencement of Class VII, among the 
few other coins which show, for the last time on the Corinthian 

coinage, the Pegasus with the curled wing. (Compare Brit. Mus. 
Catalogue, No. 325.) 

C. OuMaN. 
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Nicororis pu Mrasros est mentionnée par Ptolémée, Socrate 
et Hiéroclés, elle a frappé des monnaies sous les empereurs 
romains, elle a eu des évéques sous les Byzantins. Cependant, 
hors M. Mendel et moi, qui y avons été en 1899, nul archéologue, 
que je sache, ne s'était soucié d'aller en reconnaitre l'emplace- 
ment: sifus ignotus, écrivait C. Müller' en 1888; tituli nulli 
sunt, constate en 1893 M. KaAozoÜdákgs?. C. Müller se trompait : 
Cousinéry ? avait depuis longtemps indiqué que Nicopolis corres- 
pondait à la ville moderne de Névrocop. Jirecek* avait en 
1881 confirmé et précisé cette indication. Mais ni Cousinéry ni 
Jirecek n'étaient allés à Névrocop, ils n'avaient parlé de l'em- 

placement de Nieopolis que d'aprés des renseignements qu'il 
était nécessaire de vérifier. 

La vallée de la Mesta est presque tout du long resserrée 
entre des montagnes. Pourtant, dans sa partie moyenne, elle 
s'élargit une fois et forme une plaine de quelque étendue. Cette 
conque verdoyante qu'entourent les croupes sans caractére du 
Despot et les cimes imposantes du Périm fut sans doute un lac 
au commencement de l'époque quaternaire. Les alluvions de la 

! Ptolémée, I, p. 486. 

? De Thracia provincia romana, thése de Leipzig, p. 39. 
* Voyage dans la Macédoine (Paris, 1831), I, p. 169: *Du Mestus à Serres, 

il y a plus de trente lieues. Cette distance est trés connue des négociants 

qui se rendent annuellement à la foire de Négrecop [sic], l'ancienne Nicopolis, 
située à prés de cinq lieues en decà du Mestus.' 

* Monatsber. d. Akad. d. Wiss. zu Berlin, 1881, p. 468: *Von Makedonien 
hórte ich unter Anderen von antiken Denkmiülern jenseits in der Landschaft 
Maleschowo ... Der Stadt Nevrekop gegenüber liegen am anderen Mestaufer 
die Ruinen eines alten Ortes, von dem die Sage geht, er habe Nikopolis 

geheissen.' 
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N Mesta l'ont peu à peu comblé. Ne trouvant plus en cours de 
route de cuvette oü les déposer, le fleuve les charrie maintenant 

jusqu'à la mer. 
C'est dans cette plaine qu'est située, à quelques kilométres 

du fleuve, sur la rive droite, la petite ville de Névrocop, mi- 

bulgare, mi-turque, qui a succeédé à Nicopolis sans en occuper 
l'emplacement. On m'a certifié à Athénes que le nom de 
Névrocop est la déformation slave du nom grec Nicopolis, mais 
je n'ai jamais entendu expliquer comment se serait faite cette 
déformation. 

La ville antique était située sur lautre rive, tout prés du 
fleuve. Elle occupait une légére éminence oü les grandes crues 
n'atteignaient pas et qui offrait une assiette excellente, à 
proximité de l'eau. Sur cet emplacement le sol est jonché de 
tessons et de morceaux de tuiles; d'ailleurs, nulle ruine appa- 
rente, sauf les restes lamentables d'une église oü j'ai copié 
l'épigramme suivante : 

ETYZIFXMONAPHETHPÀ €ESMETFAASBALIAHOE 
HMETEPOY 9'IPELILEAAEA$EONAMBPOELIOIO 
ABPAMOLENKOATIOILENAEZATOAÀTFNOMANNHN 

ELUIMENC€ÀAEAITONTABIHÉTETIIMOX o ONOIZYN 

O$PÀATOTÀYONTONETLEPEIMONYTINONOELILUN 
KHPYKOEMEFÀAOIOOSEOYAEOEATKAEITÀYAOY 
ÀAMBPOTOLAÀNETAEIHTIIETLINO AOLEN € ENEF IPH 

Xrvétyapov OpqoT)pa Gco00 ueyáXov Bacwjos, 
qjerépov 0' ipées d8eXoeóv '"ApBpoaíovo 
», E] / , / € /, Afpajos év kóNmows évOé£aro 'Ayvopávvqv 

F3 ru , , , , » 9 9etto p 

cG. évÜdOe Avróvra [Bíov v éríiuox0Üov Oibóv, 

0$pa TO va)ov róv éyépawwov Vmvov óoícv 
, , ^ /, 5 , , krjpukos peydXowo Geo0 Oéos d'yykáov llasAov— 

» , , ^ , » 5 , aj8poros àvoracíQ, Tu.oTGOv $dos—évOev éyipn. 

* Aprés avoir vécu dans le célibat pour servir Dieu le Roi 
des rois, Hagnomannes, frére de notre prétre Ambroise, repose 
dans le sein d'Abraham. En quittant les dures miséres de la vie, 
il a laissé ici son corps, Jusqu'au jour redoutable oü les Justes, 

ny 

——-Tw»PYuwe—rmm 

UN NERUURNTP AMBIUPEPTS 



OTAII NIKOIIOAIX IIPOX MEXTO 219 

endormis dans les bras de l'apótre Paul, se réveilleront pour 
entrer dans la gloire." 

Les trois derniers vers sont si entortillés que je n'ai pas cru 
devoir m'astreindre à en donner la traduction littérale. "Ap Bporos 

- $áos, apposition à 7ó aov . . . Oéos.— Eyépouwuov vmvov est 

une curieuse adaptation chrétienne de la berceuse d'Aleméne 
dans l'HpaxMoxos de 'T'héocrite ' 

eD0er éuà Bpédea yhvkepóv kai éyépowuov Umvov, 
ev0er épà jvxá... 

Une locution analogue à mto7óv $áos se trouve dans une 
épitaphe récemment découverte en Égypte ?: i| s'agit de cette 
lumiére merveilleuse dont les Justes resplendiront dans le ciel, ce 

» que les mystiques et les artistes appellent la * gloire ' ; comparer 
l Cor. xv. 42, 7j àváovacts . . . €ye(peras év 8ó£y. Je ne trouve 

pas ailleurs l'idée exprimée au vers 6, que les ámes pieuses 
(ómíwv) attendent le Jugement *dans les bras de Paul'; mais, 

évidemment, elle s'explique par la /** Építre auc Co nebas. 
. ot le dogme de la résurrection tient une si grande place. 
L'épithéte de xgpvé convient bien à Paul, qui a été le prédi- 
eateur (iepokzpv£) par excellence, et vraiment le *héraut' de 
Dieu: lui-méme appelait sa prédication k$pvypa (1 Cor. ii. 4; cf. 
XV. ll, etr éyà eir ékeiow ovres knpíccopev).— Afbpapos €v 

Kóimow: cf. Evang. Luc. xvi. 22-93, éyévero 8€ dmoÜaveé» Tóv 

TTOXOV kai GmevexÜvva, ajróv jmO TOv dyyéXov eis róv kóNrov ToU 
'ABpadp* kai év TQ ' Ai9y érápas (ó wXovatos) ro9s 0dÜoApo)s avrov, 
imápxav v BBaoávow, ópà Tov ' Afpaàp. daro pakpó0ev kai AáLapov &v 
Tois kÓlrows avro). Sur liconographie que ce texte a inspirée, il 
suffit de renvoyer à L'Art religieuv du XIIT' siécle en France, 
de M. Mále, p. 417. 

Hagnomannés devait étre moine; c'est pour cela que son 
épitaphe dit qu'il était *ennemi du mariage. Je croyais d'époque 
byzantine ce petit poóme; mais mon savant ami, M. Millet, 

léditeur des Jnscriptions de l' Athos, m'écrit: *Les Byzantins 

! XXIV, 7. 
? Annales du service des antiquités, 1905, p. 189: eis yAvkírarov os uoAóvres. 

* Renan, Saint Paul, p. 413. 
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sont tout disculpés: cette médiocre éópigramme doit dater du 
XVIIIe siécle/ Il est superflu d'en relever les fautes de 
prosodie. 

Au revers des monnaies de Nicopolis est cette légende 
OVATI(ías) NIKOTIOAEQC TIPOC MECTO. Sur quoi il faut faire 
deux remarques, l'une concernant le nom du fleuve, l'autre le 

nom de la ville. | | 
Le nom que les monnaies donnent au fleuve, Mécros, est 

celui qu'il porte encore aujourd'hui, Mesta. Dans les textes 
littéraires, il n'est jamais appelé Méoeros, mais Néocros'. ll ne 
faudrait pourtant pas, sur la foi des monnaies, rétablir Mécros 

dans les textes. Les deux formes ont coexisté dans l'antiquité, 
comme le prouve lonomastique des inscriptions de la 'lhrace | 
occidentale : 

Méo'os, nom d'homme Mestula, nom d'homme 

'Thasos ? Scupi 
Radolivos ?, dans l'Edonide AMestitu,  génitif de | nom 

Zilachova*^ dans l'Odoman- d'homme ? 

tique Mea ríkevÜos, nom d'homme 

Drama *, prés Philippes Nicopolis du Mestos ? 
Mestus Néo' Tw, nom d'homme 

Proussotchani *, prés Drama 'Thasos '? 
Meoc'Trets, nom de femme NeoTómvpis, nom d'homme 

'Thasos * 'Thasos " 

Mécrvos, nom d'homme Neovokpáros, nom d'homme 
Gopatch *, en Bisaltie Thasos 

! Les variantes Néecov, Náeacov, Nícov des MSS. (notamment de ceux de 
Ptolémée), s'expliquent par l'analogie de Néccos, fleuve d'Epire et Centaure, 

Náiccov, ville de Moesie (aujourd'hui NicA), et Nvcos, roi de Mégare. 
? Revue archéologique, 1874, I, p. 410. 

* Bull. de corr. hell., 1900, p. 308. 

* Inscriptions inédites. * Bull. de corr. hell., 1900, p. 308. 

* Conze, Reise auf den Inseln des thrak. Meeres, p. 36. 

' C.I.L. I1I, 14507, A. 1. 27. * C. IL L., VI, no 8215. * Voir infra, p. 230. 
V Rev. arch., 1865, II, p. 145. " [d., p. 268. 5 Id, p^270. 
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Ainsi Méceros est la forme thrace dont Néceros est une 
modification grecque, d'origine peut-étre ionienne. 

. Le prénom d'U/pia que portait Nicopolis lui a été donné par 
Trajan!. On sait que les guerres avec les Daces eurent pour 
conséquence d'attirer l'attention impériale sur la jeune province 
de 'Thrace, qui n'avait encore qu'un demi-sieécle d'existence. 
Plusieurs villes y furent fondées par Trajan, ou augmentées et 

-dotées de priviléges: Serdica, Béroé, Topiros, Bizyé, Anchialos 

forment la deuxiéme catégorie de ces villes u/piennes ; la premiere 
eomprend Augusta 'Trajana, 'lrajanopolis, Plotinopolis et les 
deux Nicopolis, celles-ci ainsi nommées pour éterniser le souvenir 
des victoires Daciques. On est surpris que Tomaschek? ait 
supposé que la ville neuve du Mestos aurait été fondée par 
Auguste (en méme temps qu'il repeuplait Philippes de colons 
italiens) et nommée Nicopolis en souvenir des deux victoires 
remportées à un mois d'intervalle, l'une sur Cassius, l'autre sur 

Brutus. Le Testament d' Auguste ne dit rien de cette prétendue 
fondation; d'ailleurs, sous le régne d'Auguste, la Thrace ne 

faisait pas encore partie de l'Empire. 
Ce n'est point pour surveiller les montagnards du Rhodope 

et de l'Orbéle que Trajan fonda Nicopolis. Au Ile siécle de 
notre ére, il y avait beau temps que ces montagnards, jadis si 
jaloux de leur indépendance et si terribles, étaient matés. La 
facon dont les lieutenants d'Auguste et de Tibére avaient fait la 
guerre aux Besses leur avait enlevé toute envie de secouer le 
joug. La garnison de la "Thrace entiére ne montait pas à une 
légion. Ils s'étaient d'abord révoltés contre limpót du sang?*, 
puis trés vite s'en étaient accommodés. Ce rude peuple de 
lansquenets et de gladiateurs, qui jadis avait fourni aux villes * et 
aux rois grecs? tant de mercenaires, fournissait maintenant leurs 

! Eckhel, D. N. V., II, p. 36. De la Berge, Essai sur le rógne de Trajan, p. 63. 

? Miscellen aus der alten Geographie (Zeitschr. f. d. 0st. Gymnasien, 1867), p. 719. 
* "Tacite, Annales, IV, 46 sq. 

* Thuc., V, 6; VII,29. C. I. A., II, 964, catalogue de mercenaires d'Athénes, 

IVe s. 
5 J'ai traité ailleurs des Thraces à la solde des Ptolémées (Revue des études 

anciennes, 1904, p. 158). 
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meilleures recrues à l'armée et à la flotte impériales'. Spartacus, 
qui fit trembler Rome, était un 'Thrace; mais c'était un "Thrace 

aussi que Maximien, qui la défendit contre les Barbares. 
Nicopolis du Mestos, comme les autres villes ulpiennes, fut 

créée, non pour tenir en respect un canton de la "Thrace, mais 
pour y répandre les bienfaits de la civilisation et dela paix. Il y 
avait longtemps que les influences greceques avaient pénétré dans 
ce vaste pays, mais la pénétration était loin d'étre compléte. 
Trajan jugea de lintérét de l'Empire de précipiter l'action de 

l'hellénisme. — Toutes les villes qu'il fonda en "Thrace furent 
grecques, organisées d'aprés un méme patron grec — non pas 
macédonien, car il n'y a pas de politarques en "Thrace: on prit 
modéle sur Nicopolis d'Épire, fondation d'Auguste, la premiere 
ville grecque créée par les empereurs. Quant aux citoyens de 
ces villes neuves, ce ne furent ni des vétérans, ni des colons 

étrangers, ce furent les gens mémes du pays. Ainsi les Thraces, 
sous l'impulsion énergique de Trajan, passérent de la vie végéta- 
tive de la x«óp barbare à l'imitation plus ou moins réussie de la 
TóAus hellénique ?. 

Ajoutons d'ailleurs, pour ce qui est de Nicopolis, que "Trajan 
parait avoir développé, pour des raisons avant tout militaires, 
le réseau des routes dans la péninsule balkanique ?, et que peut- 
étre une des raisons qu'il a eues de créer Nicopolis, c'est que la 
voie transversale qui devait joindre Philippes et Bessapara avait 
besoin d'un grand relais, avant de s'engager dans les montagnes 

malaisées du Rhodope. J'ai publié ailleurs * un milliaire de cette 
voile secondaire; il date du IV? siécle, et a été trouvé dans le 

Rhodope, à quatre lieues environ au Nord de Névrocop. 
Fondée par Trajan, Nicopolis n'a recu licence de frapper 

monnaie que sous Commode, Caracalla et Géta. C'est de Com- 
mode, semble-t-il, que parlait l'inscription suivante, que j'ai copiée 
au bazar de Névrocop, dans le magazi d' Ahmed Hadji. 

Base de statue en marbre blane, moulurée en haut. Grandes 

' Dumont, pp. 473-487. 

? Cf. Mommsen, Hist. romaine, IX, p. 969, et X, p. 73 de la trad. francaise. 

* De la Berge, /oc. laud. 
4 B. C. H., 1900, pp. 547-552. 



OTAII. NIKOIIOAIS IIPOX MEXTQO 228 

lettres. La partie de l'inscription qui donnait les noms de 
l'empereur a été martelée. 

TON [Tóv uéyw ]rov 

VTONÀ Y [xai Oer]arov a$- 

ÀMÀYP [-rokp&rop]a M. Avp. 

NIITITIT ['Avrove ]w[ov] 
EBzFBOY AH [. . . E]e8B. $ BovX) 
ÀFrMOENEI . [xai 6] 952pos Ne- 

KOTIOAEITIAN -KoTTOAeuTOV, 

EYTYXMWE €UTVX Os. 

Il ne peut s'agir de Caracalla, dont les inscriptions n'ont pas 
été martelées. 

La numismatique de Nicopolis ne comprend jusqu'ici que 
deux piéces (à l'effigie de Commode). 

AVTKMAVPH KOMMOAOC | OVATINI KOITOAEQ)CTTPOC et en 

Téte de Commode à g.,  exergue MECTO (sic). 
barbue, laurée. |... Cavalier avec bonnet phrygien et 

| , manteau flottant, au pas à dr. 

Kiev. Milan (Brera). 
D'aprés Sestini (Descr. di molte medaglie in. pii musei, I, 

p. 32), la monnaie de Nicopolis à l'effigie de Crispine et au type 
du cavalier * phrygien, vue par Vaillant (wm. gr., 76) dans la 
collection de la reine Christine, aurait été en réalité cette monnaie 
de Commode (peut-étre l'exemplaire de Milan ?). 

On a généralement admis que ce cavalier était le dieu 
phrygien Mén. M'étant autrefois occupé de ce dieu, j'ai pu me 
convaincre qu'on avait fait dans la numismatique et en général 
dans l'archéologie un grand abus de son nom'. Pour qu'on soit 
en droit de reconnaitre Mén, il faut, non-seulement que le 

! B. C. H., 1896, p. 98-99. 
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personnage représenté soit habillé *à la phrygienne,' mais qu'il ait 
derriére les épaules le croissant lunaire. * Nach den Gipsabgüssen,' 
m'éerit M. Münzer, * würde ich glauben, dass beide Exemplare, 

Brera und Kiew, aus denselben Stempeln stammen; die phry- 
gische Mütze ist jedenfalls ganz deutlich, die Schriftteilung 
NI|KO wird durch diese Mütze bewirkt und für einen Halbmond 
ist durchaus kein Raum. Un cavalier analogue, sans le crois- 
sant, se retrouve sur des monnaies d'Istros : on a voulu, là aussi, 

reconnaitre Mén, bien à tort, car le cavalier d'Istros est coiffé 

du modius'. Les deux monnaies de Nicopolis au type du 
cavalier étant retouchées, je me demande si la retouche n'aurait 
pas porté précisément sur la coiffure ^ Des empreintes ne 
sauraient suffire pour décider ce point, il faudrait voir les 
originaux. 

Le cavalier des monnaies d'Istros est un dieu thrace?. J'en 
dirai autant du cavalier des deux piéces nicopolitaines ?, sans me 
risquer à le définir d'une facon plus précise: car en "Thrace tant 
de dieux montent à cheval, qu'on n'a pas aecoutumé d'y voir 
Dionysos, par exemple *, et Apollon *. 

Hormis ces deux monnaies de Commode, la numismatique 
de Nicopolis, qui consiste jusqu'à présent en une soixantaine 
de numéros *, date de Caracalla et de Géta, avec quelques piéces 
à l'efügie de leur mére Julia Domna. . Les types sont: Arés, 
Artémis chasseresse, Asclépios, Déméter (?), Dikaiosyné, Hélios- 

Apollon, Hermés, Hygie, Mestos, Némésis, Niké, Pluton, 'Tyché, 

Zeus, l'aigle de Zeus, un serpent à téte radiée, l'Empereur en 
costume militaire. — yp? ignobiles, a dit Eckhel Ils se re- 
trouvent — sauf, bien entendu, le Mestos, qui est remplacé 

! Beschreibung der ant. Münzen zu Berlin, I,p. 55 ; Pick, T'hrakische Münzbilder 

(Jahrb. des arch. Inst., 1898), p. 165. 

* Pick, /oc. laud. 

? M. Drexler avait déjà émis la méme opinion (Myth. Beitrüge, I, p. 86 ; Levicon 

de Roscher, II, col. 2729). 

* Rev. archéol., 1904. I, pl. i. 

* B. C. H., 1897, p. 123. 
* J'ai pu, gráce à la libéralité de MM. Dressel et Münzer, consulter les schedae 

du Corpus de Berlin qui concernent la numismatique nicopolitaine. Je prie ces 

deux savants de recevoir mes trés vifs remerciements. 

isnt d Ree 
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ailleurs par le Dieu-fleuve approprié — dans la numismatique des 
autres villes ulpiennes, spécialement dans celle du chef-lieu de 

la province, Philippopolis, la plus proche voisine de Nicopolis. 
Tout banals qu'ils soient, ces types prétent à quelques 

remarques, si on les rapproche des documents épigraphiques et 
archéologiques. 

Par exemple, le type si commun de l'Artémis chasseresse 

présente à Nicopolis un certain intérét, étant donné, au S. et 
à l'O. de cette ville', la proximité de sanctuaires de la Chasseresse 
oi ce type était de rigueur pour les ex-votos. 

*Les seuls dieux que les "Thraces vénérent, dit Hérodote, 
sont Arés, Artémis et Dionysos.  L'Arés qui figure sur les 
monnaies de Nicopolis et de Philippopolis doit représenter aussi 
bien le dieu thrace de la guerre que le Mars romain des légions 
trajanes. La Thrace était par excellence la terre d'Arés : 7) 9páxy 
1) ékaXevro kai ' Apía ?. 

Le eulte de Zeus à Nicopolis, attestó par la numismatique, 
lest aussi par lépigraphie. Il y a, dans le jardin de l'évéché 
bulgare de Névrocop, la plinthe d'une statue de Zeus, en marbre 
blane, qui a été apportée d'Hissarlik ; de la statue, il ne reste 
que la jambe droite, brisée au-dessus du genou, le pied gauche, 
l'aagle, auquel manque la téte, et un tronc d'arbre qui servait de 
soutien ; le dieu devait étre représenté marchant avec une lenteur 
grave, le poids du corps portant sur la jambe droite ; le travail 

. parait avoir été assez soigné. Sur la face antérieure de la plinthe 
avait été gravée une dédicace, aujourd'hui presque entiérement 
effacée: —— 

K ANTIANITOE/TITULLLTLLLLTLUTIIQN BS VK B T À AYTHIIII 

BILILLLLULIL I 

0 0 CV CL NIRE SENT rv Aía karà Mr7|v] 
[àvéOnkev ]. 

Plus intéressante est une base de statue, en marbre blanc, 

dans le /cAiflih de Medali-bey, prés d'Hissarlik (noter la forme 

! B. C. H., 1898, p. 347. ? Steph. Byz., s. v. pé. 
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latine de l'epsilon, qu'on retrouve par exemple sur les monnaies 
du roi bosporan Rhoemetaleés, 132-154 de notre ére): 

AFÀOHITYXHI 

TAKYPIWAILAIZAAACBelO YoCTeAe 

CACeNIAYTONAFNOGOCTONNAONKAITT III 

ZG ÀNAKATAXPHMATICMON 

' Asiiot Tóxq. — TQ kvpío Aw Au£dXas Be(Ovos reAécas évuavróv 
dyvàs rov vaóv kai 7|à] £óava karà xpnparwrpóv. 

'Dizalas, fils de Bithys, aprés avoir rempli pieusement, 
pendant une année, les fonctions du sacerdoce, offre à Zeus, 

en exécution d'un oracle, le temple avec les simulacres.' 
To kvpíp Ad: l'usage était général en "Thrace d'appeler les 

dieux xópios, kvpía!, dominus, domina. On le retrouve en 
Anatolie, en Syrie, en Égypte ? ?, et dans la magie?*. Il devait 
aux yeux des Grecs caractériser la religion des Barbares, qui, 
vivant dans la servitude, se figuraient les dieux à l'image de leurs 
despotes. Une dédicace d'/Eané *, faite par un homme de nom 
thrace, appelle un dieu 8eoórys, de méme nom dont les schis- 
matiques saluent leurs évéques. 

Aui£áAas est un nom thrace. Dans l'épitaphe de l'eques 
singularis Aug. Dizala?, dont lethnique a disparu par une 
cassure, on restituera, non comme le propose Bormann, natione 

[.Dacus], mais natione ['Thr«v], ou mieux, étant donné que ce 
nom ne semble s'étre rencontré que chez les 'T'hraces occidentaux 5, 
natione [.Bessus]. 

Tóv vaóv kai rà Éóava: le temple avait été garni peut-étre 
des simulacres des Douze Dieux, à tout le moins, des simulaecres 
de Zeus et de Héra. Est-il besoin de dire que ces £óava n'étaient 

pas de vieilles idoles archaiques? Le mot é£óavov, que les 
historiens de l'art antique n'emploient guére que pour désigner 

!* Dumont, p. 507. 

? Drexler, article Kipios dans le Lexicon de Roscher. 

* Dict. des antiq., I1, p. 1518. * Heuzey, Mission, p. 287. 
FAC TL VI, 2909. 

, Tomuschck. Die alt. T'hraker, 11, 2, p. 32 (Salonique) ; C. I. L., VI, 9645 
(Héraclée Sintique) ; III, 15138* (Dalmatie). 
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une image de style primitif, comme par exemple l'&yaAyua de 
— — Nieandré, signifiait pour les anciens un simulacre tout différent 

-— d'une statue proprement dite, quel que füt d'ailleurs l'áge de 
- ee simulacre. La statue vouée par Nicandré w'esí pas, au sens 

propre, un £óavov, et lon a fabriqué des £óava jusqu'en pleine 
période impériale'. ^ Ce qui caractérisait le £óavov par opposition 
à la statue, c'est d'abord que celle-ci était de métal ou de pierre 
et le £óavov presque entiérement de bois?: il se composait d'un 
trone convenablement ébranché, écorcé? et lissé* — £óavov, de 

Ééuv — qu'on surmontait d'une téte sculptée, ou d'un simple 
masque, en pierre ou terre-cuite?. A l'époque trés ancienne, 
quand les cultes étaient encore pour la plupart aniconiques, le 

—  Éóavov avait consisté bel et bien en un simple pieu.— Deuxiéme 
- différence : c'était le ciseau du sculpteur qui donnait à la statue 
son vétement, si elle devait en avoir un; tandis que le £óavov 
était vétu de vrais habits, comme le sont aujourd'hui le Po/to Santo 
de Lucques, l'Enfant Jésus de Prague et tant de Madones*. Un 

* Ath. Mitth., XIV, p. 91 (Blümner, 7'echnologie, II, p. 177): iepacápevo, yj 
yNvkvráry varp(o. riv àvácractw To £oávov ap. éavrüv éroujcaro (Phrygie). Si l'on 

objectait qu'il s'agit de la restauration d'un vieux £óavov, je renverrais à la 

dédicace de Bargylia, trouvée et restituée par M. Cousin (B. C. H., XIII, p. 40 : 
[ó 8eve] ó vpGros rjs vóAeos Tj yAvr[vrárg] varpób. r0 £óa[vov] 'AzóAAw[vos] oiv 

T9 [zavri] kd[cpo]) Je laisse de cóté les inscriptions oà il est question d'anciens 
Éóava (Dittenberger, Sylloge?, no 365, 1. 21; no 555, l. 17). 

? *'The word áóavov seems to mean a wooden statue in Pausanias' (E. A. 
Gardner, 4 Handbook of Gr. Sculpture, p. 16). 

* Masurius Sabinus dans Servius, Ad 4en.,11,925 : delubrum effigies, a delibratione 

corticis dictum, nam antiqui .felicium arborum ramos, cortice detracto, in effigies deorum 
Jormabant, unde Graeci £óava. dicunt. 

- * Sophocle appelle £óavov la grande lyre grecque, parce qu'elle était faite 
de bois poli : 

Xo$okAjs év Gap/pa* 

Tukral 0€ A/pau kai pavyáoues 

Tá T éy "EAAQgo. £óav dOvpeMg. 
(Athénée, p. 637a; Nauck, F. T. G., p. 144.) 

* Se rappeler les £óava de Dionysos figurés sur les vases attiques du v? siecle 
(Dict. des antiq., I, fig. 449 ; Stengel, Griech. Kultusaltert., pl. i, fig. 6 a). 

* Comparersur tout aux statues habillées de la Madone les £óava de déesses 

d'Asie-Mineure, tels qu'on les voit représentés sur les monnaies, par ex. ev. des 

ét. anciennes, 1904, pl. iv-v. 

Q2 
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décret de Magnésie du Méandre' dit que dans une féte en l'hon- 
neur de Zeus le stéphanéphore devra faire porter les £óava des 
Douze Dieux év éaÜow ós kaXMoraus : il ne s'agit pas du costume 
du stéphanéphore; le décret veut dire qu'il faudra mettre aux 
douze £óava leurs plus belles chapes. Un Bargyliéte, zporos 
de sa ville, lui offre un £óavov d'Apollon o?v rà avri kócoqp, 
c'est-à-dire avec la garde-robe appropriée. Le mot mannequin 
serait, à tout prendre, le terme le plus exact pour caractériser 
cette sorte de simulacres, dont l'origine remonte bien plus haut 
que les débuts de la sculpture, et que la sculpture n'a pu tout 
à fait abolir. 

On a vu plus haut qu'il convenait de rayer le dieu Mén de 
la liste des types de la numismatique nicopolitaine. J'en dirai 
autant de Sarapis qu'on a cru reconnaitre sur une monnaie de 
Géta : 

AYTKTICEIT l'ETACCEB OYATINIKO TIOAEQCTIPPOC et 

Téte de Géta, laurée, barbue, | en exergue MECTO 

à dr. Dieu barbu, coiffé du modius, 

assis à g. sur un tróne, la main 
g. appuyée au sceptre, lautre 
main abaissée vers Cerbére ac- 

croupi prés de lui. 

Sofia, 2818, 3202. Moscou. Odessa. —Saint-Pétersbourg. 

Cf. Sestini, Descr. di molte medaglie in. pià musei, Y, p. 84, 
pl. vi, 5; Sabatier, Zconogr. rom. imp., LYX, 25; Cat. Welzl von 
Wellenheim, p. 68, n» 1499. 

Ce dieu infernal, qu'on retrouve à la méme époque sur les 
monnaies des autres villes ulpiennes, Serdica ?, Bizyé ?, Marciano- 

polis^ .Anchialos?^, n'est autre que Pluton. Si les cultes 

alexandrins et quelques cultes orientaux ont pénétré dans la 
péninsule de l'Hémus, il ne faudrait cependant pas exagérer 

! Dittenberger, Sy/l.?, no 558, l. 43. 

? Julia Domna : Beschr. der ant. Münzen zu Berlin, I, p. 233. 

* Philippe l'ancien : /d., p. 140. 

* Caracalla: /d., p. 59. Elagabal et Maesa: /d., p. 65. 

^ Caracalla : /d., p. 133. 
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l'importance qu'is ont pu y avoir. M. Drexler assure qu'à 
l'époque impériale les cultes les plus divers se sont mélés dans la 
péninsule balkanique * comme dans une marmite de sorciére' ; il 
allégue, à l'appui de ce pittoresque aphorisme, le culte du serpent, 
attesté par la numismatique dans plusieurs villes de "Thrace ', 
notamment à Nicopolis. 

AVTKMAVPH ANTONINOC  ,  OVANIKOTI OAEQCTIP et en 
'Téte de Caracalla, barbue, | exergue MECTO 

laurée, à dr. |, Serpent à nombreux replis, la 

| téte entourée de rayons. 

Berlin (Beschr., p. 192). Saint-Pétersbourg. 
Cf. Sesüni, Lettere, IV, 94, 1. 

M. Drexler rapproche ce dieu-serpent du Chnoubis égyptien, 
et du IAvxov inventé et lancé par Alexandre l Abonoutichite. 
Mais Chnoubis et Glykon étaient androcéphales, et les dieux- 
serpents des monnaies de la ''hrace ne le sont point. Ils ne sont 
pas cornus non plus, de sorte qu'il ne faut pas les confondre avec 

les serpents cornus, Sabazios ou Zagreus. Au reste, ces rap- 
prochements sont cherchés trop loin: il eüt été préférable de 
comparer les dieux-serpents de nos monnaies avec le dieu-serpent 
du rocher de 'Troiak, 3páxov ó 0€ rwqópevos. ^ C'étaient pro- 
bablement des dieux topiques, dispensateurs des fruits de la terre 
dans laquelle ils étaient censés habiter: tel à Athénes le dieu- 
serpent de l'Acropole*, Zeus Meilichios *, et en Italie ces dieux- 

serpents qu'on appelait Gen loci *, ou encore Dracones *. 

! Der Kultus der Drachen scheint auf' der. Balkanhalbinsel in der róm. Kaiserzeit 
überhaupt sehr geblüht zu haben, und es mügen daselbst die Schlangengottheiten ver- 
schiedenen Ursprungs mehrfach sich mit. einander verbunden haben, wie ja die Balkan- 

und Donaulünder ein wahrer Hexenkessel der verschiedenen Kulte waren (Roscher, art. 

Glykon). : 
* Beschr., p. 355 (Register, s. v. Schlange). 
? Heuzey, Mission, p. 326. Cette dédicace remarquable a échappé aux auteurs 

des articles Dracones, Drakon, du Lexique de Roscher. 
* Hérodote, VIII, 41: Aéyovow oi 'A8qvato: óduv péyav $óXaxa Tis ükpomóAuos 

évüuaurüo at, &v r& ipd. — Cf. Aristoph., Lys. 758, et Hésych., s. v. oikovpóv óQuw. 
* Harrison, Prolegomena, p. 19. * Roscher, I, col. 1624. 
* C. I. L., VI, 143: Carpus Aug. lib. sanctis Draconibus. Un couple de génies- 

serpents protégeait la maison de Carpus, un mále, draco, une femelle, dracaena 
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J'en reviens aux monnaies de la ''hrace qui ont comme type 
Pluton trónant. Que sur celles de Nicopolis et par suite sur les 
autres le dieu au modius qui tróne gardé par Cerbére soit non 
pas Sarapis, mais Pluton, c'est ce qu'atteste le relief suivant. 

Plaque épaisse, en marbre blanc, apportée, il y a une quin- 
zaine d'années, d'Hissarlihk à Serrés, dans la maison Kazérqs 

(consulat de Gréce). Elle a été décrite d'une facon erronée par 
M. Papageorgios dans le magazine athénien "Ecía, 1893, p. 158 
(cf. du méme Ai Xéppas, p. 11, et Wochenschr. f. kl. Phil., 1893, 

col. 392) :: description reproduite dans 4th. Mitth., 1893, p. 70 
(d'ou Drexler, Lexicon de Roscher, II, col. 1762, et S. Reinach, 

Chron. d'Orient, Yl, p. 242), et dans Dimitsas, 'H Maxeóovía. év 

At8ovs, p. 669. 

^ NNECT :ktNe S OCKERI MER TIVÉCEZRENESC 
PE Í NE AN XM Bus eis OHEAIN S Z 

os, 

RkLigF voriF TROUVÉ A NicoPoLis. 

Dans un rectangle creux, quatre divinités de face. .A dr., 
Pluton et Perséphone assis sur des trónes à pieds tournés et vaste 
dossier, la main g. appuyée au sceptre. Perséphone a le voile, et 
dans la main dr. un instrument énigmatique, qui n'est, semble- 

t-il, ni un miroir, ni une patére, ni un sistre: on dirait un noeud 

(C. I. L., III, 8238). A Pompéi, sur les fresques domestiques, tantót les génies- 

serpents sont solitaires, tantót ils sont appareillés. 
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eoulant. Pluton est nimbé', et tient la phiale. A sa dr. est 
aecroupi Cerbére. 

L'autre moitié du relief est occupée par Hermés et Asclépios, 
debout, de face, à dr. et à g. d'un petit autel. ^ Asclépios s'appuie 
sur un báton. EHermés, nu, avec la chlamyde et la xw à 

ailerons, a le caducée dans la main g., dans la dr. la bourse. Des 
monnaies de Nicopolis, à l'effigie de Caracalla? et de Géta?*, 
représentent Hermés de la méme facon. 

Sur la bande supérieure sont gravés ces mots, au-dessus de 
la téte de Pluton: xvpío IIAovro».. | De part et d'autre de cette 
inscription, M. Papageorgios avait pensé distinguer à dr. un 
Tas €v Mkvo (caurait été une représentation bien intéressante 
pour Miss Harrison de Aivvoos Awvirgs, d'autant plus intéres- 
sante qu'elle proviendrait de la 'Thrace), à g. le buste d'Hécate 
radiée. En réalité, à g., il y a le buste d'Hélios radié, et à dr. 

le buste de Séléné, avec le croissant derriere les épaules. Aux 

deux extrémités de la bande, deux grandes étoiles. 
Ainsi, au-dessus du couple divin qui gouverne sous la terre 

le royaume des morts, et des deux divinités qui président sur 
la terre à la prospérité des humains, à leur santé et à leur fortune, 
l'imagier a représenté les dieux du firmament, le Soleil, la Lune, 
et le Ciel étoilé. Mais la premiére place appartient à Pluton, 
kvpios IIXo?rov: les dieux de la terre et du ciel ne semblent là 
que pour lui faire une cour. On soupconne dans cette com- 
position, dont il n'y a pas d'autre exemple, une intention théo- 
logique. 

La bande inférieure porte la suite de la dédicace dont Kvpio 
IIXovrow. est le commencement ; à la fin, une sorte de feuille ou 

de fleuron. 
Kvpío IIAovrov. Avp. MeoikevÜos k€ Pryprérropus "ECBéveos vyvv1) 

Movxktavo) roUs« Ücovs àvéÜnkcev. 
Quelle raison ont pu avoir les deux donateurs de s'associer 

pour faire cette offrande? .Peut-étre lun était-il prétre de 
Pluton et l'autre prétresse de Perséphone. Je croirais aussi 

! Autre oum de divinité nimbée en Macédoine : l' Héléne du relief de Stobi 

(Heuzey, Mission, p. 337). 

* Dresde. * Sofía. 
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volontiers que l'inscription a été mal rédigée et qu' 'E£féveos 
se rapporte aussi bien à Mecríkev0os qu'à I'syrémvpis : les donateurs 
auraient été frére et sceur. 

MearíkevÜos porte un nom romain, celui-là méme qu'ont 
porté Commode et Caracalla, les empereurs qui paraissent s'étre 
le plus intéressés, aprés Trajan, à Nicopolis ; mais son autre nom 

est bien du pays; le premier élément de ce composé est le nom 
méme du fleuve de Nicopolis. Une monnaie représente le 
Mestos : 

AVTKMAVPH ANT ONINOC OVATIAC NIKOTIOAEQCT et 

Téte de Caracalla, barbue, | en exergue POCMECTO 
laurée, à dr. Le Mestos, barbu, couché, le 

bras g. appuyé sur l'urne d'oà 
l'eau s'épanche. 

Berlin (coll. Imhoof). 

Ainsi, le Mestos recevait probablement un culte à Nicopolis, 
et Mesticenthos doit étre un nom théophore, analogue, par 
exemple, à XrovuóO9opos.  L'élément -xevÜos se trouve souvent 

dans d'autres noms composés de la 'Thrace!; il existe sous les 
formes simples Kév0os ?, Cintis ?, Kevroüs *. | 

La numismatique connait depuis longtemps une reine 
bosporane du nom de Plyzaécrvpws^. En Thrace méme, ce nom 
s'était déjà rencontré une fois *.— EcBéws était connu par l'épitaphe 
d'un soldat Besse à Wiesbaden et par une inscription de Dacie*. 
Tite Live parle d'un regulus thrace nommé .Atlesbis qui envahit 
en 581 de Rome (171 avant notre ére) le royaume Odryse?; étant 

* Tomaschek, Die alten T'hraker, II, 2, p. 47. 

* C. I. A., 1I, 963, l. 40 (mercenaire thrace du 1v siécle). 

* Nom d'homme (B. C. H., 1900, p. 308). 

* La restitution de ce nom de femme au commencement de la curieuse dédicace 

de KoirAes (Heuzey, p. 236) me paraít certaine. 
? Leake, Num. hell., Kings and Dynasts, p. 48. 

* Dédicace du théátre de Périnthe, B. C. H., 1898, p. 594. 

* Dolanus Esbeni f. Bessus eq. ex coh. rv Thracum (Brambach, 1523). 

* C. I. L., III, 8040 : Ael. Vale(n)s qui et Esbenus. 

? Liv., XLII, 67. 
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donné Phostilité séculaire des Odryses et des Besses, cet Atlesbis 
devait étre un Besse. 

Méme Movxtavós est un nom thrace, non pas peut-étre !, mais 
sürement?. Yl dérive d'une racine qu'on retrouve dans les noms 
en Movka-, Mokxa- (Moucatralis, Moucaporis, etc.). Le nom 

latin Mucianus a influé sur le nom thrace, lui a passé sa 

terminaison. 
Le relief de Nicopolis est à rapprocher d'un relief d'/Eané, 

dédié 0eà 93eomórg llXoírow qui représente le dieu debout avec 
Cerbére à ses pieds. Sur le relief d'/Eané? comme sur les 
monnaies de Nicopolis et des autres villes thraces, Pluton est 
eoiffé du modius, alors qu'il est nu-téte sur notre relief. Ce 
modius symbolise les moissons que fait croitre le dieu d'en bas. 
Car Pluton est un dieu ambigu. ll dispense aux hommes les 
fruits de la terre; en ce sens il est proprement IIXo?rov, — dre 
TAovroOór9s kai peyaXóOopos cv*. Mais il est aussi le dieu 
terrible de la mort, envieux et méchant, $0ovepós "Au89s ^, dont 

le culte sinistre, imposé par l'effroi, ne comportait que des rites 
de conjuration : 

póvos Ücàv yàp GOávaros ov Oópov épà, 
oU0 dv ru Üjov oj0. émwoTÉvOov vois, 
o)0 éocTL. [9opós o006 mavoviLeraa, 

póvov 8€ IIefà 8owóvov  àmoocrare *. 

Comme le prouvent les dédicaces de Nicopolis et d'/Eané, le 
culte en "Thrace et en Macédoine s'adressait, de méme qu'en 
Gréce, non à Hadés, mais à Pluton. 

Pavr PrenpnizET. 

! * Mucianus peut-étre nom thrace romanisé ' (B. C. H., 1898, p.. 553). 

? Autres exemples de ce nom thrace: B. C. H., 1898, p. 487; et l'index des 

Cognomina virorum dans C. I. L., I1I, suppl., pars posterior. 

* Mission de Macédoine, p. 987. M. Heuzey n'a pas reconnu le modius ; mais 

son dessin ne laisse aucun doute. 

* Lucien, Timon, 21. 

- Épigramme de Périnthe (Dumont, p. 393). 

* Eschyle, Niobé (Nauck, F. T. G., p. 40), vers conservés dans Schol. Il., IX, 

158 et Eustathe, Ad I/l., p. 744, 8. 



DIE NEOKORIEN VON EPHESOS 

Iw dieser Festschrift, in der wohl die meisten Beitráge 

Zeugnis davon ablegen werden, wieviel die griechische Numis- 
matik dem Gefeierten verdankt, schien es am Platze zu sein, auch 

an eine seiner ersten grósseren Arbeiten anzuknüpfen, die vor 
nun fünfundzwanzig Jahren vollendete Studie über die Münz- 
prigung von Ephesos'. Da jene Untersuchung sich auf die 
Münzen der Kaizerzeit nicht erstreckte, so mag die folgende 
kleine Arbeit als eine spáte Ergánzung zu ihr erscheinen und als 
ein bescheidenes Zeichen des Dankes für die grosse Unterstützung, 
die der Verfasser aus der Münzsammlung des British Museum 
unter der Verwaltung von Barclay V. Head allezeit erfahren hat. 

Welche wertvolle Quelle für die Erforschung fast aller Seiten 
des antiken Stüdtewesens die griechischen Münzen der Kaiserzeit 
sind, ist allgemein anerkannt. Für die Neokorie gilt das in be- 
-sonders hohem Masse. | Aber gerade hier, wo es oft auf ein 

einziges Wort oder gar nur auf einen Buchstaben, die Iterations- 
Ziffer, ankommt, ist durch falsche Lesung unsicherer Inschriften 
auf mangelhaft erhaltenen Münzen manche Verwirrung ange- 
richtet worden. Wie demgegenüber die Bilder der Münzen 
berichtigend eintreten und zu Rate gezogen werden kónnen, 
habe ich kürzlich für eine gróssere Anzahl von Stáüdten gezeigt *. 
Hier soll die gleiche Prüfung und Feststellung für Ephesos 
geleistet werden. 

Die Neokorie, mit der wir uns hier zu bescháftigen haben, ist 

der vom rómischen Senat anerkannte Besitz eines stüdtischen 
Tempels für den provinzialen Kaisereultus. Diese àáltere Auf- 
fassung muss wohl festgehalten werden, wenn auch kürzlich eine 
andere Ansicht mit beachtenswerten Gründen aufgestellt worden 

! Barclay V. Head, * On the chronological sequence of the coins of Ephesos * 

(Num. Chronicle, 1880, pp. 85-173; 1881, pp. 13-23). 

* B. Pick, * Die tempeltragenden Gottheiten und die Darstellung der Neokorie 

auf den Münzen ' (Jahreshefte des ósterr. archüolog. Instituts, Bd. VII, S. 1-41). 
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ist!; jedenfalls ist hier nicht der Ort, diese schwierige Frage zu 
erórtern, und die Geschichte der Neokorien von Ephesos wird 

dadurch auch nicht beeinflusst. 
Freilich war gerade in Ephesos das Wort veoxópos im 

weiteren Sinne schon früher auf einen bestimmten Cultus, den 

der Artemis angewandt worden ; aber wir werden sehen, dass die 

Ephesier selbst diese Neokorie sehr deutlich und streng von den 
anderen unterschieden haben, die sich auf den provinzialen Kaiser- 
cultus bezogen. Auch der Tempel des Caesar fiel, da er nur die 
Rómer der Provinz Asia anging, nicht unter den Begriff der Neo- 
korie im neuen engeren Sinne. Die erste Stadt der Provinz Asia, 
die eine solche erhielt, war Pergamon, wo der provinziale Cultus des 
Augustus, zusammen mit der Roma, bei Lebzeiten des Kaisers 

begründet worden ist. Es folgte Smyrna mit dem Provinzialtempel 
des Tiberius, den er mit seiner Mutter und dem Senat teilte. Die 

zweifelhafte Ehre, den Cultus des Caligula zu beherbergen, ward 

der Stadt Miletos zuteil; der Kaiser versprach dafür den Ausbau 
des Didymeion, in dem er mit verehrt werden sollte ; sein "Tod 
und die Verurteilung seines Andenkens machten der Sache ein 
Ende. Unter Claudius erhielt dann auch Ephesos den ersten pro- 
vinzialen Kaisertempel. Bezeugt ist die Neokorie allerdings erst 
durch eine Miinze des Nero aus dem Jahre 65/66, auf der mit der 

Inschrift '"Eó(coíev) veokópov AiypokMgs '"Aovióha àvÜvráro ein 

Tempel auf dreistufigem Unterbau mit vier Sáulen in der Front 
und sechs an der Seite erscheint?. Aber da es nicht das Artemision 
ist und ein früherer Kaiser nicht in Betracht kommt, kann es nur 

ein Tempel des Claudius sein, wie auch allgemein schon ange- 
nommen wird?, Denn an Nero selbst ist nicht zu denken; weil die 

! H. Gaebler, Zeitschrift für Numismatik, Bd. XXIV, S. 259 ff. 

? Paris Mionnet, 3, 93, 253; Lóbbecke ; ein ühnliches Stück auch in Berlin. 

In der Inschrift ist AixyuoxAs der Name des prügenden Beamten, wührend 'AovióAa 
àvÜvráro die Datirung durch den rómischen Proconsul ist; M'. Acilius Aviola 
verwaltete Asien im Jahre 65/66 (vergl. Waddington, Fastes, n. 93 ; Prosopographia, 

1, 6, 41); über die Datirung in dem dem lateinischen 4b/ativus absolutus nachge- 

bildeten Dativ vergl. Pick, Journal international, 1, 461. 

* Am besten war die Frage bei Gaebler, a. a. O., S. 261 ff. behandelt ; vergl. 

auch Benndorf, Forschungen in Ephesos, Bd. I, S. 93. Den Ausschlag für Claudius 

gibt erst die Erwügung, dass an Nero nicht zu denken ist. 
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erste Neokorie von Ephesos über seine Zeit hinaus dauernd in 
Kraft geblieben ist; ein Cultus des Nero aber würe nach seinem 

'l'ode auf Grund der damnata memoria abgeschafft worden. Claudius 
dagegen, wenn er auch nicht consecrirt wurde, verfiel doch auch 

nicht dem entgegengesetzten Schicksal; und so kónnen wir die 

unter Nero zuerst auftretende und unter den Flaviern beibe- 

haltene erste Neokorie nur auf ihn beziehen. Besondere Bezie- 
hungen des Claudius zu Ephesos scheinen auch dadurch bestáütigt 
zu werden, dass unter ihm neue sogenannte Silbermedaillons mit 
lateinischer Schrift geprügt worden sind, von denen eines das 
Artemision, das andere das Cultbild der Artemis zeigt '. — Die 

Neokorie für Claudius blieb die einzige in Ephesos bis in die 
ersten Jahre des Kaisers Domitianus; Inschriften aus der Zeit 

der Proconsuln P. Calvisius Ruso und M. Fulvius Gillo (etwa 

zwischen 81 und 87) nennen die Stadt einfach veoxópos?. Dann 
aber erhielt sie eine zweite Neokorie, wie die folgenden beiden 
Münzen lehren : 

(1) AOMITIANOC KAICAP CE€BAC | F€PMANIKOC  AVTOKPAT 

Kopf des Domitianus mit Lorbeerkranz rechtshin. 
€b€CIQ/N B NEOK und im Abschnitt oPON ''empelfront 

mit vier Sáulen, in der Mitte das Cultbild der Artemis. 

München. 

(2) AOMITIA | CEBACTH Brustbild der Domitia rechtshin. 

€6€CcION im Abschnitt, A[IC Ne]o KoPOoN Tempelfront mit 
acht im unteren 'Teil verzierten Sáulen, in der Mitte 

das Cultbild der Artemis ?. 

Paris Waddington Invent. 1628, wo die Schrift nicht genau 

angegeben ist; die linke Seite ist allerdings ziemlich undeut- 

lich, aber es steht noch etwas vor NEO, und ich glaube ein A 

am Anfang zu erkennen. 

'* Cohen, 1?, 253, 30 (Claudius Rs. Tempel) und 1*, 273, 1 (Claudius und 

Agrippina Rs. Cultbild). 

? Unter Ruso: Jahreshefte, 1, Beiblatt, Spalte 76 ; unter Gillo: Greek inscr. 

in the Brit. Mus., 8, p. 169. 

? Die Zahl der Süulen an der Tempelfront schwankt ; auf grossen Münzen 

sind es gewóhnlich acht, auf kleinen vier, aber es giebt auch Typen mit zwei und 

sechs Sáüulen. 
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Man kónnte nun allenfalls annehmen, dass die zweite Neo- 

korie, deren Besitz die beiden Münzen bezeugen, die der Artemis 
sei, die hier nur widerrechtlich mit der provinzialen auf eine Linie 
gestellt und mitgerechnet würe. Aber die klare Scheidung der 
beiden Arten von Neokorie, wie sie vorher und nachher in 

Ephesos hervortritt, macht eine solche Annahme ganz unwahr- 
seheinlieh ; die Münzen lehren vielmehr, dass für Domitianus 

ebenfalls ein. gemeinsamer Cultus der Provinz Asia begründet 
wurde, wie das eigentlich auch selbstverstündlich ist', und dass 

Ephesos diesen Tempel beherbergte. Es liegt nahe, aus dem 
Typus der beiden Münzen zu schliessen, dass der Kaiser in das 
Artemision mit eingesetzt worden sei, wie es spüter für Elaga- 
balus geschah. Aber nótig ist dieser Schluss nicht; denn auch 
unter Hadrian und spüter wird oft statt der zwei oder drei Kaiser- 
tempel nur der der Artemis abgebildet. Es kann also sehr wohl 
ein eigener Provinzialtempel für Domitian erbaut oder wenig- 
stens begonnen worden sein. — Diese zweite Neokorie von 
Ephesos hatte keine lange Dauer; unter Nerva und "Traianus 
heisst die Stadt nur einfach veoxópos? ^ Wenn die Titulatur 
B' veexópos auf unberechtigter Mitzühlung des Artemiscultus 
beruht, so ist dieser Missbrauch oder Fehler eben bald wieder 

abgestellt worden. Wenn aber eine Neokorie für Domitian darin 
ausgesprochen war, was wahrscheinlicher ist, so fand diese un- 

mittelbar nach seinem Tode ein Ende, da sein Andenken verur- 

theilt wurde, und die Ephesier konnten sich von da an zunüchst 
nur mehr einer Neokorie rühmen. Diese Erklirung, die für 
jeden Kenner des rómischen Staatsrechts die nüchstliegende und 
selbstverstündliche ist, gilt auch für alle anderen Fille, in denen 

die T'itulatur einer Stadt von einer hóheren Neokorienzahl zu 
einer niedrigeren zurückgeht?. Die erste Anwendung dieses 
Satzes würe in Milet zu erwarten, wenn auch nicht auf den 

'! Die noch nicht erwühnte Neokorie des Vespasian besass wahrscheinlich die 

Stadt Sardeis. 
? Die Inschriften citiert Gaebler, S. 260, Anm. 3. Von Münzen kommt nur 

eine in Betracht (Brit. Mus. Cat., Ionia, 76, 223; Gotha; schlechte Beschreibung 

bei Mionnet, S. 6, 319) mit ó veo(xópos) "Ede(atov) 95(pos) érexap(&£aro) (?). 

* Vergl. Pick, a. a. O., S. 29 ff. ; Gaebler, S. 303. 
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Münzen ; am háufigsten konnte er nach dem Tode des Elagabalus 

angewandt werden, wie das auch in Ephesos geschehen ist. 
Unter Hadrianus erhielt die Stadt dann eine neue und blei- 

bende Neokorie'. Die Münzaufschriften bestütigen das, soweit 
sie überhaupt die Neoorie angeben, was in Ephesos sehr oft un- 

terbleibt, namentlich auf kleineren Münzen des beschrünkten 

Raumes wegen. Eine der Münzen Hadrians mit 'E$«eoíov 8is 
veokópov giebt auch den entsprechenden neuen 'Typus, die beiden 
Kaisertempel, wahrend háufiger bei gleicher Schrift die (gewóhn- 
lich achtsáulige) Front des Artemistempels mit dem alten Cult- 
bild in der Mitte erscheint?, ^ Man sieht, wie der stüdtisehe 

Artemiscultus trotz aller Provinzialtempel sein hohes Ansehen 
behült; es ist eine Art von Concurrenz oder Gleichberechtigung, 
und die Kaiser selbst erscheinen spáter auf den Münzen zuweilen 
das alte Gótterbild begrüssend. Unter Antoninus Pius wieder- 
holt sich der "Typus des Artemistempels; auch die beiden 
Kaisertempel kehren wieder, aber jetzt nicht allein, sondern 

zwischen ihnen steht entweder, sie überragend, die Colossalstatue 

der Artemis oder als dritter ''empel das Artemision, hier nur mit 

viersáàuliger Front wie sonst auf den kleineren Münzen ; aber die 

Titulatur lautet auch hier 9is veoxópov, die Neokorie der Artemis 

wird ganz correct nicht mitgezühlt?. So bleibt es auch unter 
den folgenden Kaisern, nur dass die Titulatur unter Marcus und 
Verus zuweilen den Zusatz vpórov 'Acías zeigt. Mit den beiden 
Neokorien für Claudius und für Hadrianus muss sich Ephesos 
bis zum Ende der Regierung des Severus begnügen; und wie 
unter Pius erscheinen auch noch unter Severus die beiden alten 

Kaisertempel und zwischen ihnen das Artemisbild oder der 
Artemistempel *. 

! Buechner, De neocoria, p. 98. Münzen zu citiren ist unnótig. 

? Die beiden Tempel: Mionnet, 3, 272. — Das Artemision : Mionnet, 3, 270, 

271; Brit. Mus., 227, 228; Berlin; Gotha; Hunter, 39 (kleiner, mit viersáuligem 

Tempel, z. B. Hunter, 40, 41). 

? Statue der Artemis zwischen zwei Kaisertempeln: Brit. Mus., 235 ; Hunter, 

43. Die drei Tempel: Mionnet, 3, 991; Gotha. — Für das Artemision allein sind 

Citate überflüssig. 

* Die drei Tempel: bei Severus Brit. Mus. 261; Berlin; Lóbbecke; Mionnet, 

3, 337 ; bei Caracalla Mionnet 3, 347 ; Berlin; Lóbbecke ; Mionnet, S. 6, 599 

i. - 
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Nach dem Tode des alten Kaisers im Jahre 211 wird dann 

aber die dritte Neokorie begründet, und zwar für Caracalla und 

Geta zusammen, die auf ihren gemeinsamen ephesischen Münzen 
als Néo. "H)uoc bezeichnet werden. Diese Münzen sind besonders 

beachtenswert, weil sie ausser den drei kaiserlichen Neokorien auch 

die für die Stadtgottheit angeben: 'E$eoíov rpis veokópov kai rijs 
'"Aprépi0os; die Titulatur besagt in deutlicher Unterscheidung, 

dass die Ephesier dreimal vewxópov im engeren Sinne (d. h. rov 
XefBacróv, Inhaber provinzialer Kaistertempel) sind und ausser- 

dem im alten Sinne veoxópor s Aprépi9os. Das zugehórige Bild 
zeigt die beiden Kaiser, denen die neue, dritte, Neokorie gilt, zu 

Pferde mit erhobener Rechten das zwischen ihnen stehende Cult- 

bild der Artemis begrüssend. Es sind zwei Stempel für diese 
Práügung nachweisbar : der eine' hat im oberen Halbkreis €6€cioN 

KAI THC AP 

TE€MIAOC " 

€$€CION TPIC 

NE€OKOP QN 

KAI THC APTEMIAOC. Mit dem ersten Stempel findet sich als 
Vorderseite auch das Brustbild des Caracalla allein verbunden *, 

wührend Stücke mit Geta allein noch nicht nachgewiesen sind. 
Auf einer solehen Münze des Caracalla wurde A!C statt TPIC 
gelesen, und daraus mit die Folgerung gezogen, dass die Schwan- 
kungen in der Záhlung der Neokorien von Ephesos darauf be- 
ruhten, dass die stüdtische Neokorie der Artemis bald mit in die 

offiziellen der Provinz eingerechnet, bald correct davon getrennt 

TPIC NEOKOP QN und im Abschnitt der andere ? hat 

umgekehrt im Abschnitt und im oberen Halbkreis 

(irrig unter Elagabalus, aus Vaillant). — Die Statue zwischen zwei Tempeln : bei 

Geta Augustus: Lóbbecke. — Wie die zuletzt citirte Münze gehórt in die letzte 
Zeit des Severus die von Buechner, p. 167, citirte Inschrift bei Wood, append. 
viii, 15. — Die Inschrift bei Lebas-Waddington, 147 5, lehrt nichts, da der 

Name des Severus nur ergünzt ist ; sie kónnte ebenso gut Caracalla und Domna 

genannt haben. 

! Berlin; Brit. Mus., 292. 

? Lóbbecke ; Paris, früher Wiczay, Mionnet, S. 6, 562. 

5 Lóbbecke; Brit. Mus., 269, XIV, 2 mit der Lesung AIC statt TPIC, vielleicht 

dasselbe Stück vorher aus Vaillant bei Mionnet, S. 6, 561. — Wenn Münzen mit 

dem Kopfe des Geta ausgeprügt worden sind, was doch wahrscheinlich ist, so hat 

man sie wohl nach seinem Tode vernichtet. 



240 PICK 

gehalten wurde'. Von solcher Willkür und Unordnung ist aber 
nicht die Rede: genaue Prüfung des Londoner Exemplar ergiebt, 
dass die Schrift ursprünglich nicht A!C lautete, sondern TPIC; es 
ist aus demselben Stempel wie andere Stücke, auf denen das 
Wort TPIC ganz deutlich und unberührt ist. In dieselbe Reihe 
gehóren ferner zwei etwas kleinere Münzen der Domna, die eben- 

falls die Inschrift 'Eóeoíev Tpis veokópwv kai Tüs 'Aprépa8os 
haben; auch davon giebt es zwei Stempel, die in der V er- 
teilung der Schrift und in der Orthographie (N€eoKOPON und 
NE€OKOPQN) ebenso wechseln wie die oben erwühnten, also wohl 

von denselben beiden Arbeitern herrühren?. Das Bild dieser 

Münzen zeigt eine Frau in langem Gewand mit Mauerkrone, die 
Linke auf das Scepter gestützt, die der ephesischen Artemis ein 
zur Opferung bestimmtes Rind zuführt. In der Frau haben wir 
Asia zu erkennen, die ganz ebenso auch in Smyrna und auf den 
ADVENTVS-Münzen Hadrians vorkommt?; sie findet sich auch 

in Ephesos selbst schon früher einmal, unter Pius, ebenfalls der 

Artemis ein Opfer bringend, auf der einzigen Münze, die das 
KOINON ACIAC in dieser Stadt erwáhnt*; ob man sie als Per- 

sonification der ganzen Provinz oder des Kowóv auffassen soll, 
bleibt unsicher und ist gleichgültig. — Durch die Erwerbung der 
dritten Neokorie hatte die Stadt Ejphesos einen Vorsprung vor 
ihren Rivalinnen Pergamon und Smyrna gewonnen, und die 
Rivalitit mag die Ephesier auch zu jenem Zusatz kai rjs 'Apré- 
pios in der Titulatur veranlasst haben, durch den man ausdrück- 
lieh betonte, dass die alte Neokorie der Artemis bei den dreien 

nicht mitgezühlt sei. Die beiden anderen Stádte erhielten dann 
erst unter Caracallas Alleinherrschaft die dritte Neokorie; es ist 

also unberechtigt, wenn die Pergamener sich trotzdem  zpóro: 

'* Zuletzt bei Head, Cat. Lydia, Introd., p. cvii sq. 

* Mit 'Eóeoíov . .. im Abschnitt Mionnet 3, 3429 — S. 6, 524 ; umgekehrt bei 

Lóbbecke. — Mit der Münze des Caracalla im Brit. Mus. n. 270 ist nichts anzu- 

fangen, vielleicht gehórt sie gar nicht nach Ephesos. 

? Vergl. Jahreshefte, VII, S. 5, Fig. 3, und S. 18, Anm. 17. 

* Mionnet, 3, 284, vergl. S. 6, 406 ; dazu Regling, Z. f. Num., XXIII, 194, 

Anm. 1, und Gaebler, Z. f. Num. XXIV, 2957. Die Frau mit der Mauerkrone 

(Asia oder das Kowov) giesst hier nur die Schale vor Artemis aus, die zugleich von 

Nike gekráünzt wird. 

m 

m 
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rpis veokópo,. nennen. — Die Ermordung des Geta im nüchsten 
Jahre hatte die Folge, dass sein Bild wegen der damnata memoria 
natürlich beseitigt werden musste; aber der dritte provinziale 
Kaisereultus in Ephesos blieb bestehen, er galt eben fortan dem 
Caracalla allein ; ihnlich wurde auch in Perinth bei der gleichen 
Veranlassung verfahren'. Auf die Zühlung der Neokorien hatte 
die Veründerung keinen Einfluss; die Schrift lautet auf den 

spáteren Münzen des Caracalla und der Domna, soweit sie die 
Neokorie überhaupt anführen, regelmüssig '"Eóeoíov rpis (oder y) 
veokópov. Unter Macrinus wird der Titel veoxópos nie angegeben, 
was mit seiner Feindschaft gegen Caracalla zusammenhüngen 
mag ; dafür tritt der neue irreführende Titel uóvov vpóroc 'Aaoías 
ein. Erwáühnt sei aus seiner kurzen Regierungszeit das merk- 
würdige Münzbild, auf dem die Ephesier Opfer und Gelübde — 
zuweilen ist BOTA (- vota) beigeschrieben — vor einem "T'empel 
darbringen, in dessen kaiserlichem Inhaber kein anderer als 
Macrinus zu erkennen ist?; es ist nicht unmóglich, dass dies der 

Caracalla- Tempel ist, den der Nachfolger für sich usurpirte. Mit 
dem Regierungsantritt des Elagabalus wurde aber jedenfalls Cara- 
calla wieder in seine Rechte eingesetzt. Und jetzt erhült die 
Stadt Ephesos als die einzige von allen Stádten Asiens auch eine 
vierte Neokorie: sàmmtliche Münzen des Elagabalus und der 
Seinen, die die Neokorie überhaupt erwühnen, geben die Titulatur 
9. veokópov, zuweilen in der stolzen Wendung 'Eóeoíov uóvov « 
(— mpórov) aov rerpákw veokópov?. Dass diese vierte Neokorie 
dem Elagabalus galt, ist selbstverstándlich ; aber es wurde ihm 
kein eigener Tempel errichtet, sondern er trat als aóvvaos 0eós in 

! Vergl. Jahreshefte, VII, 34. 
* Brit. Mus. 293, 294; Mionnet, 3, 368 (das erste Stück ohne BOTA). 

* Die Münzen mit 3 veoxópovgehóren dem Caracalla. Die mit à" zu citiren 
ist unnótig. Zu bemerken ist, dass nirgends MON.(QON AT[IACON zu lesen ist, 
sondern MON&QON A llACON ; gewóhnlich ist das A auch durch Punkte von den 
beiden andern Worten getrennt ; zuweilen steht ein grosses A einzeln im Felde. Die 
Schrift bei Mionnet, 3,112, 379 TIPO T ATIACON KAI METIC ist ganz unsicher ; 
die Münze ist schlecht erhalten und die Schrift zum Teil unleserlich. — Die dem 

Caracalla zugeteilte Münze bei Mionnet, S. 6, 548, mit rerpáx. veoxópov befindet 

sich in Berlin; sie ist auf beiden Seiten vollstindig retuschirt und daher 

gleichgültig. 

R 



242 PICK 

das alte Heiligtum der Artemis ein. Es war das nicht der erste 
Fall dieser Art, auch wenn wir von dem sehr unwahrscheinlichen 
Fall unter Domitianus absehen ; in Milet war für Caligula die 
Einsetzung in das Didymeion geplant, Caracalla wurde in Smyrna 

in dem Tempel der Roma und in Pergamon in dem des Asklepios 
auf der Burg mit verehrt, und den Elagabalus musste wie die 
Artemis von Ephesos so auch die Demeter von Nikomedeia 
neben sich dulden'; dass der Kaisercultus provinzial und der der 
Gottheit stádtisch war, machte keinen Unterschied. | Uberliefert 
ist von diesen Einrichtungen, abgesehen von dem Fall in Milet, 
nichts ; aber die Typen der Münzen belehren uns darüber voll- 
kommen. In Ephesos erscheinen unter Elagabalus entsprechend 
dem Titel 5' veoxópov vier Tempel, entweder in einer Reihe oder 
je zwei und zwei übereinander?; drei von diesen enthalten als 
Cultbilder màáünnliche Statuen, also die drei Kaiser (Claudius, 

Hadrianus, Caracalla), denen die drei ersten Neokorien galten ; 

im vierten aber erscheint das Xoanon der ephesischen Artemis ; 
ebenso wie in den vorher erwühnten Füllen im smyrnaeischen 
Neokorietempel des Caracala die Roma, im pergamenischen 
Asklepios und im nikomedischen des Elagabalus die Demeter als 
Cultbild dargestellt sind und nicht die Kaiser. Eine andere 
Münze von Ephesos ?, die dieselben vier ''empel abbildet, erwühnt 
die Neokorie nicht ; aber ihre Inschrift 8óypart evykijrov 'Edeaov 
otro, vaot besagt noch deutlicher, dass dies die N eokorie-Tempel 
sind ; denn mit den stüdtischen 'Tempeln von Ephesos hat der 
rómische Senat nichts zu thun. Noch zwei andere Typen be- 
zeugen die enge Verbindung des Elagabalus mit der Artemis. 

* Vergl. Jahreshefte, VII, 93. Über Pergamon vergl. meine Bemerkungen in 

den Perhandlungen der 48. V. ersammlung deutscher Philologen in Hamburg, 1905, 

S. 92. 

? Vier Tempel in einer Reihe, im zweiten Artemis, €b€CION MONQON A 
lTIACON TETPAKI NEOKOPAQON : Lóbbecke ; Mionnet, S. 6, 622 (aus Arigoni). 
Die Münze bei Mionnet, 3, 379 (vergl. oben, S. 241, Anm. 1) hat ebenfalls vier, 

nicht drei, Tempel. —Zweimal zwei Tempel, im zweiten oben Artemis, €6€CIXN 

FIPOTON ACIAC A NEOK (das A durch Strich und Punkte besonders 

hervorgehoben): Berlin; Brit. Mus. 305, XIV, 6. 

* Brit. Mus. 306 ; Gotha. — Hierher gehórt auch die Münze bei Mionnet, 

S. 6, 568, auf der Vaillant HAIOI N€OI statt OVTOI NAOI gelesen hatte. 

cL QM 1 
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Der eine zeigt den Kaiser vor dem Artemision opfernd!; solche 
Darstellungen kommen ja allerdings ófters, auch ohne die Ge- 
meinsamkeit vor, selbst in EKEphesos; aber wo eine solche 
besondere Beziehung zwischen Kaiser und Gottheit vorliegt wie 
hier und in Pergamon, hat auch das Opfer am Tempel seine 
besondere Bedeutung. Das andere Bild? ist eine sogenannte 
Spielurne mit der Aufschrift c?€cHA und der Umschrift TA M€eTAAA 
OIKOYMENIKA ; auf der Urne aber stehen neben einander das 

Brustbild des Elagabalus und das Xoanon der Artemis, zu deren 
gemeinsamem Cultus die neuen oikumenischen Spiele gehóren. 
Weitere Zeugnisse für:die Neokorie des Elagabalus anzuführen 
ist unnóthig. Unter Alexander findet sich auf einigen Münzen 
noch 9' veokópov, aber diese werden alle in der ersten Zeit nach 

dem Regierungswechsel geprügt sein wie die einzige datirbare * ; 
das gleiche war auch in Makedonien der Fall*; aber hier wie 
dort treten dann bald die Folgen der damnata memoria in Kraft : 
die vierte Neokorie von Ephesos wird ungültig, und Artemis wird 
von ihrem unwürdigen Tempelgenossen befreit. In der Titulatur 
tritt das zunüchst nicht hervor, weil auf den spüteren Münzen 
des Alexander die Neokorie überhaupt nicht mehr angegeben 
wird, wohl eben wegen der Herabsetzung der Zahl; dafür 
erscheint zuweilen wieder der falsche Titel uóvov vpórov 'Aocías. 
Unter den folgenden Kaisern heisst es dann aber regelmiüssig, 
soweit die Neokorie angegeben ist, 'Eóeoíov rpis veokópov.  Krst 
unter Valerianus und Gallienus tritt wieder eine Erhóhung ein ; 
wie in anderen Stüdten (Nikomedeia und Sardeis, Ankyra und 
Neokaisareia, Perge und Side?) wird auch in Ephesos für diese 
Kaiser eine neue Neokorie begründet, und demgemiüss tragen 
ihre spüteren Münzen die Inschrift 'E$eoíov 9' veoxópov. Auch 
diese vierte Neokorie wird nicht lange Bestand gehabt haben: 
aber da es aus spüterer Zeit keine Münzen von Ephesos mehr 

! Berlin; Mionnet, 3, 380. ? [n der Sammlung Lóbbecke. 

* Es ist eine Homonoia-Münze von Kibyra und Ephesos (Paris, Waddington, 

5839, XV, 21 —- Imhoof-Blumer, Kleinasiatische Münzen, 255, 23), datirt mit dem 

Jahre AC (201) der Aera von Kibyra— 223/4 n. Chr. 

* Vergl. Gaebler, a. a. O., S. 303. 

* Vergl. Jahreshefte, VII, 30. 
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giebt, so kónnen wir nichts sicheres darüber feststellen. — Mit 

dem Heidentum verschwindet ja bald darauf auch die Neokorie 

aus den griechischen Stüdten, wenn auch das Wort veokópos noch 

zuweilen in byzantinischer Zeit vorkommt. — Aber das geht selbst 
die Numismatik der Kaiserzeit nichts mehr an, und so schliesse 

ich diese Untersuchung über die Neokorien mit erneutem Dank 
an den Erforscher der álteren Münzen von Ephesos. Moóge er 
uns allen auch nach dem Ausscheiden aus seinem bisherigen 
Wirkungskreise wie früher helfend und lehrend zur Seite stehen 
als einer der besten veokópow TTjs Vo je DONE 

B. Pick. 
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COINS OF THE GRAECO-INDIAN SOVEREIGNS 

AGATHOCLEIA, STRATO I SOTER, AND 

STRATO II PHILOPATOR 

[Plate XII] 

Tug dynastie or chronological arrangement of the coins of 
the Greek princes, who ruled over various districts in the Kabul 
Valley and the Northern Punjab during the two centuries pre- 
ceding the Christian era, still remains one of those numismatic 
puzzles to which no satisfactory solution has yet been proposed. 
In this series the numismatie record exists alone, receiving little 
or no support, such as is fortheoming more or less abundantly in 
many other series, from the evidence of literature, of inscriptions, 

or of monuments of any other kind. We are almost entirely 
dependent on evidence supplied by the coins themselves ; and it 
is, therefore, of the first importance that the numismatic facts 
should be accurately determined. 

In the present article I propose to deal chiefly with the coins 
of the two Stratos, and to examine how far the accepted views 
concerning them can be maintained or need modification. "These 
coins are of particular interest, since they would seem to extend 

over a long period of some seventy years, i. e. from the reign of 
Heliocles* (c. 160-120 ».c.), who is usually supposed to be the 
last of the Greek kings to hold dominion both in Bactria and in 
India, to the Scythie conquest of one of the Greek kingdoms 
established in India (Saka satraps of Mathurà, c. 50 ».c.). It has 
been held, on the one hand, that, since Heliocles re-strikes the 
eoins of Strato, while Strato in return re-strikes the coins of 

Heliocles, these two must necessarily have been contemporaries *; 
and, on the other, that, since Ranjubula directly imitates the 

! Unless we are to postulate a second Heliocles of later date; cf. Gardner, 
B. M. Cat., Greek and Scythic Kings, p. 23. 

* Cunningham, Num. Chron., 1870, p. 214; Gardner, B. M. Cat., p. xxxv. 
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coins hitherto attributed to Strato II, we have here direct 
evidence of the transition from Greek to Scythie power in the 
district of Mathura '. 

'That the chronological theories which have been founded on 
these observations still remain sound seems probable, but an . 
examination of the coins has convinced me that the observations 
themselves should be corrected in regard to certain details which 
are of considerable interest and importance. 

To deal first with the re-strikings, General Cunningham was 
undoubtedly correct in his view that Heliocles re-struck certain 
coins of Strato. 'lhe example published by him in 1869 had 
been acquired from him by the British Museum in 1857, and was 
included in Professor Gardners Catalogue, p. 24 (Heliocles, 
no. 28). Its description is as follows :— 

Obov. Bust of Heliocles, r. 

BAXIAEQZXAIKAIOYHAIOKAEOYS. 

Hev. Elephant, r.; below, x. Inscription in Kharosthi 
characters :— | 

1 A. [ ha tara sa Stra[ta -]. 

B. [ - a ra - - - mi]kasa .Heliyakreasa. 

B. M.: Cunningham (Num. Chron., 1869, p. 227, pl. vii (vi), 11). 

K .8. [P1. xii, 1. 

General Cunningham's further observation that Strato 
re-struck coins of Heliocles? is however, I am convinced, due to 

a mistake. 'l'he specimen on which he relied to support this view 
was purchased by the British Museum in 1888, and it seems 
undoubtedly to be a coin of Agathocleia and Strato, not a coin 
of Strato, which has been re-struck by Heliocles. 

Obv. Bust of Heliocles struck over the bust of Agathocleia: - 

A. [ OUO. ———1 
B.[-AJXiAE[OX --- A--- —— —] 

! Rapson, /ndian Coins, $ 33. 

? Num. Chron., 1870, p. 214. 
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Hev. Original type defaced by type of Heliocles : elephant, 
l, and mon. below, ma. Inscription in Kharosthi characters :— 

A. [ ] dhra[mi asa [Strata ]sa. 
B. Maharaja[--- sa - - - - - - - -] 

B. M.: Cunningham, 1888, 12-8, 268. . 

E .8. [PL xii, 2. 

So far as is known, therefore, at present, we find the types of 

one variety of the square bronze coins of Heliocles (Obv. Bust 
of king, r.; Aev. Elephant, l) struck over the only known 

- .yariety of the square bronze coins of Agathocleia and Strato 
— ^(Obv. Bust of queen, r. ; Rev. Herakles seated, l., on rock) and 

over one variety of the similar coins of Strato (Obv. Bust of 
Herakles, r. ; Rev. Nike, r.). 

If we consider the character of these re-struck coins and 
compare them with others in the same series, we must at once 
recognize the following facts:—(1) that, when Agathocleia and 
Strato are associated on coins, Agathocleia sometimes occupies 

the more important position; and (2) that, on the coins just 
described, the rev. type of Agathocleia and Strato (the seated 
Herakles) and the obv. type of Strato (the bust of Herakles) 
denote a close connexion with Euthydemus (cf. B. M. Cat, 

. PL II, nos. 1 and 7). "This second observation, so far as it refers 

to Agathocleia, has often been made before ', and, as there is no 

evidence to show the precise relationship which existed between 
Euthydemus on the one hand and Agathocleia and Strato on the 
other, it would be unprofitable to indulge in any further con- 
jectures on the present occasion. But, with regard to the former 
observation, although the coins do not indicate the exact relation- 

ship between Agathocleia and Strato, they certainly seem to 
prove beyond question that at one period she occupied the 
highest, and he a subordinate, position in the kingdom.  'This 
will be clear from a consideration of the different coinages. 

! e, g. B. M. Cat., p. xxxv. 
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On two varieties she occupies a position of undoubted 
superiority :— 

(1) The square bronze coinage which is sometimes re-struck 
by Heliocles :— 

Obv. Helmeted bust of Agathocleia, r. 

BAXIAIEEHZOEOTPOrTO[Y]AT AG OKAEIAS. 

Rev. MHerakles seated, L, on rock; l. lef. Inscription in 

Kharosthi characters :— 

[.Ma fharajasa [trayàrasa [dhra mikasa Stratasa. 

B. M.: Cunningham, 1888, 12-8, 266. 

IE :8. [P1. xii, 3g. 

(2) A hemidrachm hitherto unpublished :— 

Obv. Bust of Agathocleia, r. 

BAXIAIEZEHEOGEOTPOTIOY | AFAGOKAEIAZ. 

Hec. Figure of warrior king, r., diad., and bearing spear and 
shield ; r., &P. Inscription in Kharosthi characters :— 

AMabharajasa tratürasa dhramikasa | Stratasa. 

B. M.: Cunningham, 1888, 12-8, 265. 

AR es Wt. 34. [P1. xii, 4. 

On these varieties the portrait of Agathocleia, together with 
her name and titles, appears on the obverse, while the name and 
titles of Strato, without a portrait, are relegated to the reverse. It 
is generally supposed that Agathocleia was the wife of Strato; 
but on investigation it will be seen that this is simply an assump- 
tion which, not having been formally disproved, has in process of 
time come to be regarded as a fact. lt is far more probable that 
she was his mother. In any case the coins seem to show that 
she was queen-regent during his minority ; and the interference 
of Heliocles in her kingdom—or rather in that province of her 
kingdom in which the square bronze coins circulated—seems to 
belong to her regency and to the earliest years of Strato's reign ; 
for, as we have seen, the re-struck coins are either those of 

add MCN 1o uae 
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Agathocleia and Strato or those of Strato which have instead 
of a portrait an obverse type apparently connecting them with 
certain coins of Euthydemus, and which, therefore, may well 

belong to the earliest period of his reign. 
Is it possible that the puzzling epithet ecoTPorroc, which 

is applied to Agathocleia and which has never been satisfactorily 
explained ', may have reference to her position as queen-regent ? 
'The first part of the compound, 6eós, may either be the equivalent 
of the Sanskrit deva/, the ordinary designation of a prince, or— 
in view of the relationship which the coins seem to indicate as 
existing between Euthydemus and Agathocleia—it may, as 
General Cunningham conjectured, have special reference to 
Evj0/50quos 0cós. "The second part may be simply the rpózos with 
which we are familiar in 7oArpomos ; and, Just as voAórpomos may 
mean ' of many functions ?', so it seems that eórpomros might be 
interpreted either generally as *quae regis vice fungitur' or 
specifically as * quae divi [.Euthydemi] vice fungitur'. Yt might 
indicate that Agathocleia was regent either during the minority of 
a son or after the death of a husband. Of these two possibilities 
the former is, perhaps, the more probable. 

'The portrait of Agathocleia occurs in association with that 
of Strato, but without the royal titles, on a didrachm first 
published by Professor Gardner in 1887. 

Obo. Busts of Strato and Agathocleia jugate, r., diad. 

BAXIAEQEXZQTHPOXEXTPATONOX | KAIATAGOKAEIASZ. 

! (1) von Sallet, Z. f. N., 1879, p. 328, explains it as *die sich zu Gott hin- 

wendende, gottergebene' ; (2) Cunningham, Num. Chron., 1870, p. 218, says: * The 

curious epithet, T'»otropus, applied to the queen, is not found in any ofthe lexicons ; 

but Lassen has pointed out that it is used by Heliodorus (Carm. v, 250) as an epithet 

of £$Aos, «rivalry, emulation." Applied to the queen, it may mean simply the 

* godlike" ; but, if I am right in supposing that Agathokleia was a niece or 

daughter of Demetrius, it is not improbable that Theotropos may have some 

reference to the title of Theos, which was borne by Euthydemus, the father of 

Demetrius." 
? Liddell and Scott, s.v. The word has been rendered both as multum iactatus 

and as versatus. 
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Heo. Athene, L, thunderbolt in raised r. hand, aegis on 

l. arm; L, &P, Inscription in Kharosthi characters :— 

AMaharajasa tratürasa! dhramikasa | Stratasa. 

B. M. (Gardner, Num. Chron., 1887, p. 183, pl. vii, 7). 

AR 1:05 ; Wt. 144-5. [P1. xii, 6. 

A fourth portrait of Agathocleia seems to occur without her 
name on certain bronze coins of Strato, though the bust in this 

case has often been supposed to be that of Apollo with hair in 
queue? A comparison with the other portraits leaves little 
doubt, however, that the bust is that of Agathocleia, and it may 

be noticed that the arrangement of her hair is always the same 
whenever it can be determined. 

Obv. Bust of Agathocleia, r. 

BAXIAEQZETIIPANOYZZQTHPOZ | ETPATQONOSZ. 

Hev. Bow and quiver, with strap; Ll, s. Inscription in 
Kharosthi characters :— 

Maharajasa pracachasa tratürasa | Stratasa. 

B. M.: Cunningham, 1894, 5-6, 1714. 

JE :05. ; [P1. xii, 5. 

The two coins last described evidently belong to the period 
when Agathocleia had ceased to be queen-regent and Strato had 
himself assumed the kingly power, which had been nominally 
but not in reality his since infancy. "The portraits of himself 
on the coins show various stages in life from youth to extreme 
old age. | 

Perhaps the earliest portrait is that on a didrachm in the 
British Museum :— 

Obov. Helmeted bust of Strato, r. 

BAZIAEQZXQTHPOZKAIAIKAIOY | ETPATQNOZ. 

* For the a in Kharosthi v. Rapson, ZActes du XIV * Congrés International des 

Orientalistes, tome I, p. 211. 

? B. M. Cat., p. 41, Strato I, 12. 
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| Rev. Athene, l., hurling thunderbolt with r. hand, and holding 
. aegis on l. arm ; l., Df. Inscription in Kharosthi characters :— 

AMaharajasa tratürasa dhramikasa | Stratasa. 

B. M.: Cunningham, 1888, 12-8, 243. 

AR. 1: ; Wt. 145-3. [P1. xii, 7. 

'This head has apparently been substituted for the head of 
Agathocleia on a well-known forgery, a specimen of which is 
illustrated in Pl. xii, 8. "This specimen was acquired from Mehr 

 Chand, one of the well-known firm of dealers at Rawal Pindi 

who have done so much by their forgeries to stultify Graeco- 
Indian numismaties. It has been thought advisable to publish it 
here, as there is, of course, a bare possibility that it may be 
copied from some original having on the obverse the bust of the 
youthful Strato with the inscription of Agathocleia. It is far 
more probable, however, that this fabrication has been made up 

from two coins. 
The three next coins respectively show Strato in manhood 

(bearded), in middle age, and in extreme old age. 

Obv.  Bearded bust of Strato, r. 

BAXIAEQXXQTHPOZAIKAIOY | ETPATONOZ. 

Hev. Athene, l (as on Pl. xii, 7); Ll, &P. Inscription in 

Kharosthi characters (as on PI. xii, 7). 

B. M. (Gardner, Num. Chron., 1887, p. 182, pl. vii, 5). 

AR 1:05 ; Wt. 146-1. [P1. xii, 9. 

Obv. Bust of Strato, r. 

BAXIAEQEXZQOQOTHPOZ | ZTPATONOS. 

Hev. Athene, l; r, Tira; Ll, ha in Kharosthi characters. 

Inscription in Kharosthi characters :— 

Maharajasa [- - ra]sa | Stratasa. 

B. M. (Cat. p. 40, no. 6). 
Semi-barbarous ; ZR 6; Wt. 35.5. [P1. xii, 10. 

Obv. Bust of Strato, r. 

BAXIAEQEEXQTHPOX | XTPATQNOZ. 
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Rev. Athene, L; r, 4; Ll, bÀi in Kharosthi characters. 

Inscription in Kharosthi characters :— 

Maharaja [- - -] rasa | Stratasa. 

B. M.: Cunningham, 1888, 12-8, 258. 

Barbarous ; ZR «6 ; Wt. 37.5. [P1 xii, 1$; 

'The coins seem to show, therefore, that ZAgathocleia, 
a widowed queen, was regent during the infancy of her son 
Strato, that during her regency or in the early years of his reign 
a portion of the kingdom was seized by Heliocles, and that Strato 
reigned as king until extreme old age. 

'The great length of Strato's reign is further illustrated by 
the inscriptions of certain silver and lead coins of barbarous work- 
manship which have been hitherto attributed to a second Strato. 
It will be convenient, therefore, for the future to distinguish 

these two kings as Strato I and Strato II, with the addition of 
their most characteristic titles — Soter and Philopator respectively. 

Numismatists have hitherto supposed that the legends, both 
Greek and Kharosthi, of the coins thus assigned to Strato II 

Philopator call him the son of Strato I Soter. "l'he fact would, 
indeed, seem to be patent if the generally accepted readings of 
these coin-legends are correct. "lhese readings are due, in the 
first instance, to the late General Sir Alexander Cunningham !, 

and up to the present time their accuracy, though it may have 
been suspected, has never been formally disproved. General 
Cunningham's description of the coins which he attributes to 
Strato II is as follows :— 

*Obv. Bare diademed head of king to right, with chlamys 
on shoulder. Circular legend in barbarous Greek letters, 

BACIAEQC COTHPOC CTPATQNOC YIOY CTPATONOC. 

Hec. Bude figure of Athene Promachos to left. Circular 
Arian legend. | JMahürüja rüjarájasa Stratasa putrasa cha 
samprüyjapita Stratasa. 

* Num. Chron., 1870, p. 207, pl. xi (xvii), 9, 10; cf. von Sallet, Z. f. N., 1879, p. 

328 ; Gardner, B. M. Cat., Greek and Scythic Kings, p. 168, pl. xxxi, T. 
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It will be noticed, in the first place, that the Greek and 

—.—— Kharosthi legends do not correspond to each other, as is regularly 
- — the ease on coins of this class. Moreover, our suspicions as to 
- — the correctness of the reading of the Kharosthi legend are aroused 

by the eurious form sampriyapita, and by the occurrence on the 
- — eoin of a Graeco-Indian king of the title rajarüja — BAXIAEQX 

BAXIAEQN, whieh is otherwise confined in India to princes of 
Seythic nationality '. 

An examination of ten silver coins of this class and of five 
. lead coins bearing a similar legend in Kharosthi characters— all 

of them acquired by the British Museum since the publication of 
the Catalogue, and almost exclusively from General Cunningham's 

" — -eollection— shows that the reading is incorrect. 
There appear to be two varieties of the inscription—the first 

(Var. a) represented by a solitary silver coin, and the second 
(Var. b) by the other silver coins and by all the lead coins, "l'hese 
readings seem to be as follows :— 

Var. a. 

[- - J!E- f AJepiripzh pozpezps - - 
— [- - - Ja ]sa tratarasa Stratasa potrasa [ca sa pri[yapi -]|[- - -] 

[P1. xii, 12. 

Fortunately every indistinct or missing character in this 
inscription can be restored almost with certainty on the analogy 
of the coins of Var. b. "'lhere is practically no room for doubt 
that the complete inscription was :—— 

JMaharajasa "lratarasa Stratasa, potrasa casa Priyapita- 
Stratasa. 

* The coin) of King Strato Soter and of his grandson Strato 
Philopator.' 

! "The title is, no doubt, of Parthian origin. For its use on Parthian coins, v. 
Wroth, Num. Chron., 1900, p. 188, and B. M. Cat., Parthia, p. xxv, note 1. 

* This syllable po is quite distinct. 
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Var. b. 

pozi^5[| Al pipzPpozpoot [Nonus 

[Cf. Pl. xii, 13-16. 

Maharajanam.tratarasa Stratasa. p(.)trasa casa priyapita- | 

Stratasa. 

! This syllable is certainly not ra as it has been read hitherto. Its chief 

characteristic, as seen on all the specimens on which it appears distinctly, is 

a slight curve at the base or a short vertical line immediately to the left which 
may well be intended to represent such a curve. "There can be no doubt that this 

is to be read as the anusvara, m. The character is therefore -nam, the termination 

of the genitive plural (cf. the coins, B. M. : Cunningham, 88, 12-8, nos. 269, 271, 

277, 978). 
? No vowel-stroke is legible in this character on any of the specimens. "The 

reading potrasa, therefore, would not have been suspected on the coins of Var. b 

if it were not for the evidence of the coin described above under Var. a, on which 

the reading potrasa is quite clear. | 

* As von Sallet has already observed (Z. f. N., 1879, p. 328) the reading sam 
cannot be supported. There is no trace of the anusvára on any of the available 

specimens. The character is simply -sa, the termination of the genitive singular. 

Unless, therefore, we are to suppose that the reading potrasa 
on Var. a is a mistake, which seems improbable, we must con- 
clude that it, and not putrasa, is to be restored for the p(.)trasa 
of Var. ó. We should, therefore, read the whole inscription :— 

Maharajanam "Tratarasa. Stratasa, potrasa. casa Priyapita- 
Stratasa. 

*(The coin) of the kings, Strato Soter and his grandson 
Strato Philopator.' 

The Kharosthi inscription therefore shows, (1) with absolute 

certainty, that these are not the coins of Strato II Philopator 
reigning alone, but the coins of Strato I Soter reigning conjointly 
with Strato II Philopator; and (2), with a very high degree of 
probability, that Strato 1I Philopator was the grandson, and not 

the son, of Strato I Soter. "'l'he portrait, that of a very old man 
with sunken cheeks, is the portrait of Strato I. Every one who 
has studied these coins must have felt that there was some 
difficulty in explaining this very old portrait so long as it was 
supposed to be that of Strato 1I, the son, as it was believed, and, 
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presumably, the immediate successor of Strato I, whose portraits 

have generally a much younger appearance. 
| But, it will be said, does not the Greek legend on these coins 

call Strato II Philopator the son of Strato I Soter ^ An examina- 
tion of the coins shows that the accepted reading -BACIAEQC 
COTHPOC CTPATONOC YIOY CTPATONOC--cannot be supported. 
The Greek inscriptions on these coins are, unfortunately, very 
barbarous and very fragmentary. They cannot be completely 
read from the specimens in the British Museum ; but a comparison 
of all these specimens shows that the form of the Greek legend 
was somewhat as follows :— 

BACIAEQCCOTHPCCTPATONC [KAI01A0] | CTPATONC 

The first three words BACIAEQC COTHPOC CTPATONOC and 
the CTPATOQNOC beneath the bust of the king may be regarded 
as certain, and it seems certain also that either the word 

6IAOTIATOPOC or some abbreviation of it was intended ; but the 

interpretation of the traces immediately preceding this word is 
quite doubtful. 'lhey may have been intended simply for KA. 
In any case the accepted reading Yi!OY seems impossible. 

The Greek coin-legend, therefore, fails us at precisely the 
point where its evidence would have been of most importance. 
It must, no doubt, have been a translation, perhaps with some 

portions abbreviated or mutilated, of the Kharosthi coin-legend ; 
but at present its precise form cannot be determined. 

'The descriptions of the coins of Strato I and Strato 1I illus- 
trated in the Plate are as follows :-— 

VAR. d. 

Obv. Bust of Strato I, represented as a very old man (cf. 
PL xii, 11). 

[ -A]JciAEnccor(uP]cc( TPJATONC[K]re1[ v ——] | [—] 

Rev. Athene,l. Kh. inscr. :— 

[- - - ja]sa tratarasa Stratasa potrasa [ca]a priyapi-]- | 

[.--] 
B. M.: Cunningham, 1888, 12-8, 273. 

AR 6; Wt. 36. [P1. xii, 12. 
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V AR. b. 

Ob. Similar. 

[B]ACI[AEQ '] Hi (cTPATO!!] 

Heo. Similar; r, Kh. 7o. Kh. inscr. :— 

Maharajanam tra[tarasa - - - - - - - sa] pri[yapi Ja-| 
Stratasa, 

B. M.: Cunningham, 1888, 12-8, 271. 

A 6; Wt. 37-1. [Pl. xii, 13. 

Obv. Similar. 

[——]occoTHPccTPATONC[F]Ie1[—] | [——] 

Rev. Similar. Kh. inscr. :— 

[ ] sa casa priyapita- | [Strata ]sa. 

B. M. : Cunningham, 1888, 12-8, 276. 

A 55; Wt. 36-6. [P1. xii, 14. 

Obv. Similar. 

[——THP—ATONC llf ] 

Rev. Similar; Kh. r, 4; l, Àj. Kh. inscr. :— 

Maharaja[nam] tratarasa Stratasa p(o)trasa?  ca[sa) 
priya gi[ta]- | Stratasa. 

B. M.: Cunningham, 1888, 12-8, 269. 

A 6; Wt. 36-3. [P1. xii, 15. 

It will be seen, then, that the younger Strato certainly bears 
the Prakrit equivalent of * Philopator', viz. priyapita, in. the 
Kharosthi legends of his coins, and that there are traces also of 

the title in his very corrupt Greek legends. In the Graeco- 
Indian series the same title is borne by one other prince, viz. 
Apollodotus lI. But there are important differences between 
the two cases.  Apollodotus II Philopator ruled alone : Strato II 
Philopator only ruled, so far as we know, in association with his 
grandfather. The portrait on the coins of Apollodotus II is 
youthful, and the Greek legend mentions one prince only: the 

! "There are traces of nearly the whole legend, but they cannot be read with 

any certainty. 

? 'The restoration of the vowel as o seems probable in this case. 
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portrait on the coins of Strato I and Strato II is invariably of the 
-  former—a very old man with toothless jaws and sunken cheeks— 
E: T rok the Kharosthi legend mentions both. 
Du It has always been recognized that the types of Apollodotus 
- —and Strato show that they were closely connected, and, although 
— the nature of this connexion cannot be proved, an especially 
! eogent piece of evidence for its existence is now forthcoming. 
) Certain rare and badly struck coins in lead bear the legends 

—— of the two Stratos with types almost identical with the NE 
- known types of Apollodotus '—Obv. Apollo holding arrow 
— Jev. Tripod (v. B. M. Cat., p. 35, pl. ix, 10). "There are five 
— ofthese lead coins now in the British Museum, all unfortunately 

. dn a poor state of preservation. One of them, acquired from the 
P — ]ate Mr. C. J. Rodgers in 1893, shows traces of a long Greek 

inscription which seems undoubtedly to be the usual coin-legend 
of the two Stratos. - | 

The Kharosthi legend is best seen on the coin now published. 

Obo. Apollo, r., holding arrow *. "Traces of Greek legend 

illegible. 

Rev. Tripod ; Kh. letters, r, Na; Ll, da(?) Kh. inscr. :— 

[ ra sa Stratasa p(.)trasa casa priya| —]- 

| [Stratasa ]. 

B. M.: Cunningham, 1888, 12-8, 279. 

PI. -85. [P1. xii, 16. 

'These barbarous coins of the Stratos seem to show that the 
Greek power in the districts over which they ruled had fallen on 
evil days; and its final destruction by the Seythie invaders is 
marked, as has been mentioned above, by the coins of Ranjubula, 

- who cannot have been separated from the Stratos by any long 
interval. 'lhe evidence of the coins scarcely justifies us, however, 

in assuming that he immediately succeeded them. — The barbarous 
coins of Zoilus (e.g. B. M. Cat., p. 52, nos. 6-8) and of Apollo- 

! The types are precisely identical with those of certain bronze coins of 

Dionysius, acquired by the British Museum since the publication of the Catalogue. 

* €f. B. M. Cat. (Supplement), p. 169, pl. xxxi, 14, Dionysius. 

S 
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phanes (B. M. Cat, p. 54, pl xiii, 1) certainly belong to the 
same period and district, and may well have intervened. 

Prof. Gardner (B. M. Cat., p. 40, Strato I, no. 10) doubtfully 
suggests padagashasa as the reading, in place of the name, on 
a coin attributed to Strato. .À coin from the Cunningham 
collection enables us to read these letters with certainty as 
Bhadayasasa—the genitive singular of an Indian name -Skt. 
Bhadrayasah. | 'These coins were no doubt struck by some Hindu 
chieftain, who rose to power in the troublous time when the 
Greek kingdom of the Stratos was falling to pieces under the 
attacks of the Scythie invaders. "l'he complete Kharosthi legend | 
restored would be :— 

pnm 1 p[zpNaa]o 

- (Ma[harajasa trajtarasa | Bhadayasasa) 
Obv. Bust of king, r. 

[-----EJax[- - reeo-] | [ —]' 
Rev. Athene,l; r,&; Kh. letters, r., Z5 ; Ll, dra? Kh. 

inser, :— 

Ma[----- ]tarasa | Bhadayasasa. 

B. M.: Cunningham, 1894, 5-6, 2406. 

AR 6; Wt. 30.5. [P1. xii, 17. 

E. J. Rarsow. 

* There are no legible traces of the proper name on either specimen. 

? — Indra. [tis possible that the figure of Athene hurling the thunderbolt 

may have been transferred in India tothe Indian thunderer. These Kh. syllables 

may perhaps thus describe the figure represented in some instances. The clearest 

instance is that of Pisvamitra on an Audumbara coin (Cunningham, Coins of Ancient 
India, pl. iv, 1; Rapson, Indian Coins, pl. iii, 8). Possibly T'raha (v. sup. p. 251, 

Pl. xii, 10), 4bhi (p. 256, Pl. xii, 15) and Nada (?) (p. 257, Pl. xii, 16) may be thus 

explained. 



Fic. 1. Fic. 2. 

2 Feld Ph Rs. leicht vertieft ; Rand abgeschrügt. /E 24 mm. 
-.9,80g (2), 9, 55g (1). Beide aus verschiedenen Stempelpaaren. 

1l. Paris, Babelon, Revue num., 1883, S. 146 ff., Taf. iv, 10, * les rois de 

Syrie, S. 211, Nr. 1, Taf. xxix, 1, vgl. S. cxcii, als unbekannter 

Kónig aus der Nachbarschaft des Seleucidenreiches, etwa von 

Armenien; danach Head, Hist. num., S. 697 (zweifelnd bei 
Characene); Imhoof, Portrütküpfe auf griech. Münzen, S. 58 
(^in Babylonien "); Miller, Pauly- Wissoma, Realencyclop., III, 2, 
Sp. 2121; Justi, Iranisches Namenbuch, S. 170. 

2. Sofia, Tacchella, Revue num., 1908, S. 32 c, Taf. v 5 mit der falschen 

Lesung A APASTIoY !, 

— .! Rinen Gipsabdruck von No. 1 verdanke ich Herrn Dieudonné; von No. 2 

-— stellte mir Herr Strack aus dem Material des Berliner akademischen Münzcorpus 
- einen Siegellackabdruck zur Verfügung. Übrigens befindet sich eine Papierab- 
nt  reibung von No. 1! seit 1882 im Berliner Münzkabinett (das Original war damals 
N dn Hüànden des Münzhündlers Michaladis in Konstantinopel), die ich schon lüngere 

E vor dem Bekanntwerden des Sofianer, namentlich durch seine Herkunft 

- entscheidenden Stückes mit den  Abdrücken der Canitesmünzen vereinigt 
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Zu seiner Zuteilung an eines der Nachbarlünder des Seleu- 

cidenreiches, in der ibm Head, Imhoof und Miller im wesentlichen 

gefolgt sind, wurde Babelon hauptsáchlich veranlasst durch die 
Endung des Namens -aspes, wofür aus Persien, aber auch aus 
Bactria und Aria, sich viele Beispiele nachweisen liessen. Ich 
werde indessen unten zeigen, dass auch für die gleich zu be- 
gründende, neue Lokalisation Analogieen hierfür nicht fehlen. 
Nebenher führt Babelon Stil und Buchstabenformen an, beide so 

wenig charakteristisch, dass eine Zuteilung darauf kaum zu basie- 
ren ist, ferner den abgeschrügten Rand und die Typen. Indessen 
weisen die T ypen vielmehr in die Gegend von Tomis: Denn der 
Adler kehrt auf der Rs. der anscheinend ültesten, in Grósse und 

Gewicht mit der Charaspesmünze stimmenden Münzgruppe von 
Tomis mit dem bürtigen, von einem Bande umwundenen Kopfe 

des * grossen Gottes' auf der Vs.! wieder, die Kópfe der Dios- 

kuren auf der Vs. der zeitlich nüchstfolgenden Gruppe, die in 
der Grósse noch stimmt, im Gewichte schon etwas gesunken ist, 
aber gewiss noch dasselbe Nominal darstellt?, mit den schreitenden 
Pferden auf der Rs.?; beide Gruppen weisen auch den für die 
Fabrik bezeichnenden, abgeschrügten Rand auf. 

Von entscheidender Bedeutung ist aber, dass Charaspes nieht 
allein steht, sondern den Typen (und auch dem eben angeführten 
Fabrikmerkmal und der unten zu erórternden Herkunft) nach 

! Z. B. Pick, Die antiken Münzen Nordgriechenlands, Taf. v, 7, ein stilistisch 

schónes Exemplar Z. f. N., XXIV, Taf. i, 13. Aus dem für das Münzcorpus von 

Pick und mir gesammelten Material entnehme ich, dass der Durchmesser dieser 
Münzen von 229 bis 27 mm, die Gewichte von 19 Stück von 6,82 bis 13,90 g 

schwanken und im Durchschnitt 9,06 g. betragen; Soutzos von ihm anders 
verwertete Wügungen, Congrés de numismatique de 1900, procés-verbaux et. mémoires, 

S. 121, sind dabei mit benutzt. Ein grosser Teil der mir bekannten Exemplare 

ist gegengestempelt mit einem in rundem Felde stehenden, jugendlichen 

Kopfe r. mit einer bald einem Petasos, bald einem Helme sich nàühernden 

Kopfbedeckung. 

? So gewiss mit Recht Soutzo, S. 122 f. 

* Z. B. Pick, Taf. v, 17; die Exemplare tragen, wo die Schrift überhaupt 

lesbar, den Namen [1OC€I; ihr Durchmesser ist 23-25 mm, das Gewicht von 6 

Stück schwankt von 5,58 bis 9,95 g und ergiebt im Durchschnitt 8,27 g. 
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mit den Kónigen Canites' und Acrossander? zusammengehórt, 
"Tacchella richtig auseinandergesetzt hat, und dass die Kongru- 
en mit der Tomisprügung noch deutlicher werden, wenn man die 

? Gruppe betrachtet: das erste Nominal des Acrossander 
ür ich zeigt, wie die Charaspesmünzen, die Dioskurenkópfe der 
n zweiter Stelle erwühnten Tomissorte, steht dieser auch hinsicht- 

dü h der Rs. nahe, da Tomis die Pferde, Acrossander die Pferde- 

f ópfe hat ; sein zweites Nominal ist genau gleich dem des Canites, 
— Beziehungen zu autonomen Tomismünzen hat Tacchella (Revue 

— mum., 1900, S. 399, vgl. 'T'af. xii, 7) nachgewiesen ; Acrossanders 
p Nominal bietet in seinem báürtigen Kopf auf der Vs.? eine 

alogie zu der ersterwáhnten 'lTomisgruppe und ihren Unter- 

d —— 3 Qamites: erstes Nominal Vs. Kopf des grossen Gottes r. (er trágt nicht den 
— — — Lorbeerkranz, sondern ein Band um den Kopf geschlungen, wie sowohl die 
E. EF Abbildung bei Tacchella wie der Electrotype lehrt), Rs. Adler wie bei Charaspes, 
Bi darunter kónnte ein Beamtenname gewesen sein ; die Vs. mit jugendlichem Kopfe 

.r. in rundem Felde gegengestempelt: Sofia 22 mm 9,80 g, Tacchella, Revue num., 
| 1903, S. 32 b; unbekannte Sammlung, Electrotype in Berlin, 23 mm. 

Zweites Nominal Vs. Kópfe der Demeter und der Persephone nebeneinander r. 

poe. nicht Apollon, wie v. Kóhne wollte), Rs. zwei Ahren, darunter BAK 

. (bei dem Sofianer Exemplar nicht mit ausgeprügt): Sofia 22 mm 7,88 g, 
"TPaechella, S. 31 a; Berlin 22 mm 8,41 g; Uwaroff 23 mm, v. Kóhne, Berliner 

- Blütter für Münz-, Siegel- und Wappenkunde, 1I, 1865, S. 133. 

Drittes Nominal Vs. Apollonkopf r., Rs. Dreifuss, darunter BAK : Uwaroff 

E 116 mm, v. Kóhne, S. 138. 
E 2. Viertes Nominal Vs. Hermeskopf r., Rs. Kerykeion, ohne Beamtennamen : 

- Kotschoubey, Sibirsky, Uwaroff bei v. Kóhne, S. 132, Electrotype des identischen, 
— bei v. Kóhne Taf. xv 1 abgebildeten Exemplars von 13 mm in Berlin. 

E - 7 Acrossander: erstes Nominal Vs. Dioskurenkópfe r., Rs. Pferdekópfe r. : 
A. — Sofia zwei Ex. 26 mm, Tacchella, Revue num., 1900, S. 397 ; Berlin 25 mm 9,60 g; 

—  Abramow in Sofia 25 mm. 
) : - Zweites Nominal Vs. Kópfe der Demeter und der Persephone nebeneinander 
; — r, Rs. zwei Ahren : Sofia 24 mm, Tacchella, S. 398, damals bei Provadalieff, vgl. 

— . Revue num., 1903, S. 32 Anm. 
Drittes Nominal Vs. bürtiger Kopf (der im Text angegebene, auf der 

—— Taf. xii, 8 nur undeutlich erkennbare Lorbeerkranz wird in Wirklichkeit vielmehr 

E e Band und der Kopf der des grossen Gottes sein), Rs. Füllhorn: Sofia 17 mm, 

 Tacchella, S. 398. 
E * Für das Füllhorn der Rs. vgl. Autonommünzen von Odessus bei Pick, 
p iv, 16, 18. 

H 

y 
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nominalen. Canites' erstes und viertes Nominal schliessen sich eng . 

an Tomis an, insofern das erste auf der Vs. wie auf der Rs. der auch 

in Gewicht, Grósse und Gegenstempelung übereinstimmenden 
Tomisgruppe mit dem Adler entspricht, das vierte mit Hermes- 
kopf und Kerykeion den ebenso grossen Tomismünzen gleicht !, 
die in ihren Beamtennamen sowohl mit der Adlergruppe von 
Tomis wie mit den Dioskurenmünzen dieser Stadt Kongruenzen 
aufweisen?. Die Typen des dritten Nominals des Canites endlich, 
Apollonkopf und Dreifuss, kehren z. B. auf der einzigen Silber- 

münze von Tomis wieder?, die durch ihren Beamten nocti 

sich als den Dioskuren- und  Hermesmünzen gleichzeitig 
erweist *. 

Auch zu den südlichen Nachbarstüdten von Tomis lassen 
sich aus dieser Kónigsmünzung Beziehungen gewinnen: der 
abgeschrügte Rand findet sich in Callatis? und Odessus*? auf 
gleichzeitigen, auch im Nominal übereinstimmenden Münzen. 
Ein weiteres Merkmal ist die Schriftstellung: in zwei geraden, 
senkrechten Zeilen begleiten rechts der Titel, links der Name 
bei allen drei Kónigen den Typos, unter dem 'Typos steht bei 

Charaspes und zweien der Canitesnominale noch ein Sehrift- 

! Z. B. Pick, Taf. v, 18, 19, Durchmesser 13-15, nur in Ausnahmefállen 

16-18 mm ; diese Typen kehren auch spüter mehrfach in Tomis wieder; über das 
Nominal vgl. Soutzo, S. 128. 

? Es kommt vor llOC€I| wie auf den Dioskattamiuieg. AFTIOA, MENE 

und $1AQ wie auf den Adlermünzen. 

* Soutzo, S. 123, Taf. iv 4.— Auch auf anderen Prüágungen in Tomis kehrt der 

Dreifuss wieder, z. B. Pick, Taf. v 25, 96, jünger als das Silberstück, und eine 

bei Pick nicht abgebildete gróssere, dem Silberstück anscheinend vorausliegende 

Gruppe mit Vs. Apollonkopf, 22-24 mm, Exemplare i in Gotha (9,20 g), bei Herrn 

Knechtel in Bukarest (7,18 g) u. s. w. 
* Durch diese viel náheren Beziehungen zu der Tomisprügung wird die von 

v. Kóhne S. 133 und v. Sallet, Z. f. N., IX, S. 155 nachgewiesene Ahnlichkeit mit 
Geprügen von Olbia und des olbischen Kónigs Scilurus in den Schatten gestellt ; 

vgl. noch S. 32, Anm. 1. 

? Pick, Taf. i, 13, fünf Exemplare, in Berlin, Durchmesser 22-25 mm, 

Durchschnittsgewicht 8,78 g. 
* Unpubliziertes Berliner Exemplar mit einem bártigen und einem weiblichen 

Kopfe nebeneinander r. auf der Vs. gelagertem Gotte auf der Rs.,, 28 mm, 

8,41 g. 

- & 

— 
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jlex ! (der wohl eher einen Beamten, als die Münzstátte, wie 

Kóhne S. 133 f. wollte, bezeichnet)?. Diese Schriftverteilung 
findet sich auf etwa gleichzeitigen Münzen von Callatis (S. 262, 
A y .. 5), in denen Soutzo S. 125 dasselbe Nominal erkannt hat 

vie es die T'omismünzen mit Adler bez. Dioskuren darstellen, 

id in Odessus ?. | 
— Die Herkunft der Kónigsmünzen nun steht in vollem Ein- 
nge zu dem, was Typen, Fabrik und Schriftstellung lehren : 

ish Taechella sind die Sofianer Münzen des Canites und 
| m auf einer Reise durch die Bezirke Baltchik (Diongso- 
- polis) und Dobriteh (Kreis Varna, Odessus) und die Dobrudscha 
- gesammelt worden, die vier Sofianer Exemplare des Acrossander 

)! men ebenfalls aus den Bezirken Baltchik und Dobritch. Die 
"beiden Berliner Stücke des Canites und Acrossander sind jüngst 

einem Hándler erworben, der auf der Balkanhalbinsel reist 

—. Endlich ist der Name is Canites (in der Dativform Kavíra) 
. von v. Sallet mit grosser Wahrscheinlichkeit in dem passus 
: -BAZIAEIZKVOONTKANITA einer in Varna (Odessus) gefundenen 
E Inschrift erkannt worden, die ins zweite Jahrhundert gesetzt 

- wird und uns lehrt, dass des Canites Stamm ein scythischer 
E war ^. 

esee 

! Statt dessen setzt sich bei Acrossander der für die gerade Zeile zu 
iche Kónigsname auch unter dem Typos noch in gebrochener Linie fort. 

? Auch Justi, Jranisches Namenbuch, S. 170, hült das Monogramm ME auf der 
.— Charaspesmünze für die Prügstütte und bezieht es zweifelnd auf Meisan. 

— 5 Pick, Taf. iv, 16-21, freilich andere Nominale und z. T. wohl nicht gleich- 
- zeitig. — Die Kónigsmünzen Taf. iv 3, ebenso Tomis, Taf. v 6, und die diesen 
- nahestehenden Tetradrachmen, Taf. iv 1, 2, dürfen natürlich als Analogieen nicht 

W- / hermngezogen werden. 
1 * €. I. G. II, 2056, vgl. Z. f. N. IX, S. 155 f. Dass v. Sallet den Fundort 
—— QOdessus als *nicht weit von Olbia' bezeichnet und die Inschrift also für die 

—  Lokalisation des Canites nach Olbia mitverwertet, ist merkwürdig. 

—  — 5 Da ist es denn nicht im geringsten auffáülig, dass der Name des mit 

i] har zusammengehórigen Kónigs Charaspes persisch, d. h. iranisch anmutet : 

B us die seythischen Namen sind, wie mich Herr Prof. Andreas belehrt, aus dem 

B uschen zu erklüren, und gerade aus dem Namensschatz hat man die Zuge- 

1  hórigkeit der Scythen zum arischen Stamme erschlossen gegenüber der früher 
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Alles also weist auf die Westküste des Schwarzen Meeres 
von Odessus bis 'Tomis und ihr Hinterland als Sitz der Stàmme 
hin, über welche diese Kónige geboten. 

Zeitlich mógen, nach dem Stile zu urteilen, die Münzen der 

drei Kónige wie die nüchstentsprechenden von Callatis (S. 262, 
Anm. 5), Odessus (ibid., Anm. 6) und Tomis (S. 260, Anm. 1.3) in die 

zweite Hàlfte des dritten oder die erste Hálfte des zweiten Jahrh. 
v. C. gehóren !, wozu die Ansetzung der. Inschrift (2. Jahrh. v. C.) 
stimmt. Genaueres über ihre Abfolge unter sich lásst sich viel- 
leicht aus folgender, das grósste Nominal betreffenden Erwügung 
ableiten: Acrossander und Charaspes haben ihren Vs.-'T'ypos (Dios- 
kurenkópfe) gemeinsam mit 'Tomismünzen (Pick, Taf. v, 17), 
die entschieden jünger sind als die mit dem Kopfe des grossen : 
Gottes (Pick, Taf. v, 7), welchen TTypos Canites wáhlte. Also 

ist Canites wohl der àülteste der drei. Charaspes aber hat von 
der ülteren. Prüágung wenigstens noch die Rs. (Adler) beibe- 
halten, wáhrend Acrossander auch seine Rs. (Pferdekopfe) der 
jüngeren Prügung von Tomis anáühnelt.  Folglich dürfte die 

vorherrschenden Meinung, dass sie Mongolen seien. An scythischen Beispielen 
für Namen auf -aspes u. dgl. nenne ich : 

die scythischen 'Apiacot, Herod. IV, 27 u. ó. 

Boiopáczws Inschrift von Tanais, Latyschev, inscript. antiquae orae septentr. 
Ponti Euxini, 11, 430. 

Baváóaczos Kónig der Iazygen, Cassius Dio, LXXI, 16. 

Bopdáas Inschrift von Tanais, Latyschev, ebenda II, 423. 

Tpáctes scythischer Stamm, Herod. IV, 6, Lesart jedoch unsicher. 

Vielleicht verdient auch Erwühnung A4utesbis (var. lect. Autlebis), * Thracum 

regulus, in Cotyis fines impetum fecit' Liv. XLII, 67, 4, vgl. Tomaschek, Sizungs- 
berichte der Wiener Akademie, 1894, S. 3, vgl. S. 9 sub voce * Esbenus.' 

Den Namen Charaspes erklürt Justi, Jranisches Namenbuch, S. 486, als 
* Eselpferde, Reitpferde habend, Andreas schlügt (brieflich) * Esel und Pferde 
besitzend' vor, betont aber, dass nur der zweite Bestandteil des Namens, aspa — 

Pferd, etymologisch gesichert sei. 

Litteratur über die Verwandtschaft scythischer und iranischer Namen : Zeuss, 

Die Deutschen und ihre Nachbarstümme, S. 915—302, bes. S. 292-298; Müllenhoff, 

Monatsberichte der Berliner Akademie, 1866, S. 549—576 ; A. von Gutschmid, Kleine 

Schriften, S. 496 ; Miller, Journal des Ministeriums für Volksaufklárung (russisch), 

1886, Oktoberband, S. 232—282. 
! v, Kóhne, S. 134, setzt den Canites 260—240 v. C., Wroth, Classical Reviem, 

1901, S. 234, den Acrossander ins 2. Jahrh. 
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Ee sein: Canites, Charaspes, Acrossander'. Zu betonen 
ndessen, dass stilistische Unterschiede innerhalb der Münzen 

drei nicht wahrnehmbar sind und alle drei sich daher 

f einen kurzen Zeitraum zusammendrüngen. 

K. RzcriNG. 

ür, dass Acrossander nicht diese Kónigsprügung eróffnet, sondern 
zweiter oder dritter Stelle steht, darf man noch anführen, dass der 

»lsehneider sich durch das Beispiel der Nachbarn wohl nicht zu einer 
zu dem langen Namen dieses Kónigs durchaus unpassenden Schrift- 
ig würde haben verleiten lassen (vgl. S. 263, Anm. 1); wohl aber mochte 

1 schon sein oder seine Vorgünger diese Art der Anordnung, die für 
en Namen durchaus passte, von den Nachbarn entlehnt hatten, dieselbe 

ter Acrossander, trotzdem sie für seinen Namen MnEvcues war, bei- 
—Wroths Vermutung, BaciAéos sei vielleicht nur *a religious or civic 

7; Classical Review, 1901, S. 234, vgl. Num. Chron., 1899, S. 90, wird 

dem auf einen scythischen Stamm, nicht auf eine griechische Stadt 
en Namen des Charaspes nicht mehr aufrechtzuerhalten sein. 



ACHILLES ON THESSALIAN COINS 

[Plate XIII] 

HaviNa recently had the occasion to examine the Bithynian 
coins of the Royal collection at Turin, I discovered (no. 23399 
of the MS. Catalogue) the following brass coin ascribed by the 
cataloguer to an * uncertain King Prusias '. 

....AEYX  Beardless head r., wearing a helmet (?). 
Rs. NIKOMAXOY circ. Horse walking r. 

AE 18 mm. 

I cannot imagine for what reasons the author of the catalogue 
has ascribed the coin to a king of Bithynia. Perhaps he completed 
into [8acx]Xeós the inscription on the obverse; perhaps he 
compared the horse on the reverse with the horse on some coins 
of Nicomedes I. Whatever the case may be, the attribution is 
incorrect, and I ascertained without much trouble that the 'T'urin 

coin was nothing else but a poor specimen of a rare 'Thessalian 
brass coin, of which two varieties are known: 

l. a. AXIAA€YC — Head of Achilles r., wearing a crested Corin- 
thian helmet. 

Rs. Ni«oMAXOY Horse walking (or trotting) 1. 
JE 17 mm. British Museum (Cat., T'hessaly, no. 68, pl. i, 8); Glasgow, 

Hunterian Museum (Macdonald I, p. 459, no. 29, who omits to 

state the size; Combe, pl. Ixviii, 5 — Mionnet, Descr. VI, p. 644, 

no. 219 [classed as of uncertain provenance and the inscription 

given as 'AXIXAEYC sic'] and again, Suppl. III, p. 267, no. 52). See 
Pl. XIII, 1 and 1 is. 

b. AXIAAEYX Same helmeted head of Achilles r., with 

Pegasus and a chimaera (?) on the helmet. 
Hs. NikoMAxoY Horse walkingr. Between its legs 

a somewhat indistinct monogram read 6&« by Mionnet, 
but in fact it is 9 

/E 16 mm. Paris, Bibliothéque Nationale, from Millingen's coll. 

[bought 29 August, 1821] (Mionnet, Suppl. 111, p. 267, no. 51). See 
Pl. XIII, 9. 

' 

Au ——rorts cá 
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The attribution to 'Thessaly of the above varieties is obvious, 
as proved by the comparison with the following coin :— 

2. AXIAA^€YC Same head of Achilles r., with helmet. 

Hs. o€CCAAOQN Horse walking (or trotting) r. 
/E 14 mm. British Museum (Cat., T'hessaly, no. 69); Paris, Bibliotheque 

Nationale. See Pl. XIII, 3. 

Several other coins help to establish the date of this series :— 
9. AAPIANONKAICAPAO€CCAAO! Head of Hadrian r., laur. 

Rs. & oXNiKoMAXOY Pallas Itonia r., fighting. 
JE 21 mm. British Museum (Cat, 7'hessaly, no. 77, p. i, 12; see 

Pl. XIII, 4); Paris, Bibliothéque Nationale. 

Variety, with the second monogram thus 0x 
JE 91 mm. Paris, Bibliothéque Nationale. See Pl. XIII, 5. 

Variety, with bust of Hadrian laur., with cuirass; the first 

monogram is indistinct, the second is 0X 

JE 20 mm. Paris, Bibliothéque Nationale (see Pl. XIII, 6); Berlin. 

The name of Nicomachus, which occurs on coins both of the 
* Achilles ' and of the * Pallas' type, proves them to be all con- 
temporaneous ; the date of the groupis given by the Pallas coins, 
struck under Hadrian, whose head they bear, and, more exactly, 

on the oecasion of Hadrian's visit to '"Thessaly, as proved by the 
inscription 'Aóp.avóv Koícapa. 6eacaAot. 'lhere is unfortunately 
much obscurity as to the exact date of the Emperors visit, 
a souvenir of which long existed in the 7'empe of Hadrian's villa. 
According to Dürr (followed by Hertzberg), Hadrian, after having 
spent a year in Asia Minor (where he was certainly as early as 
the autumn of 123), left that province in the autumn of 124, 
travelled through 'l'hracia, Macedonia, Epirus, and 'Thessaly, and 

reached Athens in August or September, 125 '.  Onthe contrary, 

aecording to Von Rohden, Hadrian sailed directly to Athens ?, 

and his journey through the North of Greece must be placed in 
132, between his visit to Egypt and his campaign in Palestine. 

! Dürr, Die Reisen des Kaisers Hadrian "AER p. 56; Hertzberg, Gréce 

romaine, French transl., II, p. 308. 

* Vita Hadriam, 13, 1 *per Asiam et insulas ad Achaiam navigavit ' ; 

Von Rohden in Pauly-Wissowa, Realencycl., I, 506 and 512. 
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'Thessaly, declared * free" after the battle of Cynoscephalae (197), 

afterwards incorporated in the province of Macedon (146), and 

later in that of Achaia (27), was however allowed to form a separate 

kowóv, which was headed by a strategus, and whose concilium 
assembled at Larissa'. "This commune, probably in consequence 
of the *liberty' granted to the Thessalians by Julius Caesar ?, 
was even allowed to strike coins, of which we have a series from 
Augustus to Gallienus. 'The name of the xowóv GeccaAóv does 
not occur before Marcus Aurelius, the earlier coins (Augustus to 

Hadrian) mentioning only *the Thessalians' (6ecaaAov XefaoTwojov 
and later on 0ecoaAóv or OeccaAo(). "The obverse shows as 

a rule the Emperors head and also his name; the reverse a 
mythological type and the name of the strategus then in office. 
We do not know if the latter, as was certainly the case in the 
Macedonian period, was appointed for one year only. These 
coins, amongst which of course must be included our no. 83, are 
distinctly emperial, whereas our nos. 1 and 2 are certainly 
autonomous, since they do not bear the Emperor's name or head. 
The sudden and unexpected appearance of this autonomous 
coinage (parallels to which could be found under Hadrian) can 
hardly be explained otherwise than as a result of Hadrian's visit 
to 'Thessaly and perhaps as a. special favour to the strategus then 
in charge. 'T'he name of the strategus was Nicomachus according 
to nos. 1 and 3; histitle is given on the same coins, not in full as on 
coins of other Emperors, but by the monogram qv ,1.e. orpa(rmyyov). 
The second monogram of no. 3 (viz. OX) has never yet been 
deciphered: it is certainly OiA(zíov)? and the full name of our 
strategus was Ulpius .Nicomachus. He was therefore a Roman 
citizen and probably obtained the right of citizenship by the favour 
of the Emperor Trajan, whose gentilicium he took, as was the 

custom in such cases *. 

! [t is noticeable that we have a mention of a Greek letter of Hadrian 

directed 74 kowgQ vOv GeccaAQv (Callistratus, L, 37, Dig. 5, 1). However, this 
same letter seems to be ascribed elsewhere to Antoninus Pius (Marcianus, L, 5, 

Dig. 38, 6). 

? Plut., Caesar, 48. 

* For similar abbreviations cf. C. I. A., III, 685, 1048, 1120, 1122. 

* The monograms of the earlier Thessalian coins bearing the names of the 



UU Yum rmt 

ACHILLES ON THESSALIAN COINS 269 

I shall now examine briefly the types figured on these coins, in- 
sisting neither on the walking (or trotting) horse, nor on the Pallas 
Itonia, both of which are common enough in Thessaly, but on the 
remarkable head of Achilles which occupies the obverse of nos. 1 
and 2. 

However closely the legend of Achilles may be connected 
with 'lhessaly and especially with the region of Phthiotis, his 
head is of extraordinarily rare occurrence on 'lThessalian coins. 
Even the few examples generally quoted are very far from being 
all eertain. "The coins, for instance, said to be of Larissa Kremaste 

in Phthiotis, of the beginning of the third century s.c. (British 
Museum Cat. 7'hessaly, p. 38, pl. vii, 1) bear certainly on the 
reverse a figure of Thetis l. seated on a hippocamp and holding 
in her left hand Achilles' shield inscribed X (Pl. XIII, 7)'. But 

I can see no valid reason for considering as Achilles the beardless 
juvenile head (male or female ?) of the obverse, without a helmet 

and with long flowing hair? Apart from this very doubtful 
coin, the only representation of the hero on "Thessalian coins 
I have been able to examine, seems to be on our series of the 

time of Hadrian. This curious abandonment of the national 
hero-worship reminds us of an anecdote related by Philostratus *. 
By order of the oracle at Dodona, the Thessalians had, at an 

early date, established annual sacrifices on the tomb of Achilles in 
'Troas ;. these sacrifices, abolished since the time of Xerxes and 

the Persian expedition, were re-established when Alexander began 
his Asiatie campaigns, but were again neglected while the 
Macedonian hero was far away in India. Achilles, angry, re- 

strategi Antigonos and Lykoutos may also well be Roman family names: Iovov 

and KAavóàiv would apparently fit the letters I seem to recognize in the 
monograms. 

! The specimen illustrated in B. M. Cat, T'hessaly, pl. vii, 1, is not in the 

Museum. Our fig. 7 shows the obv. of B. M., p. 33, no. 1, and the rev. of B. M., 

p. 33, no. 2. 

? [t is interesting to compare this coin with the well-known coin of Pyrrhus, 

the reverse of which is almost identical, the obverse showing an undoubted head 

of Achilles with helmet (B. M., T'hessaly, pl. xx, 11) [Pl. XIII, 8]. 

* Philostratus, Heroicus, XX, 25 seqq. (Didot). Cf. Hertzberg, Gréce romaine, 

French transl., III, p. 1183. 
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called the 'T'hessalians to their duty by repeated and terrible signs. 
Al] was in vain. Philostratus draws from this narrative the 
conclusion that Achilles wrath was still pursuing his countrymen 
and that it was he, as a god of the sea, who made Caracalla's 

fiscus punish the 'lhessalians so severely for defrauding the 
revenue on purple. On the other hand, the same Philostratus 
tells us? that Apollonius of Tyana, having visited the tomb of 
Achilles, ordered the 'T'hessalians, at the time of the Amphictionic 
assembly at Thermopylae, to renew the practice of the sacrifices 
at the tomb, and that they immediately carried a decree to that 
purpose. Apollonius, according to Philostratus, died under Nerva?, 

It was therefore under Domitian or Nerva that the worship of 
Achilles was restored in 'lhessaly: this might explain the 
appearance twenty years later, on. Hadrian's coins, of the repre- 
sentation of Achilles. 

Another representation of Achilles, if not a copy of a statue 
of the hero, has been discovered on the following brass coin of 

Pharsalus : i 
4. Head of Pallas three-quarter face towards l, wearing a 

helmet with three crests; on either side a spear (1.) and 
a shield (r.). (On other specimens the beaver and cheek- 
pieces are drawn up.) 

Hs. 6APXA (or 6AP or €APXZAAIQN).  Horseman r. 

on prancing horse; he is clad in helmet and cuirass and 

striking with a maee of arms an enemy (not always 
visible) facing him on foot; behind him a foot-soldier 

holding a mace of arms over r. shoulder. 

J£ 21 to 24 mm. British Museum (Cat., T'hessaly, p. 45, nos. 21—28, 

pl ix, 17) (see Pl. XIII, 9); Paris, Bibliothéque Nationale, three 
varieties (see Pl. XIII, 9 bis). 

The style of the coin appears to me to be more ancient than 
the date (800-190 s.c.) to which Mr. Percy Gardner ascribes it. 
I do not believe that full-face or three-quarter-face heads are often 
found after the middle of the fourth century n.c. 

! Philostratus, Apoll. T'yan., IV, 16. 

* "The Chron. Alex. makes him live till 123 A.D. 
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An interesting feature of these coins is the curious weapon 
held by the fighting horseman and carried also by his servant on 
foot. On nearly all the brass and silver coins of Pharsalus of the 
fourth century s.c. (Br. Mus. Cat., pp. 43-45) we see a horseman 
holding a similar weapon. Mr. Gardner calls it a whip, but the 
whip was not used in war, and on well preserved specimens (for 
instance on the silver stater, no. 6, pl. ix, 9; see here Pl. XIII, 10) 

it is easy to see that it is neither a whip, nor the straight or curved 
sword (xozmís, u&xawpa) sometimes 
used by horsemen. It is nothing 
else than a mace of arms, about 
a cubit long, curved at the further 

18 1 [7 ul Mj 

Su Ajezreenfsp 
end, and terminating in a knob: zTPATeYzA || 
this corresponds exactly to the werwor M hi 
pedum or lagobolon placed by the €THBIzAE DT, 
monuments in the hands of the À 
god Pan. "Tlhe remarkable detail 
is the use of this instrument as a 
warriors weapon, the only other 
instance of which I have been able | 

to discover being a relief from. UE pute 

Sparta (Athens Museum, no. 1290) (After Athen. Mitl., 1903.) 
recently explained by Wolters as 
representing a soldier of Caracalla's /ochos pitanates'. —'l'he soldier 
holds his club downwards and the earlier editors of the monument 

(Heuzey and Foucart) had taken it for an inverted torch, similar 
to the one held by the funerary Eros. Wolters considered it to 

bethe Baxrypía of the Arcadian auxiliaries mentioned by Polyaenus 
(iv, 14) ; in fact we have good reasons to believe that the rustic 

pedum remained a conspicuous feature of the normal Arcadian 
equipment (Schol. on Statius, T'hebais, IV, 301) *. 

In the Thessalian cavalry, the use of this club seems to have 

! Wolters, Athen. Mill, 1903, p. 291 seqq.  Wolters's sketch does not show 

a curved end to the club: * Eine kurze Keule, am dickeren Ende mit mehreren 

Reihen runder Buckel, offenbar Metallnügel, beschlagen.' 

? Cf. the xopvvrys Areithoos (/liad, H, 137); there were also xopvvgóópo: 

at Sicyon (Busolt, I?, 211 and 216). 
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been particular to the Pharsalians, and it is not surprising that 
classical authors know nothing about it'. The remaining 
'Thessalian cavalry were armed with the spear (and sword), as is 
well shown especially on the coins of Pelinna (B. M. C., T/essaly, 

viii, 5) and of Alexander of Pherae (ib. x, 11) [Pl. XIII, 11]; the 

same weapons were used by the Macedonian cavalry. 
A. comparison, the first author of which I do not know, has 

been made? between the reverse type of our coins and the 
description by Pausanias (X, 13, 5) of a statue at Delphi, which 
has not been found again in the French excavations: apaodAtot 
06 (dvéÜecav) 'AyuXMéa ve émi Umm kai ó IldrpokAos owwrapa et 
oí TQ vrmro. "Thus the group represented a galloping horseman, 
supposed to be Achilles, and a foot-soldier, supposed to be - 
Patroclus, running at his side. "The comparison is to the point, 
but it would be rash to consider the coin as an actual copy of the 
group at Delphi: it is only a contemporaneous work of art and 
the subject of both may well be the same. If such is the case, as 
the horseman on the coin is certainly not Achilles, but the 
representation of ihe 'Thessaliaa horseman i» genere, quite 
a natural symbol in such an equestrian country?, we may con- 
sider as doubtful the names ascribed by Pausanias, or rather by 
his guides, to the two warriors of the group consecrated at Delphi 
by the inhabitants of Pharsalus. At all times guides have been 
only too often inclined to give at random  mythological or 
historical names to allegorical or even symbolical figures. In the 
present case our doubts may be strengthened by the extreme 
scarcity of equestrian representations of Achilles. Even when he 
fights against an enemy on horsebacek such as Penthesilea or 

' For instance Xenophon, in the /ocus classicus, De re eq. 12. Are we to 

argue from this fact that the Pharsalians were of Arcadian descent ? 

? Roscher, Lexikon, s. v. Achilleus 61 and 63. Escher in Pauly-Wissowa, I, 242. 

Neither Overbeck, nor Imhoof-Blumer and Gardner, Nwm. comm. on Pausanias 

(J.H.S., VIII), nor even Frazer, on Pausanias, V, 295 have made any commentary 

on this text; Clavier merely translates: * Achille à cheval et Patrocle courant 

à pied à cóté de lui.' 

* The íz71:x0s GOerraAós is proverbial as late as Maximus Tyrius, XXV, 

3 (Didot) Horse and horseman are frequent on coins of all the Thessalian 

cities. 
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Troilus, he is nearly always himself depicted as being on foot. 
Examples of the contrary, it is true, might be found on painted 
vases; but they are few in number and belong chiefly to the 
archaie period'. On the other hand, even if such enthusiastic 
horsemen as the 'Thessalians may be admitted to have placed on 
horseback their national hero Achilles, they would hardly have 
had the strange idea of transforming his friend Patroclus, who 
was by no means his servant, into the inferior personage of an 
auxiliary runner. lI should therefore be inclined to consider the 
group at Delphi ashaving represented merely a 'Thessalian horseman 
in genere followed by his squire ($wypérgs). Similar groups are 
frequent on Attic vases and Mr. Helbig has collected a number 
of them in a recent article. However here we meet with an 
objection. It was natural that the thenian horseman being 
nothing else but a mounted hoplite should be accompanied by 
a running varlet who could hold his horse for him while he 
dismounted and fought on foot; it is more remarkable to find 
a similar custom in 7/essaly, where the horsemen really fought 
from the backs of their steeds without dismounting. In fact, on 
coins from other T'hessalian cities, no running foot-soldier is to be 
seen. But the Delphic ex-voto was precisely of Pharsalian origin, 
as well as our coins ; the reason of this custom must therefore 

be sought for in the peculiar fighting method of the Pharsalian 
eavalry, and we may imagine the Pharsalian horseman to have 
been aecompanied by his squire for the following motives : 

1. Carrying such a heavy weapon as the club described above, 

* "The following list does not pretend to be exhaustive :— 
4. Black-figured amphora from Caere, at Berlin (Monumenti 1I, pl. xxxviii— 

S. Reinach, Hép. I, 105, 3—4), Achilles and Memnon are fighting on foot but their 
attendants are holding their horses. 

b. Black-figured vase at Brussels, Coin cabinet, from Hirsch coll. (4nnali, 

1862, 56 — Reinach, I, 306), Achilles and Hector are fighting on foot. Phoenix 

and Sarpedon each hold two horses. 
c. Pyxis in the Louvre (Arch. Zeitung, 1864, pl. clxxxiv — Reinach, I, 395). 

À very archaic procession of warriors on horseback : Patroclus on Balios, Achilles 

on Xanthos. 

d. Munich, black-figured amphora (Gerhard, 4wserles. Fas., III, 205 — 

Reinach, II, 105, 1). Achilles and Penthesilea fighting, both on horseback. 

* Helbig, Les izeis Athéniens in Mém. Acad. Inscr., XXXVII (1902). 
T 
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he could hardly, like a lancer, himself bear a spare weapon : so his 

jmypérqs had to carry it on his shoulder. 
2. His club being a short weapon, he could not use it with 

advantage against a fallen enemy and he needed the help of his 
squire to do away with the foes he had knocked down. 

On the whole, our Pharsalian coins make known to us the 

existence of &guvrmow not similar to those mentioned in the 
Athenian and Boeotian armies, but aurov of a new description, 
&purmou kopvvndoópo:. | 

'THeEoponE KEkriNACH. 
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SUR LA CLASSIFICATION DES INTAILLES 

ITALIOTES AVEC LE SECOURS DE LA 

NUMISMATIQUE 

[Planche XIV.] 

L'HisrorgE de la glyptique ancienne en Italie est à peine 
esquissée. Certes, Babelon et Furtwaengler ont jeté une grande 
lumiére sur ce sujet; mais tous deux estiment qu'on ne peut pas 
encore essayer d'établir une distinction entre les ceuvres de la 
Gréce continentale et de l'Asie-Mineure d'une part et celles des 
villes helléniques de l'Italie et de la Sicile d'autre part. 

Furtwaengler a donné, dans les grandes lignes, une magistrale 
classification des intailles latines et étrusques, mais il dit: *die 
Gemmen der griechischen Stüdte Unteritaliens und Siciliens 
haben wir mit denen des Mutterlandes zusammen betrachtet, 
indem sie sich von diesen nicht deutlich genug abtrennen lassen, 
um eine eigene Gruppe zu bilden ' '. 

L'art du lithoglyphe fourmille de copies, car cet art attache 
plus de prix au rendu de l'oeuvre, qu'à la création du sujet et il 
est en effet bien difficile de distinguer les imitations des intailles 
ioniennes faites en Italie au vi? siécle et au commencement du 
v*, quand de nouveaux colons, parmi lesquels se trouvaient parfois 
des artistes, arrivaient incessamment, et quand les Syracusains 
et les Italiotes accouraient en nombre aux jeux olympiques. 
Mais vers la fin du v? siécle et aux iv? et iiie, l'art italiote eut 

une physionomie spéciale et, si ce caractére est apparent dans 
les gravures monétaires, il n'y a pas de raison pour qu'il ne soit 
pas également évident dans les intailles des gemmes. Si nous 
avons des difficultés à saisir ces nuances, c'est que notre ceil n'y 
est point exercé, faute de points de repére. C'est à Head surtout 
que nous devons limpulsion des études sur le groupement 

! Antike Gemmen, vol. III, p. 213. 

T 2 
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artistique des monnaies grecques, et, si jamais cette distinction peut 

un jour étre tentée utilement pour les gemmes des différentes con- 
trées helléniques, ce sera sürement par la comparaison avec les 
types monétaires. En effet, si nous examinons le groupe repré- 

sentant Héraklés étouffant le lion, sur les monnaies d'Héraclée et 

de Tarente, par Aristoxenos et Kal..., inspiré probablement par 
une ceuvre de Myron, et si nous le comparons avec les imitations 
sur les dioboles de 'Teanum en Apulie et les monnaies de bronze 
de Suessa en Campanie par des artistes osques, sur les monnaies de 
Mallos en Cilicie (aprés 385 av. J.-C.), sur celles du roi chypriote 
Démonikos, ou sur un searabée étrusque (Furtwaengler, o. c., 
III, p. 188, fig. 126), nous saisissons facilement les nuances de 
style de ces différentes gravures, et nous y puisons la conviction 
que, par des rapprochements semblables, nous pouvons arriver 
à déterminer des groupes artistiques pour les ceuvres italiotes du 
iv? siecle. 

L/Italie et la Sicile, au vi? siécle et au commencement du ve, 

étaient tributaires, pour les belles intailles, de la Gréce continentale 

et surtout des villes sur les cótes de l'Asie-Mineure et des iles de 
l'Archipel. On sait par les sources littéraires, que 
ile de Samos était, au vie siecle, le siége d'une 

école importante de graveurs sur pierres fines et 
la tradition cite les noms de Mnésarchos, pére 
du philosophe Pythagore, et du statuaire-orfévre 
Théodoros, fils de 'Téléklés, ce dernier étant désigné 
comme l'auteur de la bague légendaire de Poly- 
crate", C'est en Italie qu'on a trouvé la bague 

Fic. 1. conservée au Louvre, dont nous donnons ici un 

dessin (fig. 1) et qui offre des types qui se trouvent 
sur les monnaies de Samos du v? siécle et sur celles de Clazoméne, 
à peu prés contemporaines?. Mais on a exagéré la docile ac- 
coutumance de l'Italie et de la Sicile à ces produits étrangers 
et si l'importation ionienne fut trés importante au vie siécle 
et au commencement du v*, si celle des produits athéniens 

! Six, Zeitschrift f. Num., XIV, p. 142 s. 

? Hérod,, I, 51; III, 41; Paus., III, 12, 8; Athen., XII, 515. 
? Head, o. c., p. 490 et 516. 

EN oS. 
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fut prépondérante au v*, elles n'empécheérent pas, malgré leur 
abondance et leur continuité, l'éclosion d'écoles locales qui de- 

passérent le niveau de ce que nous appelons *art provincial. 
N'oublions pas que, de laveu des Grecs mémes, des ceuvres 
d'artistes de Syracuse, de Rhégion, d'Héraclée eurent une grande 

réputation dans la Gréce continentale et que Syracuse, Tarente, 
la panhelléne ''hurium furent de ces centres oà le vif éclat de 
l'intelligence humaine franchit aisément les murs d'une cité. 

La Sicile qui s'est certainement inspirée des fines gravures de 
Dexamenos, et une partie de l'Italie qui accueillit l'écho de l'art 
phidiasique dans un esprit local particulier, ont eu dés la fin du 
vi? siécle des graveurs d'un réel mérite et l'intaille semble avoir 
joui dans ces contrées d'une vogue considérable, non seulement 
pour son utilité pratique de cachet, mais aussi comme parure et 
comme auxiliaire de l'orfevrerie. Cette vogue alla toujours en 
croissant et atteignit l'apogée sous l'Empire, quand, se prétant 
aux exigences d'une morbide exaltation de la personnalité, la 
gemme répandit le portrait de personnages illustres avec une 
virtuosité qui n'eut d'égal que, en Italie méme, dans les médailles 
quattrocentistes et quand, cerclée d'or, elle orna le cou, la coiffure, 

les vétements des femmes, et, délicatement enchássée, préta aux 

matieres les plus diverses le charme de sa couleur limpide et de 
sa fine gravure. 

Déjà au v? siécle, la numismatique nous avertit de cette 
maitrise. Poole a vu trés juste, quand il a résumé par le mot de 
gem-likeYimpression que produit l'ensemble des médailles italiotes !. 
Il est peu de monnaies de la Grande-Gréce dont le minutieux 
fini et la délicate fusion des plans ne suggérent pas, au premier 
coup d'ceil, la main d'un lithoglyphe de lignée, et le jour oi l'on 
trouvera des intailles signées par Aristoxenos, Histor, Nicandre, 

Molosse, Philistion ou autres graveurs de coins monétaires italiotes, 

personne n'en sera surpris. Déjà on connait une merveilleuse 
intaille représentant un Eros, signée par Phrygillos (pl. XIV, n? 1)*, 
et plusieurs archéologues y voient la signature de ce Phrygillos 

! Num. Chron. 1864, p. 240. 

* Furtwaengler, o. c., Vol. III, p. 126; Hill, Coins of Ancient Sicily, p. 113 ; 

voyez les observations de ce dernier et d'Evans sur l'eeuvre d'Evénéte. 
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qui grava des coins exquis pour "l'hurium et pour Syracuse. Ces 

graveurs de coins monétaires étaient en méme temps orfévres, cise- 

leurs sur métal, lithoglyphes, comme un Giovanni delle Corniole ; 

c'est de leurs mains que sortirent ces élégants vases d'argent 

ornés de pierres fines qu'Athénée mentionne dans sa descrip on 

de la fameuse pompe dionysiaque organisée par Ptolémée II 

Philadelphe à Alexandrie! et dont des exemples précieux, 
provenant de 'larente, se trouvent dans la collection du Baron 

Edmond de Rothschild et au Musée de Bari. La vogue de cette 
argenterie en Campanie et en Calabre est attestée par de nom- 

breuses imitations en terre cuite à couverte plombaginée et des 
empreintes de monnaies sont intercalées dans leur ornementation *, 
Nous trouvons des éléments précieux d'étude dans les bagues sans 
pierre enchássée (dos) portant sur le chaton une intaille en plein 
métal. L'Italie a fourni une quantité considérable de ces bagues 
en or, en argent et en bronze, qui semblent presque toutes de 
travail italiote et offrent souvent des rapprochements intéressants 
avec des types monétaires ; on a méme trouvé beaucoup de bagues 
ayant le chaton lisse, laissé ainsi par l'orfévre dans lattente d'une 
commande. La mode de ces bagues venait d' Égypte. L'incom- 
parable collection Guilhou est surtout instructive pour ces rap- 
prochements et nous y notons des dessins analogues à ceux des 
monnaies de Métaponte, de 'Terina, de Locres, de Syracuse. 

C'est dans cette collection que se trouve actuellement la belle 
bague en or de l'ancienne collection 'T'yszkiewicz, trouvée en Sicile, 
et dont la gravure, sürement italiote, représente Hermés rattachant 
ses talonniéres?, comme sur une monnaie crétoise de la ville 

de Sybritia, et fait penser à l'élégante gravure des monnaies de 
Ségeste en Sicile. 

Je donne à la pl. XIV, n? 20 la reproduction d'une bague en or 
trouvée prés de Naples et qui a une Victoire de travail identique 
à celui de la Niké sur les didrachmes de Neapolis. A. Evans * 
a attiré l'attention sur une série d'intailles pouvant étre considérées 

! Athen., Deipnosoph., V, 29 et s. 

? Evans, Syracusan * Medallions, p. 113 f.; Reinach, Hist. par les monnaies, p. 92 

? Froehner, Coll. T'yszkiemicz (Paris 1898), no 197, et Sculpture antique, p. 211. 

* Syrac. Medallions, p. 119. 
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eomme des cachets officiels de magistrats siciliotes et italiotes ou 
ayant, du moins, une grande analogie avec les types qui devaient 
étre représentés sur ces cachets. Cette série augmente tous les 
jours.. -Nous citerons: au British-Museum, un scarabée avec 
in'slle représentant un taureau à face humaine, accosté de la 
légende FEAAX et de divers symboles! (pl. XIV,n? 14); dans la Coll. 
Evans, une cornaline, trouvée en Sicile, sur laquelle on voit la 

protomé du taureau androcéphale de Géla contremarquée d'un 
symbole, un casque? ; dans la Coll. de Luynes, un camée en páte 

de.verre avec la protomé du taureau androcéphale dans le style 
archaisant des monnaies de Neapolis du commencement du 
ive siécle?; au Musée de Palerme, des empreintes en terre cuite 

de cachets officiels trouvées dans le déblaiement du temple 
C de l'Acropole de Sélinonte et offrant le type monétaire de 
eette ville: Héraklés combattant le dieu fluvial tauriforme ! ; 

au British-Museum, une intaille représentant une nymphe sur 
un cygne dans le style des monnaies de Camarina?; dans une 
collection privée de Ruvo, une intaille du iv? siécle offrant le 
type du taureau cornupéte des tétradrachmes de "Thurium *; 

dans la Coll Sambon, une páte de verre qui offre la téte 
d'Athéna avec le casque orné d'un Scylla, telle qu'on la voit sur 
les monnaies de T'hurium du iv? siecle (pl. XIV, n? 15), et une agate 

avec le taureau cornupéte; au C. de Berlin, une petite intaille 

ayant le type du revers des didrachmes campaniens: le taureau 
androcéphale couronné par la Victoire, d'un dessin sommaire et 
bien caractéristique de l'art osque" (Voyez notre pl. XIV, n?» 19) ; 
au Cabinet de France, une intaille représentant une divinité 
marine que Lenormant désigne sous le nom de Minerve-Soylla * 

! B. M. Cat. of gems, 444. 
? [mhoof-Blumer und Keller, 7?er- und Pflanzenbilder, pl. xxvi, 45. 
* Babelon, Les Camées de la Bibl. Nat., pl. xix, 183. Sur la planche par une 

erreur du photographe l'image est tournée à gauche. 

* Salinas, Notizie degli scavi, 1883, p. 281, pl. xii, xv. 

5 A. Evans, Syrac. Medallions, p. 119. 
* A. Evans, 0. c., p. 120; de ces tétradrachmes s'est inspiré également, à 

l'époque d'Auguste, le graveur Hyllos pour la belle intaille qui est au C. de France. 
* Imhoof-Blumer und Keller, o. c., pl. xxvi, 46. Cfr. les oboles de Nola. 

.* Trésor de Num., pl. xxxii, 9. 
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et qui est en tout semblable au type de certaines monnaies de 
bronze d'Héraclée en Lucanie!; dans la Coll. Schloss de Berlin, 

une intaille qui offre un type identique à celui des didrachmes 
d'Héraclée de la fin du iv? siécle: Héraklés debout tenant d'une 
main la massue et de l'autre un vase à boire?; une superbe intaille 
sur sardoine de la Coll. A. Evans, trouvée à Catane, représentant 

Héraklés accroupi qui étrangle le lion, identique, de type et de 
facture, au revers des monnaies d'or de Syracuse gravées par 
Événéte *, 

J'ai noté dans mon ouvrage LLes Monnaies antiques de 
l'Italie, p. 19, la ressemblance qui existe entre la gravure d'une 

bague étrusque et le type de certaines mon- 
naies d'or de l'Étrurie du iv? siecle et je 
terminerai cette liste par une bague inédite en 
bronze, sur le chaton de laquelle est gravée 
une figure d'Hécate tenant deux flambeaux 
et ayant au dos une corne d'abondance; au 
pourtour, linscription €NNAI(QN (fig. 2; ofr. 

les monnaies de l'époque romaine*.) Mais en 
dehors de ces intailles, qui, avec plus ou moins 
de probabilité peuvent étre considérées comme 

ayant servi de cachets à des magistrats, un grand nombre de 
gemmes offrent, dans le style de la gravure et dans le choix du 
sujet, des analogies frappantes avec des monnaies de villes helléni- 
ques d'Italie ou de Sicile et il serait de la plus grande utilité 
de former un Corpus des piéces caractéristiques. (Voyez notre 
pl. XIV,n951,2,14,15,19, et 20.) Pour ma part, je n'hésite pas à 
attribuer à des graveurs italiotes ou siciliotes les intailles suivantes 
que Furtwaengler a déjà groupées en partie avec une intention bien 
marquée : pl. ix, n? 43 (cfr. Eryx) ; n? 46 (cfr. Syracuse-Hicétas) ; 
n? 49 (cfr. Syracuse, par Kimon); n9 53 (cfr. Syracuse, par 
Eukleidés); pl. xiii, no 48 (intaille italiote vers 400; cfr. Pan- 

! Head, o. c., p. 60. 

? Furtwaengler, o. c., pl. x, 42; cf. Head, Hist. Num., p. 60. 

* A. Evans, Syrac. Medallions, pl. v, no 5, p. 117 ; Head, Coinage of Syracuse ; 
Hill, Coins of. Ancient Sicily, p. 118, etc. 

* Head, Hist. Num., p. 119. 
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dosia et Crotone). "Voyez aussi l'intaille publiée par de Foville' 
(notre pl. XIV, n? 3) qui fait penser au style des monnaies des 

Carthaginois en Sicile? et qui a pour sujet le Aéev £djpys, gravé, 
au dire de Plutarque, sur l'anneau sigillaire de Pompée*. De 
Foville attribue cette intaille au v? siecle; mais je la crois de la 
seconde moitié du iv* siécle. Deux intailles sur sardoine du 
British Museum nous montrent des aigles déchirant un faon 
et elles font penser à des monnaies de Locres 
(Imhoof-Blumer und Keller, o. c., pl. xx, 43 et 44). 

Je citerai aussi, comme un exemple caractéristique 
de travail italiote, le scarabée publié par Furt- 
waengler à pl. xix, 58, et je donne la reproduction 
d'une réplique, une intaille sur améthyste, trouvée 
à Locres (notre planche, n? 17, Coll. Sambon). Le 

dessin n? 3 donne une idée d'une gravure italiote 
du commencement du 1*' siécle av. J.-C., trouvée 

en Campanie. Pour les intailles ou camées du ie" 
siécle avant l'ére chrétienne, offrant des types monétaires, nous 

pouvons citer des intailles (Furtwaengler, pl. xlii, 5; Imhoof- 

Blumer und Keller, o. c., pl. xvi, 70) et un camée, à Saint-Péters- 

bourg, signé "Poü$os éróe (Furtwaengler, lvii, 6 — cfr. les deniers 
de L. Plautius Plancus) et une intaille (Imhoof-Blumer und Keller, 
0. €, pl. xx, n? 19) ayant le méme type qu'un denier de la gens 
Terentia. 

Ces analogies de style et de sujet montrent que la comparaison 
avec les monnaies peut étre d'un trés grand secours ; aussi, je ne 
crois pas qu'il existe un meilleur exemple que celui de l'oeuvre 
d'Aristoxenos que nous admirons sur les monnaies de Métaponte 
(Garrueci, Monete dell' Italia antica, pl. ciii. ^ Les études si 

variées et si sincéres de tétes féminines avec leur mélange capri- 
cieux de raideur archaistique —cette pointe d'archaisme qui, méme 
au iv* siecle, s'attache à l'art italiote comme une légére brume 

du matin — et d'envolées réalistes qui leur donnent une mine 

* Rev. Num., 1905, p. 299, n? 15. 

? Head, Guide, pl. xxvi, 41; Hill, Coins of. Ancient Sicily, pl. x, 7. 

* Plut., Pomp., 80; cf. Dion, XLII, 18. 
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chiffonnée, n'ont rien de commun avec les dessins de la Grece 

continentale. 
On n'a pas encore entrepris de fouilles systématiques à 

Sybaris, à Crotone, à Paestum, à Locres, et celles qui ont été 

pratiquées, il y a trés longtemps, dans la nécropole de Muwrroetere 
à TTarente, ne furent que des pillages de spéculateurs: nous avons 
done peu d'indiees sur les monuments de la Grande-Gréce. 
Lenormant raconte comment de son temps on trompait la bonne 
foi des savants, en déclarant de provenance athénienne ou corin- 
thienne des marbres et des bronzes trouvés à Tarente. Dans le 
Musée, vol. I, p. 308, et vol. II, p. x, j'ai appelé l'attention sur 

quelques sculptures italiotes, notamment sur une téte féminine 
du iv? siécle exposée en 1903 par A. Evans, au Burlington Club, 
et je publierai dans ce recueil d'autres monuments italiotes inédits. 

Il est temps d'essayer pour la classification des sculptures 
italiotes et sicéliotes en marbre et en bronze ce qui a été déjà 
tenté avec succés pour les terres cuites. Déjà Fr. Lenormant ' 
écrivait vers 1860: * Les coroplastes tarentins témoignent d'une 
maniére qui leur est propre, et, chose trés rare en Italie, au lieu 
de suivre avec une servilité plus ou moins adroite les types sortis 
des mains des modeleurs de l'Attique ou de la Béotie, ils savent 
créer des compositions et des types dont ils sont les inventeurs,' 
et, depuis, l'étude de ces figurines a fait de rapides progrés gráce 
à Helbig, Furtwaengler, Pottier, Winter. 

L'Etrurie d'un cóté, les villes helléniques de l'autre, voisinaient 
avec des populations montagnardes, dont la rude nature fut lente 
à se faconner au goüt des belles choses; nous commencons 
pourtant à connaitre l'art sommaire de ces peuples italiques et il 
se peut qu'un grand nombre d'intailles grossiéres, gravées à la 
bouterolle et à la charniére, sans le secours de la pointe ni de la 
molette et que lon croyait autrefois trés archaiques (Imhoof- 
Blumer und Keller, o.c.), soient l'aeuvre d'artistes italiques des v? 

et iv? siécles (voyez pl. XIV, nos 13, 14, et 16). En Étrurie 

méme, oü l'imitation et l'adaptation des motifs artistiques étaient 
appliquées sur une vaste échelle aux articles industriels d'exporta- 

' La Grande Gréce, vol. I, p. 88. 
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tion, nous trouvons une grande variété de style. Quelques-unes 

de ces intailles à peine ébauchées peuvent étre attribuées à des 
artisans étrusques et avoir eu méme une destination purement 
funéraire; mais nous possédons sürement une grande quantité 
d'imitations d'autres tribus italiques. J'ai vu un lot de ces in- 
tailles grossiéres qu'on m'a dit avoir été retiróes d'un tombeau 
de Lecce et elles suggérent la comparaison avec les didrachmes 
de cette ville japygienne '. 

On a trouvé un grand nombre de scarabées de travail 
sommaire, et sur matiére de rebut, dans le Samnium ; Je citerai 

les fouilles Egg à Piedimonte d'Alife. C'est ainsi qu'un modele 
grec assez ancien, circulant lentement à travers ces contrées, 

arriva par graduelles dégénérescences à un niveau artistique trés 
rudimentaire, d'oü finalement, dans quelques centres, se dégagérent 

des créations locales. Je donne les dessins de deux séries de ces 
dégénérescences (voyez la planche, no? 4 à 10 et 11 à 13). On 
n'a pas encore prété assez d'attention à la partie vitale de l'art 
italique des iii*, ii? et ier siécles av. J.-C. et on a voulu voir une 
compléte déchéance là oà se manifestent des efforts de création. 
L/art étrusque nous étonne par son réalisme brutal qui donne un 
avant-goüt de l'art quattrocentista ; lVart sabellique, dans sa rude 
franchise et avec son allure * Pergamesque ', exprime admirable- 
ment le mouvement. La Bellone exaltée des monnaies des 
Bruttiens, la louve haineuse des monnaies de HRhégion, le lion 
irrté de TTeanum, l'aigle des piéces des Hipponiens, le monstre 
marin de Scyllacium et jusqu'au bige fougueux des deniers de la 
Guerre Sociale, sont toutes des images qui respirent la vie et qui 
ont animé de leur soufHe l'art romain. J'ai réuni sur la planche 
quelques exemples des arts étrusque et étrusco-latin arrivés à leur 
plus vigoureuse étape de floraison (pl. XIV, n*$ 18 et 21) ; j'y joins 
deux gemmes latines intéressantes pour les types (pl. XIV, no 23, 
24) Surl'une (n? 23), du Cabinet de Berlin, on voit un guerrier 
immolant un prisonnier, et c'est la copie d'une gemme de style 
asiatique (n? 22, Coll. Sambon) ; l'autre est une intaille sur onyx 

rubanée représentant la Minerve italique armée du foudre (n? 24, 

! Head, o. c., p. 42. 
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Coll. Sambon). Les intailles de ces peuples détiennent autant de 
secrets que les monnaies, mais il faut les étudier avec le méme soin 
minutieux qui a été employé pour les monnaies, et il faut que la 
numismatique, en sceur ainée, préte son secours à la glyptologie. 
Je ne puis mieux terminer ces quelques lignes qu'en citant une 
phrase de Head qu'on ne pourra jamais assez répéter: * In no other 
branch of Greek monuments can the student so readily and so 
thoroughly trace the growth, the maturity, and the decay of the 
plastic art as on coins chronologically arranged, et j'ai confiance 
qu'on pourra un jour en dire presque autant des gemmes gravées. 

A. SAMBON. 

Paris, 5 mars 1906. 

. c: M ml 
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éroujgaro xprgiv ovyi uóvov x&puw TQv payOaios OuanÓeyouévov 
5 , ^ 3 , , ^ M M , 

&ANQgAas vopucuaTuikOv  €KkOÓgeov, &ÀÀa kai pos cvyxpovov 
y $-.X M ^ , ^ / , ^ , , 

€k0ogiv évos kai ToU avroU vouícuaros. | AA*0Gs Ovvara( Tis 
^ M , , , £7N ^ ^ 

vüv và mapaBaAy ékarovràOóa kepuarov €évós kal ToU avTOoU vopí- 
^ E] ^ ^ /, b 

g&rOS TOÜ GvTOU TÓTOV, XpovoAoy(as kol OAKTüs, Mey&Ane TiwwOS 
^ ^ ^ a ^ ^ TI 

vopuugeriKns ceps, 7. x. Ts llroAeuaikgs 7)  AO0nvaikrs, xcpis 
M , N /, ^ ^ ^ , , 

va karopÜoo va Oukpívn mAéov TOv TpiOv 3) reca pov kepuarov 
e , ^ 3. ^ ^ , ^ , , €. 

G$ €k T)$ avT?)S a payiOos mpoepxouévov. "Av OÓé rus Aagy vr 
» e s 3 1x , ^ /, , ^ 4 ^ 
Oy» OT. TO avrO &kpiBs avuatve, év TT) vopuauaromoua. rac v 

^ ^ , , ^ ^ , 

TOv xopàv, mÓAeov, vacv, BaciAéov kai ÓvvaaTOv ToU apxaiov 
€ ^ , e , M / * ^ ^ , , 

EAAqvikoU kóojtov 6$ 7rpoós re Tas TAovaías kai ras 7rTOX&$ €kOóaets 
, ^ ^ ^ i1 e / ^ ^ ^ 

avTOv, ÓvakÓAos 0a OvvyÓ5 va vroAoyio *) QavracÓ; ro kara- 
^ : ^ ^ , ^ $ X M A A, 

TAÀ«krikOv 7À50os TOv apay(óov, às éri uakpav ceuav aiovov 
, ^ ^ ^ ^ , e - 

KQTEOKE€vUGXGO Xv oL &pxatot 7T pos Ko7TT)V TOV VOLLOJ.XTOV QUTOV. 
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'Ex To) repaoTíov 0 Opus To/rov mA5Üovs rQv &pxaiov 
apayiüev O/varal ris eireiv Or. ovOeuía kàv Owod0n uéxpis 

juàv!  Eive aA«0ée ori yvopíiGouev 1/09 0vo &pyaías oadpayioas 

vopua&rov "EAAqvikGv, 05Aa07) Tv év r$ Movoeío T5)s Zodías 

ciógpüv cpayióa T?s OmicÓ(as OW eos OiBpayuov apyvpob ToD 

BaciXéos r)s MaxkeÓovíae OiACrTOv B'!', kai rv dAMor év rfj 

cvAXoyj Fejervari evpugkouévgv opayióa T?s OmwiGÜ(as Owrecs 

àpyvpo? vouio aros r)s BacuA(oos rrjs Avyvrrov Bepevíkgs B'*. 

'Audórepau 0" óues | ala ppayiües abra eive, s OcukvvUet uou y) Aerro- 

ueprs é£érasus TOv TUmOv a)rÓv, Épya kai Opyava dpxaicv 

kuBónAoro(Qv, &rexvàs mapaxapa£avrov ràs o$payiüas yvoaTÀv 

"piv apxaiov vopucu&rov. "Epya émías ku80nAomowv eive kai 

ai TÀeig aL, àv. u?) Tüco4, TÓv uéxpis vuv mepuaoeuüv. evapio- 

pov gopayióev pouoikàv vopuaqrov. 

Tó ék zpórus Oyeos uey&Aos ékmAijaoov yeyovós roUro, Ort 
05Aa07) uéxpt roUÓe ovOeula. ápyaía yvuya(ov vouiaparos adpayis 
àvekaAvQ0On, uíav kai uóvmv émidéyerau, vouito, é&yynow. "Ystpxe 
05Aa0:, r&vros, kowós ris kai Ópakovre(ov avoT9póryros vópnos, 

emiB&ANov Tpüs amojvyrnv máaws k«raxpyaeos r)v cUÜ)s uerà 

ék&aTQv ékÓociv vouícuaros karaaTpodzjv ràv adpay(üov, 0€ &v 

ékómy0&vV Tà képuATO. GUTOÜ. 

'H é£$ymeus abro évOelkvvra, s 1 uóvo ópÓÜ5 ovyi uóvov 
€k ToU yeyovóros Tjs jpéxXpi. ToU0e qj àvakaAUNreos ovOeuuás 
&pxaías adpayióos, &ÀA& kel ék rije üpyaías éketvge paprvpias, 
kaÓ' ijv vmpxe vóuos ToU XóAcevos émwrüccov OakrvAioyNUQo 
p» €£eve. odpayibüa d$vA&rr&w To) mpaÜévros OakrvA(ov " ?. 
"AAn0ós àv 0 vóuos mpoej/AarTev obro rà cvuQépovra TÀv 

&róuov, TócQ uG&ANov Oà édpóvri(ev vmép rÓv ToAAQ peya- 

' Dobrusky, La Numismatique des rois thraces au point de vue historique 
(Sophia, 1897), p. 12, figure. Babelon, Traité des monnaies grecques et romaines, 
tom. I, p. 906, fig. 24. 

? Monumenti dell' Inst., tom. V, pl. li, fig. 9. Babelon, /oc. cit., p. 907, 
fig. 95. 

? Awvoyév. Aaépr. T, 57. 

--——— 
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Aerrépov oavpdepóvrov avris T?)s zroAvreías, &rwa. uéyav Oérpexov 
KivOvvov àv ri$ TÓv vmraANQAcv ToU vopucjuaTOKOT€lOU, 7) KoLvós 

, € , ME! ^ ^ » 5 , 

Tis kAémrrys, vme£upe. avrzv T)v aQpayiba, ÓU 3) éxapáxOnaav 
^ , , ^ , Es , , , ^ 

rà Ónuócia vopicpara, cpeyióa, Ov T7); vOÓvvaro, voOevov ro 
, ^ /, /, / / , ^ ^ 

peTaAAOV, v& Kóyn vouic aro. kt9óAo, avóuoux e£&orepikós T pos 

TÀ yvijawx To.x0r&. kai evKÓAcs Ovvageva v' amarrQacat mávras ; 
Taüra z&vr« pueyàAgv TpoaOí8ovoi. aovócuórqgra eis TV 

7pó Twos uóMus yevouévQ» &àvak&Avyuw odpayibos ríe ómiwaÓías 
» / 3 / e ^ L * N 
Oyeos yvgsiov &pxatov "EAAQvuxo0 vouícparos, kel Ó? rerpa- 

Opyjov ' AÓnvaiko0, rs r&£eos rOv karà rv yvoumv roó Head 

Kozévrov epi rà 480 éos 822 mz. X.  Kar' akoNovÓ(av voyi(o 
v € M [74 X. s a. / , » , x 

ór. 7) a payis abro Ovvarov v' azoreAéon Oéua. i£ov ueXérns, koi 
, , / , / bl ^ , / € ^ ^ 3*5 

páALgTA év TÓuQ €éküuQouévo 7pos ruv avópós, oo €v TOv apíaTov 

épyov eive 1) év rfj &apauiAAe cepü To) * Catalogue of the 
Greek Coins in the British Museum " e$) veprypad?) ka ueXérg 

rÀv vopucp&rov TOv &pxaiov 'A0nvàv. 
'H e$payis abr )s mapa0é LUOT €, Aqgv eikóva ! pay y, 7) paOérouev avorépo TpurATv eikóva !, 

b , ^ , , € 

àvekaAUQ0r epi rv 'lovriov ToU 1904 év Alyvmro vro "Apafós 

Tiv0$ é€v Tois épevríous ToU 'Tel El-Athrib, axpugGse éket  €vOa 

rüv Aekéufpiov roü 1908 avekaAvUQ 05 kal 0ncavpos 700 zepírov 

'AOgvaikQv rerpaOpaypov, avmkóvrov kar& TO TAÀeigTOV eis obs 
€ » 3l , ^ 

xpóvovs kai) apayís. 'O "Apa obros éróAgae r7» odpayia 

eis éumopóv riwa apyxauoryTOv, TC&p o0 &yopacas ó €v Kaipo 
s 5 N , N , Y? . 

yvecros 'lraAos vopucuaroAóyos kai QiAos pov x. Giovanni 
* 3 , 5 * , , , ^ 

Dattari éÓop5ca«ro avr9v -&vv yevvouoppóvos depóuevos TO 
'EO ^ N ^ M , ^ [74 »y o , 

vukQ NojuoparikQ Movaeig, povóàv, ós uot éypavrev, or. eis 
* ^ ^ , ^ [4 , ^ , ^ , ^ 

r0 Movoetov rGv 'AO5vóv TjpuoGe kvpíes và karéyn ro aàAvn0Gs 

povaOuküv kai oAUriuov ToÜrOo pv9uetov.  Xvyxpóvos 0 avros 

x. Dattari é0yuoaícvaev €v 77) * Auc8vet '"Ednuepió. 72$ Nojuoga- 

rucijs ' ApyauoAoyías " (róu. VIII (1905) oeA. 102-114 zv. ii-iv) 

T» év Aóye adpayióa uer a£oAóyov ueAérgs sep 240 ' AOnvai- 

!"Erépav $wrorvmu]v eikóvo Tis o'bpayióos (0e v AweÓv. "Edw. Nopaop. '"Apx. 

róp. VIII (1905), zv. II. 1-8. 
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^ ^ , 

kàv TerpaOp&yjov ToU avorépo pvmouovevÜévros eopüuaros, àv 

m&Aiw éOop9a«ro rà Movaecio ràv 'A0nvàv 84 ékAekrà kopuarua. 
, ^ € - / / , , «s , , 

Ezeiór ó x. Dattari avvrójws nóvov éuvgoa09 r)s év Aóyo 
^ ^ ^ hj , , ^ 5 ^ 

c'Opayios, avaykatov Óeopoüpev va vepvyparopev. avrzv évrab0a. 

Aerropepéaepóv Tos. 

'H év Aóye odpayis &moreAeirat ék reuaytov XaAKoU éAkovros 
La , 

ypapu.. 164, 12, exovros 0€ ofeA(akov a xrjua rerpamAevpov rpuuepés, 
, ^ hi 

Üyovs 00, 59. 'H émiwjavewm avrü)e kaAvmTeraQu m0 Tpaaíivgs 
^ € , ^ 

aTiNTVÉS kariOG eos, 7$ eri ueyáAov uépovs Umapxe. érépa. épuÓpa 

KaT(gts. 
5 ? Tó k&ro uépos, 1jrou TO 7epi r7jv [B&auv, €v 1$) eive éyyeyAvp- 

/, e ^f ^ , / »y ^ , €^ £ 

uévy *) yAa9€ T1js omia ÜO(as ovreos rv 'AOnvalkàv rerpaüOpaxpov, 
» E] ^ [7 » /, /, [4 , , 

exet e&orepikós Üiyos 00, 04, vfro. rómov uóvov ócov vepírov uépos 

ToU éuóNov r2) o payióos eimexópei eis TO 7réraAov ro korTo- 
^ 

pévov rerpaóp&xuov, axnparíGov TO €ykoiNov rerp&yovov TO Tept- 
, x /, ^ [ , ^ , [74 ^ , 

BaAXov rov TvTOv T)e yAavkOs. "ApyikGs daíivero, Ori TO uépos 
^ ^ ^ ^ , 

roüro T)$ c(payiüos cv Owekpívero roÜ àguéaws Dmepkeuuévov, 

€yévero Ó' ous a)v TQ xpóvo maxvVrepov €veka. Ts ék Tije avxvijs 
M ^ , ^ , ^ ^ ^ 

0 T's o'Qvpas émikomis avaÓpours To0 uer&üAAov To) EugóXov 

T)$ a Ópa-yiOos. 
N N ^ t E] ^ ^ 

To 0€ ueaaiov uépos, Üyrove 00, 14, &oreAet avvéxeuxv ToU 
N , ^ 

7pOrov, karà T)v f&civ uév aTévorépav To) jecaíov pépovs, 
, 5. » Lj ^ * » A b 

mTA«rvvouévgv Ó opes kaÜ ogov vo)ra. kal éxovaav kar TO 

&vo avr)s dkpov (Omep AmoreAei TO vayxvrepov pépos, TOL TT)v 

koiAMav T?)e a fpayioos) zepubépeuxv 0, 102. 
v ^ ^ 

TéAos ró &ve rpírov uépos éxev uijkos 00, 85 kai orevoUra 
5 / [4 , € e e ^ ^ à , ^ 5 N 

&vepxóp.evov os Tvpajis, ?)e Ojos 7) kopvQr) O€v eive ó£eia, a4AX& A 
axe8óv aTpoyyUAy. 

^ € N ^ 

IIpoiavós 0AókAnpov ro &vo mvpajuOoees uépos Ts a pa- 

yiüos éveaQmvoüro év Aagfá ueraAAM(vm, éd $e kareépovro rà 
, ^ , ^ 

TÀ9ypara T)S c vpas ToU vopucparokómov. 'H pueraAA(v abr» 
, ^ ^ ^ ^ Aaf81, ic xXvpós poc apuoaÓOeica. 0. vpakróaeos 7) Óux ríe avyvis 

, , ^ , ^ ^ ^ €rikpovgeos T)s cQvpas, aj?kev emi rü)e Avo émiupaveías Tis 
a $payioos uópi« ToU Óu«oópov r1)jv gvvOcaww uer&AXov rijs. 
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£Emovómior&ryv koi &mapaíryrov éÓeópooa r)v xyquuunv àva- 

| 3. "ms a payibos, (va & avr)s yvocÓ; ro mpÓrov » ué0080s 

Qv àpxaiov pos kara&ckevnv TOU jeTdAAov TÀV vopucpaTiKQv 

v ajpayióov.  IIpós robro 0€ mapekáAeaa rov Owkekpuuévov 

Qv xnpikóv kal díXov pov k. K. ZeyyéAqv, odmynr?v r5)s 
iae €v TQ 'E6»xó IIaveriaTQuio koi kaÜwyyry)v év TÓ 

TIloAvrexveto, ÓgTi$ uer pey&xov Ouujépovros kal dpovriOos 

ema ópevos T)s éferámeos ravrys einpearió và pot mépyy 

T) és eoviatorárqy dpteom, €£ 7e koi m&Aw uavÓAvouev riv 

(Terra, eis ?v év mavri eiyov é£ap05 oi àA«0Gs Oouuóvtot 

E^ 0) aot "EXres. 

- ***H mpós é£éraaww araAeioa pot a payis mpós &rorvmoaiw 
m pre fro Retenir), emi Hépos ev n mpaaivqv. Karo t 

^ ^ ^ ?7. ^ ^ , , 

TÀÓV TpiÀQv jepOv, ebpov TavT&XyoU QeraAMuKmQv émiaveuxw 

$ avT1S Bitpórmros Kal TOÜ &UTOÜ xpópacros, emapépos ÓnAov 

T&TO ÓTL 7) gVaTagis TS a payibos 1) TTO évuaía, ai € nuper 

E $ €K TÓÀV «poUceoy TÓÀV xd &voÜOev Oi a$upas 

j^ ériepouévov. Eis Ovo 7) rpía ovy íjrrov pépy ToU dvorépov 

Tp)u&TOS TOÜ Opyávov aper)pns« pukpor&ras ümeaTpoyyvAo- 

-  uévas éfoxás.  '"Tó péraAMov ToUro, os Oi pívgs kaÜ0mpuo0€v 

b dzrekaN 6n, jo épvÜpóv, vro. xaAkós àjuy5s ?) rowoUros nerà 

-  pukpás póvov zocórwyros kacGirépov kekpapévos, €vreAs Oi&- 

E^ $opov TOU guer&AAov Tij o«payióos, &mokoAAnÓÜCv miÜavds év 
E U 
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OyyyAfj Tes Üepuokpaaía é& dAXov peraAMKoU opyavov TepuBaA- 
Aovros rjv a'$payióa mpós T0 dvo puépos avrijs. 

«"YmoBaAov rv c$payióa eis xupukrv &vaAvaw ebpov Ort 

árereAeiro ék kparepopuxros (BpoUvGov, bronze) avvrapuévov e£ 

22-51 kac'irépov 

69-85 xaAko0 

92-36 

5 , [4 

«To omóAourov 7.647/, joav QeBaies ofvyóvov, ka0' ócov 
» , , 5 , 

ovOeuía £évg mpóaputus dAAXov peraAMov, uoAv(9Óov, apyvpov, 
/ , , 5 , » / 

VevOapyvpov, ai07)pov, vikeAtov, &vrtuuoviov, kÀ., ore Üclov, oo- 
^ ^ ^ 

Qópov ?) &paevikoÜ vrpxe. 
«c ^ , ^ , L4 àé 5 / o. 

Erveka ro) 8apvr(uov ToU &vrikeuuévov Óév amé£eaa mpós 
s ^ , / M / / o [4 , ? 

kaÜapiucjuov T$ émwpavelas oA) uéya uépos, obros Gore eig TO 
, ^ 

&vaAvOcy (0-297 ypaj..) mepieixero kai vmo£&e(0wov xaAkoU épvÜpóv: 

Av Aa jv eopeOet wvaAoyiav €v TQ &vaAvOÉv /oet di &v Aa()euev T9v evpeÜeicav avaAXoyiav év TO TL |iépet sg 
^ , ^ ^ ^ , 

r)v kavovukyv, Tóre TO kpüua Ó' amereAeiro é& 24-37 p. kag- 
^ , , € » L4 

cirépov kal 75:68 xyaAkov' Aagavouévov ovx ?TTOV UT OWuv Or. 
, / ^ /, [4 , L4 ^ ^ 

€v TOL0UTQ Tivi kpajuarL. O0 kagcirepos TaXxvTepov TOU XGAÀKoU 
, ^ / ^ / e /, ^ , ^ 

o£eidoDroeu, ÓvvaueÜa và Ada()euev s uéaqv rwà avvOeoiv To) 
, ^ s , 

kpajuaTos 15 ju. xaAXkoD zrpos 25 gu. kagaurépov. 
-^ ^ ^ / / 

«Emi r59s roix/UT:)e cvvÜéceos ToU kpaguaros maparm0pyréov 
^ ef- 

rà é£js. 
éc* / , 5, /, ^ /, 5 ^ , 5 

H rócov ueyaAm avaXoyía kaccuTépov év TQ kpagar. eive 
[74 5 / , ^ hy ^ 5 ^ , / D 

0Àes àcvv5)89s eis rov xaAkov (bronze) r9s €mox7)s éke(vps, àv 
, /, 54 ^ ^ , 5 ^ 

cvv5)üns avaracis 30 90 u. xaAkoÜ kai 10 4. kacctrépov, évó 
e /, N 75 » 

0 T&v&pyaios xaAÀkos Tjro éru mTOXÓTepos eis kagadírepov. "'E£ 
e , ^ E ^ e ; 4 ^ ^ 

ékarovrà0os O6 xaAkivov avrikeuuévov ék Tre '"EAAa0os 7?) T2s 
^ e € /, ^ 

"AvaroA)s Tpoepxouévev kal Óv *) ovoTacis ék TrÓÀv Ómuoctev- 
^ 5 , Lal ^ 

0ÓcenQv  àvaAvaeov! pol eive yvooT5, eis póvos, aiyvmTiKls 
, Y , , ^ , » , , L4 

TpoeAevaeos, avokov eis aixum9v [9éXovs, vro. opy&vov Ocouévov 

* Muspratt's Chemie, 4, 1893, 2086. 
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XAypóryros koi avÓekrikórmros (Pesmuicon Gvyxpóvos, eixe 
: TAGLV mpoceyyíCovaav T TÜS T"erépas eopapitos, jiroi 

27, kacgirépov kai 76:6 4 xaAkob. ^Hro 6 otros Tou 

E avvOeats, 1s xpueev ópyavoy oiov 7) a jpayís, àóri TO 

aA Xov, €£ ob arm émpókewo và karackevaaÓf, &0e v ávra- 

) pírgra eis robs é£js Ópovs. 
i s 1". N&à eive Aíav akAmpóv, Gare €UKÓAos kal &vev mapa- 

, ^ ^ FN ^ 

Xboceos v' &morvzOroL émi ToU vouíagaros 9) €v Tfj a pacyiót 
"yeyAvuuévy eikov. 

— 2". 'Apkovrros avÜekrikóv, Gare và p» ÜÓpavqura. ioxvpás 
ópevov. 

8". N' avOiararot eis. éraveNgupévas kai iaxvpàs kpovaets 
$ và mrapapopdiárea. 

A t B Tw guiajpórgre. và gvvóva(y kal TO eUkarépyagrov 

ot JvrOS, Gare và Ovvn0fj và éyyapax05 eis r5v fdaw aroD TO 

"TOV TOU vouia aros. 
(CE E N S». X. 9m. ^ , - *"Epevvüvres rà karà ràs u9yyavikàs iOtórgras TOv Totovrov 

sra. , [74 » € € ^ , , ^ , 

prov Teóue0a or. Ovros *) ebpeÜetoa &vaAoyía rOv amore- 

rOv T)V cpayióa puer&AAcv, etrep ris kal dAMm, TX9poi 
&$ roUs &voTépo Opovs" kal Oy: 
€ [4 , d US ^ ^ 7 / e € 

Ka6' ómov adopà eis róv prov ópov, yvopiGopev ort 1) ue- 

r?) akAnpóry)s eis roux0ra. kpauxTa, €rirvyyàverau, órav Ó Trepte- 

ievos kagaírepos àvaAoyf eis 20-277/. — Otros oi Calvert xai 
son! eópov óri 7 okM9pórgs fpovvGov p€ 7'"/, kacaírepov 
OvrAacía Tis ToU kaÜmpo) xaAko), 7) Ó€ j € 20 / 7s ToU kaÜapoÜ xaAkoD, y) Ó€ rotovTOV ie - 

Aacía: 0 0€ Künzel? ebpev órv T0 ÓvvarQs akAgpórepov kpüpa 
TO Tepiéxov 27-2 "/ kaaaírepov, óre roUro karéxe. akNnpórqra 

v Tjj ToU xvroU ci07pov (Gusseisen). 
éc* N b , vy , 4 L4 S c ^ 

Os pos rov Ócvrepov Opov maparnprréov ort, orav 1) €v TQ 
^ e -^ * o »y 

L TocóT9s ToU kacocurépov vmepBj rà 25 '/.?, róre &apxerat 

! Reyer, * Hartbronze der alten Vólker' in Zeitsch. für prakt. Chemie, 1882, 

XV, 958. 
— ? Muspratt's Chemie, 4, 2063. * KEbenda., 9059. 

7-039 
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[1 , ^ / ^ , M / 
5j àvÜekrukórgs ToU kpajros Cenpds petovuéro kal kaÜ(arara 

robro eUÜpavoaTov. ; 
«t N N / vy / v s L 

Qs vpós rov Tpírov Opov, vapaT?)p9réov ori. TO uéTaAXOV 
^ / ^ ^ ^ ^ 

rÓv koüdOvov, otrwwes kupios 7péreu va. uy) zrapaopdiavra, ék àv 
^ , »y ^ ^ , o 

cvvexàv kpovaeov, éxeu zrapeuepr) rr» avaraauw (20-23 /, kad- 
* o ^ 

atrepov mpós 80—77 /, xaAkot). 
éc , ^ , ^ * b bl , i4 * 5X ^ »y 

Ov uv «AAa kai pos rov Téraprov opov vrep 7àgav aAXAXq9v 
, 4 € /, , N [4 . » 

àvrazokpivera, 7) ro.x)T1) avaraats, Olóru, kaÜ& o Riche éOe£e!, 
^ s o , M , 

kp&pa Tepiéxov kacaírepov epi ra. 20^/, Oewvver T7)v vrepiepyov 
, , [74 » ^ 5 , , NP ^ , 
iQiórgra OTi, évd év avvrÜe Ocpuokpaaia kai év Tjj Ócpuokpaaia 

^ ^ / 5 ; , 

roÜ CempdGs épvÜpomvpov eive Aíav OvokarépyaoTov, eig Oeppo- 
, , 

kpacíav Tepi rovs 600' kaÜ(gTrara. TÓcOV evkarépyaoTOV, dgTe 
^d M ^ $ ^ , ^ s ^ 5 » "^ ^ 

OvvaraL và Oo05 avrQ TowiAov aXxn)ua xopis va eive avaykn và 
^ ^ , ^ » * 

rakj Oi và yeivy karepyaoía avroU éaTOo kal Nemropepnse kai 

emueueANnuévy. | 
(c? N ^ , , $- ^ 5 / [4 / 

Exrós 0€ rovrov, eis érírevéw rGv àvoréoo Opov avvreivet 
MN rU / ^ » v / s TOÀ) kal 5 kaÜapórgs roU kpauaros. Otro póoju£i TvXOv 
/ ^ / » /, A M 

poAv88ov 3) |yevOapyvpov 10cAe ueuvoe: kara 7oAXU T)V okN9pó- 
^ / 5 ^ 5 , hj , 5 , 

TQ)T& TOÜ kpajuros, évQ Tovvavriov pukpa mpogÓnko avruuoviov 
^ E] ^ e 5 , , 5 , ^ 

7? dGpoevwiko0, (s eis Tiva avriKe(ueva ek Tavapyatou XaXKoU 
e , 2 » , , ^ /, ^ 

ebpé0n?, 50eXe mpoaavéyoe cmovO0aies Tü)v ckAupórgra To) 

Kp&qua Ti A«ga 8 à eyàÀm r5?s &vÜekrikórgTOS kal TOU paparos, eri Aa Ó oues ueyaAn Tos "TOS kQGi TOÜ 
, , * à ^ N ^ , , 

eukaTepyaaTov, 0.0 kai kara. T1)v karagkevijv ToU kpajuros exon 
^ ^ / N ^ 

perà ToAXT9s émuueAe(as kaÜaperaros xyaAkos kol kacGírepos, ju?) 
A ^ / , ^ b mepiéxovres ovOe ixvy rOv uvgaÜOévrov acurov, évQ ToXU avxyva 

^ ^ , 

eüpéünaav TouxÜTa eis Op.oux. &pxata. kpaquocra.. 
£C? , [4 , , , , y / 

Ex rovrov 0óÀcov «piónAcos 7pokvzTet, piav éTL Qopav, 

7 àkpu? eis Tv OTO(av ToUs Gpxaíovs ekeivovs xpórvovs eUpiaKero 
e * e /, ^ 

7 T€ X9p4k?) kal *») Texvuky) ueraAANovpyía' 7) por uaprvpeirau €x 
^ ^ ^ /, £ e , ^ 

rü)s kaÜapórgros rÓv ToU kpauaros uerGüAAov, 7) Óevrépa ék TüS 
^ ^ ^ , ^ ^ 

akpi8oüs yvoaeos TOv uygxavikv (OiorzTOV, TOV &vTiGTOLXOUO OV 

* Dingler's Polyt. Journal, CCXIII, 350. 

? C. Zenghelis, Sur le bronze préhistorique : Mélanges Nicole, 1905, 603-610. 
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MP y 5 ^ , , - 
«is ékaaTov cióos TOV ToiovTOVv Ek kacgiTÉpoU Kül XaAKoU 
 Kpauuxrov. 

—— *'E» 'A05vais, 28 'Iavovaptiov, 1906. 

K. A. ZETT'EAHZ. 

"Yónyyr)s r2)* xnueías éx ro 8v. 

caveri Tyuto ' AÓnvav." 

, ^ M ^ * 

"Emavaykes 0eopo va mpoa0écc koi rà é£9s.. 'O «. G. Dattari 
, ^ , [4 * ^ ^ ^ e 

OpÜGs aveyvopugev 0r. T&. TÀAeloTa TOv rerpaOpaypov ToU eUp- 
, , /, e s 2 e , xnty , 

pros, kar akoAovÓiav O€ kai avry T") o peyis, avQkovgiw eig 
FA IY ^ ^ ^ 

ros epi ro 430-322 xpóvovs. 'Emíons opÜos àveyvopiwe, Tjj 

-BonBeía rÀv émi mAeclarov rÓv rerpaóp&xuov pukpàv barepoa pov 
- kai éyxapáteov, &riwa. &mavràgt kal emi mAyQÜovs TG év Aly) L €yxap ; 10ovs TOv év AiyvmTQ 

€ ^ " , , , , ^ 

vro TOV Óvo mporov llroAeuaiov komévrov apyvpgv Terpa- 
] , [:4 ^ , » ^ 

Op&yuev, óru ra)ra ékvKAoQopyÜnsav àv 5) ocvyxpóves rois 
E ^ [74 ^ ^ 

IIroAeuaikois, BeBaíos opos auéocs po avrOv. 'AANX éoQaA- 
, , , , e ^ , , , ^ ^ 

pévos, voui(o, é£éAagev os auetov éyyopíov Alyvmrruküs. komrs 
E 1 ^ A ^ ^ , , 

/— — T0 KG&KÓTeXvov kai aueAes 7oAAQv TÓÀv TerpaÓpayuov TOUTOV, 
E v € ^ , , ^ .»9 b! , , , , , 

— emep kaÜ' jguás Aóyov aAy05 éxe. rQv TóTe €v 'AÓnvous émikpa- 
^ M ^ N 

roücav uey&AQv dapéAeuv s pos Tyv Opa(av é£orepugv 
" , ^ : 

/ — —rapáoragiv TÓV karü pvpuaOas TÓT€ Xapaccouévov vopugjarov 
! , v ^ ^ H ^ Ng , , 

rovrov, &rwwa mpiv ?) éu avia 0f; ro ' AAe£avOpevov rerp&Opaxyuov 
[4 ^ ^ 5 ^ 

kai éd? 0mov roUro Ó€v eiyev elaéri émikpar5ge. €v TQ épmopio, 
e ^ [3 € 

€xpqoüuevov ds caykócpuiov éuropikov vópuopa, o0 émopévos 
, zi € /, ^ , ^ * , , y 

— — gwupépov eixev 7) TÓMs TOv 'AÓnvàv va kómcTy TAàYiO TAX GTetpov 

-——  qWjÜos, uey&Aa képónu mpoo7opiCouévg é& avr9s kol uóvgs T2)S 
s k" hj ^ ^ , 

-— — wopigparomoujgeos avrog aXeOov ToU AavpeortkoÜ &pyvpov. 

E- Kor' &koXovÓiav o x. Dattari Ópovet ór. rà -Aetora TOV €v p 
E Aó , e , * 375A € /, 8€ 5 ef 

E óyo vopucqjuxrov, éropévos kai avr1) *) a pays, Óev eive mrpoióvra 
E 5 ^ ^ , ^ , ^ , , , , , 

- — —wvroU roU Nojuoparokometou TOv '"AO0mvàv, «AN éyyoptot. Avyv- 
^ , , , , ^ hj ^ , , ^ , 

7Ti&KGl dzojuuceu, &vàAoyo. mpós ràs TOv é& 'lvóuóv, Xvpías 
^ , ^ ^ c ^ 

3 'ApafKas Tpoepxouévov vopicj.krov TQv avrOv 'AÜOmvaikov 
P. , e M » 
— — mwrev. Kei &vayvepi(e! jév Ori yj AtyvmTos O€v ékowyev ioi 
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/, ^ ^ ^ , ^ 5 cw hr 

vouia ara mpo T)s MakeOovukrs karakrQoeos, roÜro Ó opos ev 
, , , x . ERA 4 r4 ;: » » &TOkAe(e,, kar avróv, Tv Umó0egiw OTL ?*) AvyvmTOs €koW/ev 
, ^ , ^ ^ L3 , 

amopuugeus TOY» vojuap&rov TOV xopQv, ue0' àv OtréAe elg 
, ^ , 

€jTropikas axéaeis. 
, * ^ , , 

Tv O0eopíav ra)rqv vmooTyQpi(eu Ó& uakpàv karaAyov €v 
, € * ^ , , , as , , ^ 

TÉAe,, Q$ 7pos T& €v Aóyo 'AÜmvaika TerpaÓpaxua, eig Tov 
e [74 » M - ^ ^ 

vmóÜeguv oTi los ékómoav epi rO 864 7. X. rjj Owrayr To 
^ , , ^ ^ , , 

T)s XXX Ovvaore(as BaauXéos 'T'axo, vro ro ' A0gvatov Xafgptov, 
^ b! ^ ^ ^ » 39 FK hy 

óv TapackevaCópevos xarà émipours ràv Ilepov éra£ev üpynyov 
, ^ , e , 20,000 "EAAQvev quucO0ojópov, ots z&Xw, es koi oTÓXov éx 200 

3 ^ X ^ , 

mAolov, éra£ev omo rov ' AynaíAaov rs Emáprys.! 
N /, ^ T à ^ € 

Tv 0eopíav ravrQgv Oév Óvvauoeu và Oex09, ovyi uóvov ds 
, ^ , / ^ / ^ lY 5 ^ »y , 17) 2 
LgXvpOs exojevos T)s vvoums, 1v kai &AA«yxoU 709 e£&éüna ?, 
[74 ^ , ^ » , 

or. 09AaÓy oi AiyvmzTi0. BaciAeis ovOÉmore ékoyav oiovÓwymore 
/ 1AAd s 5 / ^ L Aó , 16 óé t vópigUa, &AÀa kai OiórL Tà €v Aóyo vouíouara, iOios Oe 7 

e ^ 5 ^ n" 

cQpayis 7v, eive kar €ué voÀD perayevéorepa TOV xpóvov 
^ /, , , ? ^ ^ 9 LX 

ToU Taxo, kozévra ev 'AO05vois (pax) cpo roÜ 822 m. X. kai éri 
A! y » o A! , ^ , 

TO0AÀAÀ« ér9 karómLV, "rou. kaÜ' oXgv T)v Óiukpkeuuv Ts BacuXe(as 
^ , /, e ^ 

ràv Óvo mporov IlroAeuatov, éd! àv ad0óvos ér. ékukAoopobvro 
[r 1 ^ *N E hy / » , ^ 

éveKa T$ 7pós avrà am aivov 1505 ey&Ags oikeijór5ros To 

7Oykocpiov kai iÓtos ToU AlyvmsTiXKoU éumoptov. | emropepós 
bI ^ , , X , ^ , ^ ^ vu» 

7epi ToU Üéparos rovrov Óa ypeYopnev Tpooexds év r$ vv 0$ 
» ^ /, N » : ^ ^ 

7v 7OepackevaGouévm pos eék0ocw XvAXoyi (Corpus) róv 
e 6^ , ^ /, ^ 

"A0mvaikv vojucuarov. —"Evraü0a apko/vueÜa cmaparwQpoUvres 

7pós karaóei£w T1)s " AOnvaikts mpoeAevaeos TOv év Aóyo rerpa- p 7 Ui ys "p 14^ p 
, e ^ e /, e , , 

Op&xpcv, OTrL TÀeioTa 0gQ pey&Aa eopyuara Terpaüpaypnov, 
/ , , ^ ^t , 5 p^ , , 

yevópeva €v avríj rj EAAa0u, amoreAoüvrau ék rerpaOpaxpov 
^ , ^ / , L3 s AD^ , , € , 

rQy avTOv a $payiOov, ££ óv kai rà év AlyUmTOQ copeÜévra. 
s N 3 ^ 

To oxeÓov BapBapórexvov évíov é& avrQv Aóyov éxyev uóvov rjv 
5 , 5 ^ , ^ ^ , eaevaévQv avrQv €év 'AÜWvois karackevrv éveku Tüe avaykns 
, , E 

aQ0overary)s vopucparorouas. 

* Journal International d' Arch. Numism., loc. cit., p. 109. 

* Tà vouíc para ToU Kpárovs rÓv IIroAeua(ov, róp. A'. ceA. uy] -u£. 
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^ [74 e € 

IIàs ópos 7) €v Aóyo adpayis ebpé8») év Avymo ; 
, » € ^ ^ -^ 

.. Befaies o/re 7 móMs rv 'AO09vàv oOvvaro và éumtaTevÓT 
5 ^ ^ , € ^ ^ 

a)r)v TQ eis £évqv vmupeaíav reXoüvr. Xafpía. ore ' AOnvaiós is 
^ N , M! , ^ ^ ^ 

erparyyos Üa éróAua va karackevaoy roww/Tqgv Tí] Óuurayy TOU 
, , . € , ^ ^ L3] 

£évov faciAéos, Q )mmppére. 'H móMs ràv 'AO0qvóv, fj oro 
E. € , ^ ^ 

0à »pmáGero €v TOv kvpurépov Ouoawojrov kal o "uavT.KOTATOS 
NER , / N "wen , * - »y 

 «vr)s T7ópos, [JeBaios Oev Oa éykareAiumave TO mp&ypa vev 
^ , ^ ^ ^ ^ 

icXvpás Óupaprvpias apa rQ aderepuaÜévr. rjv adpayióa avrijs 
^ , "d * E ^ 

BacauXet ovÓ' &ruopnrov rov Tovro ToAua avra moA(rqv avrijs. 
Ba.» 9 P ^U , , , , , , 

To ém' eue, Dpovà ort kowós ris kXémrrys àjypeae AaOpa. ék 
^ , ^ , ^ X , , ^ * 

ToU vopicQurokomelov TOv '"AÜnvàv T)v év Aóyo adpayióa koi 
( , , » »y / KE. «s. , ^ 

karéQvyev eig AtyvmTOv, €vÜa Tóre r& 'A0nvaikà vouiapara ToU 
, ^ » , 35 * , ^ 

rUTOUV T]S GÓpayióos ravTT)S "0&V TO KUpiov kal u&ANov evmpóo- 
^ N [ ^ ^ ^ 

Óekrov vójugpua, éket O0€ Tpoégm Óu& r5s adpayibos ravrQs eis 
^ , , , , , ^ 

Kozyv kepuariov  KugÓyAov vouíaparos. AvaAoyov kAo7w»v 
^ , € 

cpayióos éonuewoaro 509 o Imhoof-Blumer)| "Oz 836 jj 
» 3 € , ^ ^ ^ 

AlyvmTOS 9TO TÓTe 7) XOpa Tüs emayyeA(as TrÀv kuBOÓuAomouv 
^ hj ^ , , ^ "à "^ 

-TrigTOUTGL UTO TOU peyaAov TÀ15Üovs rÀv ku90:)Acv ' AÓgvaikàv koi 
E "€^ ^ , ^ 

IlroAeunaikQv TOv Ovo mporov llroAeuaioev vojucp&rov, TÓV 
, / 

&vaykagavrOv ToUs €v AvyvmTQ kal Oowíky éurópovs kal rpae- 
4 ^ , * ^ , ^ x 3 / ^ , 

Gras và OokuuAGoot 0iX (JaÜeiv éykomv kal éyyapáteov rà €v 
M ^ ^ 

Aóyo vopigcuara kal cvyxpóvos và awuedvra. OU iÓíev a)rOv 
^ € , A! , 3.2 , € , ^ 

pikpàv voTepoo5uov Trà €f avràv yvy5oiux eOpeÜévra. — IIA0os 
, ^ , ^ , 

TOL0UTOYV É€ykomGv, €yyapateov kal pukpáv DaTepoa)uv K&AUrTEL 
, ^ * b ^ a 

m&vT& GXeOov rà Uro TÓv Óvo mporov IlroAeuaíov korévra apyvpáa 
, , M * / ^ ^ , , 

vouigjiara, kvpios 0e rà ovyxpóvos Tjj apayióu. avakaAvdoOévra 
^ e 9 , ^ ^ . ^ , , éd 

Kai Uz avrov ToU k. Dattari Aezrojuepos 7epvypadévra ' AÓnvaika 
/, ^25) ^ ^ 

rerpaópaxpa., &ruva. kal e8epi)aaro TO €Üvko NojuauarikQ Movaeío 

TGv 'A0nvóv. 

I. BOPONOX. 

! Numismatische Zeitsch., 1886, p. 284. 



RARE OR UNPUBLISHED COINS IN MY 

COLLECTION 

[Plate XV.] 

1. MaCEDON (?). 

Obv. Boar walking to right on a plain line of exergue ; 
on which is a flower; above, a globule. 

Rev. Quadripartite incuse square. 

AR 7. 138 grains. [Pl. XV, 1.] 

A. similar coin in the collection of the British Museum has 
been described by Mr. Hill in Nwm. Chron., 1895, Pl. ii, 17; but 

the flower on the Museum coin is above instead of below, and 

the boar is described as walking on a row of dots, while on this 
coin he walks on a plain line. 

The coin had been ascribed to Kyrene, principally on account . 
of the flower, supposed to belong to the silphium plant; but there 
is, as far as I know, no proof that this is the case. "The same - 
flower occurs as a symbol, as pointed out to me by Dr. Imhoof- 
Blumer, on a coin in the Berlin Museum (Katalog, II, p. 170, 

No. 45) attributed to Acanthus. "The flower occurs also on a 

number of other archaic coins attributed to the Cyrenaiea, for 
instance on a stater with a kneeling naked figure and the flower 
in front and behind; and the globular staters with the so-called 

flowers and seeds of silphium and quadrupeds or birds between 
them. Possibly all these coins were struck in Macedonian 
regions. ( 

Perdrizet (&ev. Nwm., 1903, 310) has shown that the pro- 
venance of the coin before us is Macedonian, and his attribution . 

to Stageira has much in its favour. 

2. PuEnaE, TurssALYy. 

Obv. Head of Hekate three-quarter face to left ; in left 
field fish, swimming upwards. Border of dots. 
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Hev. 6EPAION Hekate facing sitting sideways on horse 
galloping to right; she holds a long torch; in right 
field a lion's head, probably representing a fountain. 
Plain line of exergue. All in incuse circle. 

465. 38.5 grains. [Pl. XV, 2.] 

Borrell describes a similar coin (Nwm. Chron., II, 123) with 

a *toreh' as the symbol on the obv. ; but Imhoof-Blumer, in a 
manuscript list of 'Thessalian coins in the British Museum, gives 
the symbol as a fish; and a fish it certainly is on the coin here 
described. 

The British Museum contains a copper coin with the same 
types (Catal., p. 48, 22, Pl. x, 16), on which the symbol is likewise 
described as a torch ; but the preservation is so poor that one 

cannot speak with certainty about it. 

8. ACARNANIA. 

Obv. AKAPNANON Apollo Citharoedos, holding lyre in 
left, stands to left, and sacrifices on tripod standing 

before him. Laurel wreath all round. 
Rev. Heracles naked stands to the left, resting his right 

hand on club, holding lion's skin in left. Behind him 
in right field MNAZQN; in the left field stalk of 
barley, and ze. All in concave field. 

A 1-05. 119 grains (pierced). [Pl. XV, 3.] 

This coin seems to be unpublished. . It appears to belong to 
the beginning of the second century x.c. 

4. ATARNEUS IN Mysia. 

Obv. Laureate head of Apollo to right. 
Rev. ATAP below a coiled serpent to right. 

JR .6. 44-8 grains. [Pl. XV, 4.] 

'This beautiful coin was until recently unpublished, but quite 
lately the British Museum has obtained a similar one (Wroth, 
ANwm. Chron., 1905, p. 336, Pl. xiv, 20). The style of art of the 

head of Apollo is fine, and the coin is probably somewhat older 
than the copper coins of Atarneus. 



298 HERMANN WEBER 

5. MiLETUS IN IoNIA. 

Ob. AYT:K: MKA:TIOYTIIHNO 
E:K-ANFOPA 

IANOE 

in three lines above, 

KAICÁ 
K:AYT:K:KAI 

BAABEINOL 

in three lines below. 

'The two laureate busts of Pupienus to right and 
Balbinus to left, between them the laureate bust of 

the youthful Gordianus to left. 
Reo. MIAHCIONNEOKOPQN on left, ETITA PXTIPYAYP.MINN 

on right, IONOE in the left inner circle. Zeus naked 
standing to right, resting the right arm on the hip, 
holding thunderbolt in the extended left; the hima- 

tion hangs over the left upper arm. 

JE 15. [Pl XV, 5] 

This coin has been already published by Dr. Imhoof-Blumer 
(Kleinasiat. Münzen, p. 89. 80), but as the types are of great 
interest, and as Imhoof has not illustrated it, I venture to re- 

produce the publication of my friend and my master. 
A. similar piece is described by Mionnet, III, 173, 805, but 

on the rev. Apollo radiated in a tetrastyle temple is represented, 
and the archon is Secundus (C€KOVNA.). 

6. SuynNA IN lIoNiA. 

Obv. Head of Apollo, laureate to left. 

Rev. £M[V|] above, PNA on right, ION on left. Lyre 
with nine strings in slightly concave field. 

4AR.95. 532.4 grains. [Pl. XV, 6.] 

"This coin is of great interest. It is well known that Smyrna 
was colonized by Colophonians and that it was destroyed by the 
Lydians under Alyattes about 627 s.c. No coins of Smyrna are 
known before Lysimachus, excepting possibly the few electrum 

i 
j! 

3 

ob Rs p ow x 
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coins attributed by some numismatists to Smyrna Vetus, before 

the destruction. 
I was, therefore, very doubtful when I received this coin, and 

sent it to my friend the late J. P. Six. 
His opinion was that it was struck at Colophon, that the 

Colophonians, after the battle of Cnidus, when Conon and 

Pharnabazus declared free the towns of the coast of Asia Minor, 

endeavoured to restore Smyrna their old colony, and struck coins 
for it at Colophon. As they did not succeed in their endeavour, 
the striking of coins ceased. '"l'he types are exactly Colophonian ; 
they appear also on the coins of lIasus, together with the sym- 
machie types, and also on copper of Smyrna belonging to the 
third century ».c. 

The weight is of the Rhodian standard, which came into use 
in Colophon, according to Mr. Head (Hist. Nwm., p. 493), early 

in the fourth century. 

7. 'TRAPEZOPOLIS IN Cania. 

Obv. ^H MOC on left, TPATIEZOTIO on right. Youthful 
head of Demos laureate to right. 

Hev. €HnIAPX.AI on left, ATTOAAQ on right. Cybele in 
chiton with apoptygma, standing facing with head 
turned to left, between two lions. 

E 1.0. [Pl XV, 7.] 

The coin is apparently unpublished, but Dr. Imhoof- Blumer 
describes (in K7einas. Münzen, p. 164. 6) a coin of 'TTrapezopolis 
with the same obv., and the same magistrate on the rev. "The 
reverse type of Imhoof's coin represents Aphrodite. 

8. LiNpvs iN Ruopos. 

Obo. Archaic lion's head with open jaws to right; 
truncation dotted between two lines. 

Rev. Square incuse divided by two broad bands into 
oblong depressions. 

A .8. 209 grains. [Pl. XV, 8.] 

The only new point of interest in this coin is that the incuse 
square is divided by two broad bands instead of by one. 
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9. Morsus IN CirictaA. 

Obo. AVTKCE€AA€ IANAPOC. Laureate bust of Severus 

Alexander to right. Border of dots. 
Rev. AAPAACEZAMAPOVTIMOYE€AT OM around. In centre 

field, 6.8. 

Male figure, naked (probably A pollo, but possibly Mopsus - 
the hero), nearly facing, head turned to left; the right 
leg crossed over the left, on which he stands ; he holds 
in right hand uncertain object, left hand rests on 
column. Opposite to him stands Artemis in short 
chiton, taking with right hand arrow from quiver on her 
back, and carrying in her left dead animal by hind legs. 

E15. [Pl XV, 9] 
'The name of Alexandropolis (in honour of the Emperor) seems 

new to Mopsus, but it is known on coins of Adana and Aegeae. 
Cf. B. M. Catalogue, Lycaonia and Cilicia, pp. xcix and exiv. 

10. TAnsus (?) SATRAPAL. 

Obv. Female head with streaming hair, nearly full face 
slightly turned to left, wearing earrings and necklace ; 
dolphin on each side. (Probably copied from Kimon's 
Arethusa of Syracuse.) 

Heo. MLH.  Bearded male head (Ares ?) to left, in 

crested Athenian helmet, ornamented with scrolls. 

In concave field. 
AR .55. 50.8 grains. [Pl. XV, 10.] 

1l.  Opbv. Similar head to No. 10; two dolphins downwards 
in right field ; plain border. | 

Rev. ''he same head as on No. 10. No legend in field, 
probably off the flan. 

— JR.55. 49.8 grains. [Pl. XV, 11.] 

''hese two tetrobols seem to be unpublished ; they are similar 
to the obols in the British Museum (Catal. Lcaonia and Cilicia, 

p. 166, Nos. 25 f£) and Babelon, Perses A chéménides, p. 176. 

'They were probably struek at Tarsus under Pharnabazus. 

HERMANN WEBER. 



THEMISTOKLES ALS HERR VON MAGNESIA 

IN seiner Vaterstadt geüchtet, hatte "lThemistokles flüchtig 
gehen müssen, und schliesslich nur beim Perserkónig Aufnahme 
finden kónnen. Die gegen Hellas gerichteten Eroberungsplüne des 
Grosskónigs waren in zwei grossen Feldzügen vóllig gescheitert, 
und hatten auch noch den Verlust der West- und Nordwestküste 
Kleinasiens herbeigeführt. Diese wiederzugewinnen war das 
nüchste Ziel der persischen Politik, und so durfte Kónig Arta- 

xerxes, der eben seinem Vater Xerxes auf den 'T'hron gefolgt war, 
froh sein,dass kein Geringerer als Themistokles sich ihm zur Verfüg- 
ung stellte. Die Flüchtlinge, die Hellas ihm herübersandte, sind 

am Perserhof allezeit willkommen gewesen, die vertriebenen Pisi- 
stratiden waren am Hellespont angesiedelt worden, Themistokles 
wurde mit Magnesia, Myus und Lampsakos bedacht'. Im 
Maeanderthal und am Hellespont gedachte man den Gürtel 
zu durchbrechen, mit dem die Athener die persischen Besit- 
zungen eingeschnürt hatten. Myus sowohl als Lampsakos sind 
(OL 81, 3-454) in dem Jahre, mit dem die athenischen 

'Tributquotenlisten beginnen, Mitglieder des Seebunds; sollten 
sie zeitweise zu dem Vasallenfürstentum des T'hemistokles gehórt 
haben, so kónnte dies nur in dem ersten Jahrzehnt der Herrschaft 

des Themistokles gewesen sein. Myus steuert im Seebund 1; 
Talente, dann 1 Talent, schliesslich wieder 1Z "Talente, eine 

Tributsumme, die die geringe Bedeutung der Stadt erkennen 

! Thukyd. I, 138 (Mayvgoía 5 'Acwavá) rasrqgs yap Tpxe Tüs xópas, Oóvros 

BaciXéos abrQ Mayvgoíav p£v dprov, ?) vpoaédepe mevr'kovra ráAavra ToU éviavroi, 

Adjualakov 8& olvov (é8óke. yap moXvowórarov rv Tróre elvai), Mvoivra 0€ yov. Der 

Bericht des Thukydides lüsst erkennen, dass hier die vom Perserkónig gewáhlte 

Form der Belehnung bewahrt geblieben ist. Bei Neanthes von Kyzikos und 

Phanias waren noch beigefügt:  llepkórqgv xai llaAawekqyuw «is oTpojv)v kal 

ápmexóvgv (Plut., T'hemist. 29; Athen. I, p. 29 f); vergleiche hiezu Seite 302, 
Anm. 2. Zu beachten bleibt, dass, was nie wieder vorkommt, ihm Besitzungen 

in zmei Satrapien überwiesen wurden. 
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lüsst. Es ist den Magneten vom makedonischen Kónig Philipp V. 
als Hafenort überwiesen worden', vermutlich hatten sie früher 
schon dort an der Maeandermündung zeitweise Fuss gefasst. Von 

den Beziehungen des Themistokles zu Lamjypsakos gibt wenig- 
stens das Fest der OejuorokAeta Zeugnis?, das zu Anfang des 
zweiten vorchristlichen Jahrhunderts daselbst noch gefeiert worden 
ist, und bei dem die dort lebenden Nachkommen des grossen 
Atheners Ehrenrechte gehabt: haben. 

Den wichtigsten Besitztitel, den Themistokles erhielt, bildete 
zweifellos, das lásst der Bericht des 'Thukydides deutlich er- 
kennen, Magnesia, die .bedeutendste Hellenenstadt des Binnen- 

landes, die der Perserherrschaft verblieben war, und auch niemals 

dem athenischen Seebund zugefallen ist?. Sie brachte mit dem 

! Polyb. XVI, 24; Themistocl. epist. 20, p. 161, ed. Hercher ; O. Kern, Di 

Inschriften von Magnesia, p. xv. 
? Lolling, Mittheil. des Deutsch. Archüol. Instit, VI, 101. — Wáàhrend H. 

Waddington, Mélanges, p. 9ff., Myus und Lampsakos als in partibus infidelium 

gelegen betrachtet, richtet sich hiergegen offenbar J. Brandis, Müunz-, Mass- 

u. Gemichtswesen Vorderasiens, 992, wenn er, wie für Magnesia, so auch für Lamp- 

sakos noch nach der Schlacht bei Mykale die Zugehórigkeit zur persischen 

Herrschaft in Anspruch nimmt. | U. v. Wilamowitz-Mollendorf, Aristoteles, I, 152, 

nimmt an, Themistokles habe Lampsakos nur * ideelle' Vergünstigungen machen 

kónnen, die erst reale Bedeutung erhalten háütten, als Lampsakos wieder unter 

persische Herrschaft gekommen. Sehr zurückhaltend ist E. Meyer, Gesch. des 

Altertums, 111, 593. — Perkote und Palaioskepsis werden als Hinterland von Lamp- 

sakos zu betrachten sein; Lolling vermutet, ihre Namen seien in die Ueberlie- 

ferung gerathen, weil auch dort Nachkommen des Themistokles gesessen hátten. 

3 O. Kern, Die Inschriften von Magnesia, S. v-xviii, hat in sehr sorgsamer 

Weise die Zeugnisse der Schriftsteller und aussermagnetischen Inschriften über 

Magnesia gesammelt. O. Rayet, Milet et le Golfe Latmique (Paris, 1877), in 

seinem Fragment gebliebenen Textband, S. 117-180, hat am eingehendsten das 

literarische und das (durch die Ausgrabungen inzwischen sehr erweiterte) epi- 
graphische Material verwertet, und daraus die Lokalgeschichte Magnesias zu 

entwerfen gesucht.  Rayet, S. 163, hat sich übrigens verleiten lassen, die 

Mauáyüpto, in den Tributlisten des attischen Seebunds zu identifiziren mit den 

Bewohnern von Magnesia am Maeander. Schon die Geringfügigkeit des durch 

die Maiávópvo. gezahlten Tributs von 4000 Drachmen hütte ihn vor diesem Irrtum 

bewahren kónnen; gemeint ist hier vielmehr Maíayópos oder MaiavüpózoXs. Cf. 

Steph. Byz. s. v. Siehe U. Kohler, Urkunden wnd Untersuchungen zur Geschichte 

des delisch-attischen Bundes, S. 158. 1 
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zugehórigen Landstrich jáhrlich 50 Talente ein', und dort nahm 
Themistokles seinen Wohnsitz. Für Kimon und die gleichzeitigen 
Staatsmünner Athens war es auch nach dem Siege am Eurymedon 
eine bedrohliche Position, die 'lThemistokles inne hatte; aber 

darüber, welchen Einfluss er von dort aus auf den Machtbereich 

Athens ausgeübt hat, fehlt uns jede Kunde. Soviel nur steht 
fest, dass die Machthaáber in Susa zunáchst durch den Aufstand des 

Artabanos im fernen Osten, spüter durch den Abfall Aegyptens 
beschüftigt waren, und dass die Satrapen, wie das Verhalten des 
Epixyes erkennen lüsst, mit starkem Misstrauen ihm gegenüber 
standen. 

Sein staatsmünnisches Talent hat ''hemistokles auch in Mag- 
nesia bewührt. Er hat dort, nachdem er bei Leontokephalon 
den Nachstellungen des Satrapen Epixyes entgangen war, ein 
Heiligtum der Awóvuévn, der Góttermutter errichtet, bei der erst 

seine Gattin, spáter seine Tochter Mnesiptoleme Priesterin war ?. 
Handelt es sich hier um einen in Asien einheimischen Kultus, so 

werden auch die Errichtung von Panathenáen und von Choén für: 
Dionysos Choópotes, sowie eine Stephanophorie, die er selbst 
zuerst geführt hat, auf ihn zurückgeführt?. ^ Vielleicht hat 
Rayet Recht, wenn er auch das Vorkommen von Athene und 
Hephaestos, und ebenso das der Eleusinischen Gottheiten auf 
Kaisermünzen von Magnesia zurückführen móchte auf Kulte, die 
einst 'Themistokles nach Magnesia gebracht habe*. In seinem 

! Wenn Darius für die Satrapie Ionien 400 Talente Silber'als Tribut fest- 

gesetzt hat (Herodot. III, 90), für den delisch-attischen Seebund aber unter 

den ionischen Stüdten Ephesos nur mit 71 Talenten, Kyme mit 12, spáter mit 

9 Talenten, Teos mit 6 Talenten, Phoküa, Lebedos, Kolophon jedes nur mit 

3 Talenten besteuert wird, und dieses die hóchsten Betrüge des 'Iovuxós $ópos 

bilden, folgt daraus mit Notwendigkeit, dass Themistokles nicht bloss die 

. Stadt Magnesia, sondern ein grósserer Landstrich überwiesen worden ist, nümlich 

der der Mayvijrov vàv &v 5j Acíy, den Herodot. III, 90 neben der Milyas, Lykien, 
Karien und den andern Teilen der ionischen Satrapie aufzüáhlt; diese Landschaften 

sind wieder administrativ selbstündige Bezirke innerhalb der Satrapie. Dem 

Themistokles war mithin ein ühnliches Vasallenfürstentum eingerüumt, wie spáüter 

dem Hekatomnos oder Mausollos, nur ohne die Erblichkeit. 

? Plut. T'hemist. 30 ; Strabo, XIV, 647. 

* Possis bei Athenaeus, XII, 45, p. 533 D. E. 

* Rayet a. O. 158. 
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Wirken in Magnesia hat er offenbar einen Ausgleich einheimisch 
asiatischer Elemente mit hellenischen sich vorgesteckt, wofür ihm - 
wie seinen Nachkommen die Magneten dankbar geblieben sind !. 

Als einziges unmittelbares Zeugnis der Herrschaft des 
'Themistokles über Magnesia sind uns Silberstateren attischen 
Gewichts erhalten geblieben, deren Entdeckung wir H. Wad- 

dington verdanken. 

ABRE. 1l. ABB. 9. 

ABB. 8. 

GEMIZTOKAEOz Apollo stehend rechtshin, die Chlamys über 
die linke Schulter hüngend, die Linke vorgestreckt hült szepter- 
artig ein Lorbeerbáumchen, die Rechte ist in die Seite gestützt. 

Rs. Im vertieften Quadrat, das mit dem Perlrand eingefasst 

ist, diagonel gestellt ein Raubvogel mit ausgebreiteten Fittichen, 
zwischen den letzteren MA. 

Abb. 1. A4 Gew. 8,56 gr. ; Paris, Cabinet des médailles (aus d. Samml. 

des Duc de Luynes); Waddington, Hev. Num., 1855, Mélanges de numism. et de 

philologie, p. 1, pl. ij n. 2; Luynes, Nuwmism. des Satrapes, pl. iii; Babelon, 

Les Perses Achéménides, n. 372, pl. ix, 8, Introd. p. lxviii; Brandis, Münz-, Mass- 

u. Gemichtswesen Vorderasiens, 459; Head, Historia numorum, 501; Th. Reinach, 

L' Histoire par les monnaies, p. 8 f. 

GEMIZTOKAEOz Apollo stehend rechtshin, die Chlamys über 
der linken Schulter, die vorgestreckte Rechte háült das Lorbeer- 

báumchen. 

? Plut. Themist. 32 s. f. rois 0 dm yévovs ro GepucTokAéovs kai uxo Twes &v 
, , , ^ € , , ^ ^ , ^ eS Mayvqaía. $vXarTÓpevat Méxpv TOV Tjuerépov xpóvov Tav, às éxapzoUro Geo TokMijs 

, ^ € , , ^ , 5 , ^ , , 

AÓnvaios zjjérepos avvijüns kal $íAos map "Apguvío TQ duXogóQw yevóp.evos. 
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Rs. wie oben MA. 

Abb.?2. Plattirt. Gew. 5,83 gr. ; London, British Museum ; Head, Catal. of 

"Greek Coins, Ionia, 158; Brandis a. O. 459, vgl. 321; Head, Historia numorum, 

501; Reinach a. O. 9; J. Graf, Numism. Zeitsch. (Wien), 1903, p. 62. 

GEMIZ[TOKAE]Ox Apollo linkshin, die Chlamys über den lin- 
ken Oberarm. Die Linke hàlt szepterartig das Lorbeerbüumchen. 

Der rechte Arm ist vorgestreckt, über der geóffneten Hand ein 
auffliegender Vogel, wahrscheinlich Rabe. Die Darstellung vom 
Perlkreis umrahmt, über den das Lorbeerbáumchen hinausragt. 

Rs. wie oben MA. 

Abb.3. ZR. Gew.8,59 gr.; Berlin, Kgl. Münzkab. ; Dressel, Zeitschr. f. 

Num., XXI, p. 221. 

Von den drei bis jetzt bekannt gewordenen Stücken sind 
nieht bloss die Vorderseiten, sondern auch die Kehrseiten alle von 

verschiedenem Stempel. 
Daneben haben auch 'Teilstücke existirt. H. v. Fritze's 

Freundlichkeit verdanke ich den Nachweis einer Drachme, die sich 

in der Sammlung des Herrn A. Hadji Dimo zu Aidin befindet. 
Sie zeigt gleiche Typen und gleiche Aufschrift, wie die Stateren ; 
sie ist gefuttert und der Silberüberzug sehr brüchig. Ein Abdruck 
liegt mir nicht vor, so dass über die Arbeit ein Urteil nicht 
moglich ist. 

Der Duc de Luynes hat einst den in seiner Sammlung 
befindlichen Stater Pamphylien oder gar Cypern zuteilen wollen. 
Das feine Stilgefühl, das diesen franzósischen Numismatiker aus- 
zeichnet, hat ihn erkennen lassen, dass hier eine 'l'echnik vorliegt, 

durchaus verschieden von der an der kleinasiatischen Westküste, 
und insbesondere von der in den ionischen Stüdten üblichen. 
Vorderseiten mit Gótterdarstellungen in ganzer Figur', und 
Kehrseiten mit dem Stadtwappen in vertieftem Quadrat, das vom 
Perlrand umgeben ist, sind der Prügung der ionischen Küsten- 
stidte fremd, sie finden sich an der Südküste Kleinasiens von 

! Am nüchsten verwandt sind die Stateren von Side, Catalogue of' Greek Coins 

of the British Museum, Lycia, Pamphylia, pl. xxvi, n. 4-6, und von Kos, Caria, 

pl. xxx, n. 3—5. 

Xx 



306 WEIL 

Cilicien anfangend, in Pamphylien, Lykien, Karien bis nach Kos '. 
Zur persischen Satrapie Ionien gehórt ausser dem eigentlichen 
Ionien noch Karien, Lykien und Pamphylien (Herodot. III, 90), 
und aus den im persischen Machtbereich gebliebenen Griechen- 
stidten an der Südküste der Satrapie hat '"l'hemistokles offenbar 
die Stempelschneider für seine Münzprágung berufen. 

Singulàr wie die Technik ist auch die Aufschrift dieser 
Münzen. Es wird Niemand die Magistratsnamen zur Ver- 
gleichung heranziehen mógen, die um jene Zeit in Abdera oder 
Aenos vorkommen, um so weniger als es sich dort um alljáhr- 
lich wechselnde Beamte handelt. Als stádtische Prágung wird | 
man die Stateren von Magnesia zweifellos bezeichnen müssen, 
dem Stadtwappen ist der Stadtname (wenn auch gekürzt) beige- 
geben, der Vorderseite der Name des Stadtfürsten.  lymnes 
von Termera, dessen Tetrobol Ch. Newton auf Kos gefunden 
und Waddington? zuerst richtig zugeteilt hat, bietet, soviel ich 
sehe, das einzige Analogon aus den Münzreihen dieser Zeit ; die 

Hekatomniden verzichten bei ihren Münzen auf Angabe der 
Prügstütte und begnügen sich mit dem Namen des Práügherren. 

Der Umstand, dass ausser dem Exemplar der Sammlung 
Luynes nur noch eins, und zwar ein subaerates bekannt geworden 
war, hat Themistokles den Vorwurf der Falschmünzerei? einge- 

tragen; seit mehr als vierzig Jahren werden in unserer historischen 
und numismatischen Literatur Erwáügungen für und wider den 
einmal ausgesprochenen Verdacht angestellt. Jetzt liegt ein 
zweiter vollwichtiger Stater vor, und eine genauere Vergleichung 
der drei Stücke ergibt, dass bei dem subaeraten Exemplar weder 
für die Vorderseite noch für die Kehrseite ein Stempel der voll- 
wichtigen Stateren benutzt ist. Die beiden vollwichtigen Stücke 
zeigen feine, durchaus sorgfültige Linienführung in den Vorder- 

' Für den Kehrseitentypus vgl. Soloi, Catalogue of Greek Coins, Cilicia, 

pl. xxv, n. 12, 13 ; Aspendos, Lycia, pl. xix, n. 12 ff. ; Lykien, ib. pl. ii ff. ; Ialysos, 

Caria, pl. xxxv,n. 1f. ; Kos, ib., pl. xxx ; vergl. Head, Nwm. Chron., 1891, p. 3. 

? Waddington, Mélanges, p. 7, pl. i n. 1; Catalogue of Greek Coins, Caria, 
176, pl. xvii, n. 2. 

? Zuerst bei Brandis, Mnz-, Mass- u. Gemichtsmesen Vorderasiens, 897, vgl. 

459; die Literatur verzeichnet bei J. Graf, (Wiener) Numism. Zeitschr., 1908, S. 62. 
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seiten- wie in den Kehrseitenstempeln, wührend das subaerate 
Stück eine ungleich derbere, handwerksmüssige Stempelzeich- 
nung aufweist. Daraus folgt ganz von selbst, dass die voll- 
wichtigen Stateren aus der óffentlichen, die subaeraten aus einer 
privaten Münzstütte entstammen. Die heute so ungemein sel- 
tenen Stücke müssen zu ihrer Zeit eine gangbare Münze gewesen 
sein, sonst würde sich die Nachprügung nicht gelohnt haben. 

Die Apollofigur der ''hemistoklesstateren zeigt einen 'Typus, 
der uns jetzt durch die Mittelfigur des Westgiebels von Olympia' 
vertraut geworden ist. Auf dem Londoner und dem Pariser 
Exemplar ist sie nach rechts gewendet, auf dem ersteren stark im 

- Profil, auf dem letzteren mehr von vorn dargestellt ; hier hàlt 

die Linke den Lorbeerstab, wührend die Rechte in die Seite 

gestützt ist, dort die vorgestreckte Rechte, wodurch die Ueber- 

schneidung eintritt. Auf dem Berliner Exemplar ist Apollo nach 
links gewendet, die Linke, etwas zurückgelehnt, hált den Lorbeer- 

stab, die vorgestreckte Rechte den auffliegenden Raben. Des 
Uebereinstimmenden in den drei Darstellungen ist so viel, dass 
die Wahrscheinlichkeit nahe liegt, hier sei eine Apollostatue 
kopirt, die Themistokles zu Magnesia habe aufstellen lassen, 
wohl im "Tempel des Apollo Pythios, dem Kyros Abgabenfreiheit 
bewilligt hatte. Stereotype Wiedergabe der Einzelheiten, wie sie 
auf Münzen der Kaiserzeit vorkommt, kann man bei Stempel- 
schneidern des fünften Jahrhunderts nicht verlangen. 

Die Stadt, in der einst "Themistokles gewohnt hat, liegt 

unter dem Schlamm des Maeander begraben, nicht einmal Spuren 
ihrer Stütte haben sich wiederfinden lassen. Der Platz war unge- 
eignet zur Verteidigung, und wahrscheinlich auch den Ueber- 
schwemmungen des Flusses ausgesetzt; darum hat der Spar- 
taner Thibron im Jahre 400/399 Magnesia verlegt (Diodor. 
XIV, 36) aus dem Maeanderthal mehr nórdlich in das Seitenthal 

.des Lethaios an den Abhang des Thoraxgebirges zum Tempel 
der Artemis Leukophryene?. Dort ist die Ruinenstátte, an der 

! Historische u. philol. Aufsütze E. Curtius gemidmet, 197 (Weil). Overbeck, 

Griech. Kunstmythologie, I1I, 98, Münztaf. i, 21 ; G. Treu, Olympia, die Ergebnisse der 

Ausgrabungen, 'Textb. IIT, 133 f. 

? Strabo, XIV, 647. — Magnesia am Maeander : Bericht über die Ausgrabungen 

x 2 
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1842 die franzósische Expedition unter Texiers Leitung und 

in den Jahren 1891-3 das Berliner Museum durch C. Humann 

und O. Kern gegraben und F. Hiller von Gaertringen gleich- 

zeitig das "heater aufgedeckt hat. Das neue Magnesia, das sich 

spüter die Verarbeitung des ganzen reichen Sagenstoffes der 

einstigen Einwanderung der Magneten aus "T'hessalien über Kreta 

besonders hat angelegen sein lassen, scheint erst um die Mitte 

des 4. Jahrhunderts, vielleicht erst unter Alexander dem Grossen 

einen Aufschwung genommen zu haben; so lange fehlt es an 

Münzen und Inschriften ganz. 
Das Andenken des 'Themistokles aber haben die Magneten in - 

Ehren gehalten. In der alten Stadt hatten sie ihn bei seinem Tode 
als ihren xríor$s auf der Agora bestattet und dort ein Denkmal 
gesetzt?. Das Bildwerk ist übertragen worden nach dem neuen 
Magnesia, und wenn auch die Ausgrabungen nichts mehr ergeben 
haben von den Resten des Heroon, dass es gestanden hat noch 
unter Antoninus Pius, ergibt die von A. Rhousopoulos 1896 
veróffentlichte Kupfermünze der Magneten ? (Abb. 4). Der heroi- 

der Jahre 1891-3, von C. Humann (Berlin 1904), S. 1 und Taf. i; Im Thal des 

Lethaios unfern der neuen Stadt sucht Alt-Magnesia: v. Wilamowitz, Hermes, 

X320 1TR : 
! Q. Kern, Die Gründungsgeschichte von. Magnesia (Berl. 1894), S. 7 ff. — 

Den Reiter auf den Münzen des neuen Magnesia hat Rayet bereits auf den 

Heros Leukippos gedeutet; wenn über Dekreten der Magneten sich bald das 

dyo£1) róxq'. Aeskurzos findet, bald der Reiter in Relief hier erscheint (Kern a. O. 

18; Kern, Die Inschriften von Magnesia am Maeander (Berl. 1900), n. 4, so ist hier 

der Reiter als Stadtwappen angebracht, und seine Deutung sicher gestellt. Dass 

bei der Darstellung thessalische Vorbilder benutzt sind, ist kein Grund wider, 

sondern nur für die Deutung.  Kopirt wird der Typus auf /E von Larisa am 

Kaystros und von Kolophon: Cat. of Greek Coins, Ionia, pl. xvii, n. 65 pl. viii, n. 7. 

? Thuk. 1,138 uvgpetov p£v otv atroU é€v Mayvgaío. érri éy 7j Acta] €v rjj àyopa.. 

Cornel. Nepos, Themis. 10 huius ad nostram memoriam monumenta 

manserunt duo, sepulcrum prope oppidum [Athenas], in quo est sepultus, 

statua in foro Magnesiae, wobei Nepos die schon dem Thukydides bekannte 

Sage vertritt, Themistokles Gebeine seien von seinen Freunden in die Heimat 

gebracht und heimlich bestattet worden. C. Wachsmuth, RHheinisches Museum, 

N. F. LII (1897), 140 ff. ; M. Rubensohn, Jahrb. des Archaeol. Inst. (Anzeiger), 

XII, 131 f. 

* Mittheilungen des Deutschen archüol. Inst. in Athen, XXI, 18 f£, und Auktions- 

katalog XIII von Jakob Hirsch (München), n. 3727, abgeb. Taf. xlii (die Münze 
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sirte 'hemistokles nackt—nur das Schwert hüngt an einem Gurte 
an der linken Seite—hált die Opferschale in der Rechten über 

-den Altar, vor dem der bereits getódtete 
— Buckelochse ausgestreckt ist. Was Rhou- ZA EE 

. sopoulos bereits nicht entgangen war, hat AS oiu 1 AD 

F. Studniezka schürfer prüzisirt: in der  ieTesie EN 2 
ganzen Kórperbildung der Statue, nament- Uf, e) À z 
lich in der Schlankheit der Hüften, tritt — evo 
der archaische Charakter der Kunst Nee | " 

hervor. Die Münzbilder aber lassen A 

erkennen, dass um die Mitte des fünften An. 4. 

Jahrhunderts und bald nachher Opfer- 
szenen solcher Art in der griechischen Plastik sehr beliebt gewesen 
sind'. Die Entstehung der seltsamen Legende, der Sieger von 

- Salamis habe, weil er die dem Perserkónig gemachten Versprech- 
ungen nicht habe erfüllen kónnen, seinem Leben durch Trinken 
von Stierblut ein Ende gemacht, an der, weil sie zu seiner Zeit 

schon Wurzel gefasst hatte, Thukydides nicht hat mit Still- 
schweigen vorübergehen kónnen (I, 138), hat durch die Wieder- 
entdeckung der Statue des Themistokles in seinem Heroon von 
Magnesia, wie sie uns durch die Münze der Sammlung Hhouso- 
poulos vor Augen geführt wird, endlich ihre Erklárung gefunden. 

R. Wzir. 

ist zur Zeit noch im Handel) Die Aufschrift OEM| ICTOKAH | C ist im Feld 

der Münze auf drei Zeilen verteilt. Die Umschrift lautet: €ITIAIOCKOYPI- 

AOYFPATOYMHTPMATNHT. 
! Metapont: Herakles opfernd, Catal. of' Greek Coins, Italy, p. 243, n. 51; 

Pandosia, Flussgott mit der Opferschale, P. Gardner, T'ypes of. Greek Coins, T, 17 ; 
Selinunt: Flussgott opfernd, Head, Synopsis, II, 32; Gardner, Types, VI, 1; 

. Himera : Nymphe opfernd, Head, Synopsis, II, 25; Gardner, VI, 2; Side: Apollo 

vor dem Altar, Head, Synopsis, X, 6. 



DIE RÓMISCHE GOLDPRAÁGUNG VOM 

JAHRE 9209 v. CHR. 

[Tafel XVI.] 

Dzn àültere Plinius widmet in seiner Zncyklopüdie der Natur- 
vissenschaften und. Künste den Edelmetallen ein ganzes Buch, 
und zwar das dreiunddreissigste. Nach einigen einleitenden Be- 
merkungen über die Gewinnung des Goldes geht er sofort zur 
Verwendung des Goldes über und gibt zunüchst eine eingehende, 
auf einer reichen Materialsammlung beruhende Geschichte des 
goldenen Fingerringes, behandelt dann kurz die goldenen Kránze 
und schliesst diesen ersten Abschnitt mit einigen anzüglichen 
Bemerkungen über den Luxus, den die Damen seiner Zeit mit 
dem goldenen Geschmeide trieben. Es folgt dann eine, allerdings 
hóchst knappe Skizze von der Geschichte des rómischen Münz- 
wesens, eingeleitet durch die sehr vorsichtige Behauptung, man 
wisse nicht, wer überhaupt das Gold zuerst ausgemünzt habe. 
Die darauf folgende Uebersicht gibt in aller Kürze die Resultate 
der Forschungen, die die rómischen Antiquare der ciceronischen 
Zeit über die Entwicklung des rómischen Münzwesens angestellt 
hatten, und ist für uns darum besonders wertvoll, weil sie die 

in den erhaltenen Werken des Varro und Festus vorliegenden 
Gelegenheitsnotizen aus dieser antiquarischen Doktrin durch eine 
zusammenfassende Darlegung ergánzt und erst nutzbar macht. 
Ich greife hier aus diesem plinianischen Abschnitt die Notiz 
heraus, die die ülteste rómische Goldprügung betrifft und chrono- 
logisch wie numismatisch bisher durchaus unrichtig verwertet 
worden ist. Plinius sagt: * Die Goldmünze ist 51 (62) Jahre 

spáter geschlagen als die silberne, in der Weise, dass das Scripulum 
einen Wert von 20 Sesterzen hatte''. Zunüchst erfahren wir 

! Plinius, N. H. 33, 47 * Aureus nummus post annos li (1xii) percussus est. quam 

argenteus ita, ut scripulum valeret sestertios vicenos '. 
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also, dass dieser Goldprügung das Gramm des rómischen Pfundes 
(seripulum —1,137 4.) zu Grunde gelegt wurde, was ja auch selbst- 
verstindlich war, ferner, dass das Scripulum Gold im Verkehr 
mit 20 Sesterzen, also 5 Denaren, bewertet wurde. Dies Wert- 
verhültnis musste natürlich bei Ausgabe der Goldmünzen 
festgesetzt werden, da die Rómer ja nach wie vor Silberwáhrung 
hatten und der Sesterz die Rechnungseinheit war und blieb. 
Noch wichtiger ist natürlich die in dieser Notiz enthaltene Angabe 
des Jahres der Goldprügung. Leider ist aber diese Zahl nicht 
einheitlich überliefert ; die ausgezeichnete Bamberger Handschrift 
gibt L/ an, alle andern Handschriften X71. Durch diesen 
Uebelstand wird der Wert der Nachricht etwas in Frage gestellt; 
allein wir kónnen durch Zuhilfenahme der annalistischen Ueber- 
lieferung volle Klarheit gewinnen. Ueber die Einführung des 
Silbers sagt Plinius: .* Silber wurde geschlagen im Jahre der 
Stadt 485 unter dem Konsulat des Quintus Ogulnius und des 
Gaius Fabius, fünf Jahre vor dem ersten punischen Kriege.'! 
Das würe also das Jahr 269 v. Chr. Im Widerspruche mit 
dieser Jahreszahl steht die Angabe im Auszuge des fünfzehnten 
Buches der Geschichte des Livius, wonach Rom in dem Jahre 

zuerst Silber prágte, wo Kolonisten nach Ariminum und Benevent 
geschickt wurden, also im Jahre 268 ?. | Ueber diese Abweichung 
sucht Mommsen durch die Bemerkung zu entscheiden: ....*in 
welcher unwesentlichen Differenz man besser der letzteren in 
solchen Fragen glaubwürdigeren Autoritát folgen wird *. Diese 
Behauptung beweist, dass Mommsen die annalistische und die 
antiquarische Ueberlieferung nicht auf das Münzwesen hin 
systematisch durchgearbeitet hat, sonst hütte er müssen zu der 
Erkenntnis kommen, dass die Antiquare für das Münzwesen 
lediglich auf die annalistische Ueberlieferung angewiesen waren ; 
sobald diese versagte, fingt bei den Antiquaren ganz wie bei der 
modernen Forschung die Kombination an. Wenn das Jahr 269 

! N. H. 33, 44 * Argentum signatum anno urbis cccclxxxv, Q. Ogulnio C. Fabio 

cos., quinque annis ante primum Punicum bellum '. 

? Livius periocha 15 * Coloniae deductae Ariminum in Piceno, Beneventum ; tunc 

primum populus Romanus argento uti coepit '. 

5 Geschichte des rümischen Münzmesens, S. 300 — Uebers. Bd. II, S. 28. 
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bei Plinius durch drei chronologische Marksteine festgelegt wird, 
Jahr der Stadt, Konsuln, Jahr vor Beginn des ersten punischen 
Krieges, so ist ersichtlich, dass hier eben das Facit aus einer 

Diskussion vorliegt, die nach sorgfáltiger Prüfung der annalis- 
tischen Ueberlieferung zu dem genannten Resultate gelangte und 
darum auch für uns unbedingt bindend ist. Eine weitere Bestü- 
tigung wird dies Jahr durch unsere Besprechung der Goldprügung 
finden. 

Nimmt man nun mit der Bamberger Handschrift für die 
Ausprüágung des Goldes das Jahr 51 an, so führt dieser Ansatz 
auf das Jahr 218. Da die Goldprágung nur unter dem gebiete- 
rischen Drucke einer Notlage ausgeführt sein kann, eine solche 
aber im Jahre 218 für Rom nicht vorhanden war!, so kann die 

Zahl 51 nicht richtig sein. Ebenso steht es um die Zahl 62, die 
auf das Jahr 207 führen würde. Damals hatte Rom gerade 
grosse Erfolge, so dass nach Livius Handel und Wandel wieder 
aufzublühen begann? ^ Mommsen ist hier wieder um einen 
Ausweg nicht verlegen ; er sagt: *Rechnet man von 268 aus, 
wie man darf, so führt dies eben auf 217 * Man darf das aber 

nicht, denn Plinius rechnet ja gerade vom Jahr 269 ab. Wenn 
Mommsen nun einmal nicht von dem Notstandsjahr 217 lassen 
wollte, so hütte er lieber die Zahl LI in LII umàndern sollen, 

was ja an sich nicht unzulüssig war, denn sowohl LI wie L'XII 
ist unrichtig überliefert. Dass nach der Katastrophe am "Trasi- 

! K. Neumann, Das Zeitalter der punischen Kriege (1888), S. 279: *Ja 

man glaubte, ausserordentlicher Anstrengungen so wenig zu bedürfen, dass, 

wenn man nicht im cisalpinischen Gallien den Ausbruch von Unruhen besorgt 

hütte, man sich mit der Aushebung von vier Legionen begnügt haben würde.' 

E. Pais meint, da die Rómer sich einige Jahre vor 218 der Goldminen von 

Victumulae bemüchtigt hütten, so hütten sie im Jahre 218 vielleicht aus diesem 

Grunde Gold gepráügt (Storia di Roma, II (1899), S. 935). Aber der Zufluss 

von Gold in das rómische Aerar konnte doch kein Grund sein, das Gold 

auszuprügen. Der normale Verkehr bedurfte zu jener Zeit in Rom der Goldmünze 

überhaupt nicht. 

* Pais, der auch hier zwei Eisen im Feuer hat, glaubt, dass gerade darum 

vielleicht damals Gold geschlagen sei (a. a. O. S. 236). Für die Goldwührung 

hat die rómische Republik, wie bemerkt, kein Bedürfnis gehabt, sie kam 

erst, wie in Griechenland, mit der Monarchie. 

* Munzwmesen, S. 404, 199 — Uebers. II, S. 114. 
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menischen See in Rom gewaltige Zurüstungen gemacht sind, um 
alle die "Truppen auszurüsten und verpflegen zu kónnen, von 
denen im folgenden Jahre allein bei Cannae 80,000 Mann mit- 
kümpften, ist ja bekannt. Da die Not kein Gebot kennt, so 

scheute man auch vor einer Verschlechterung der Münze nicht 
zurück. ^ Bei Zonaras heisst es unter diesem Jahre in seinem 
Auszuge aus den Annalen: * Von den vielen Geschenken, die 
Hiero schickte, nahmen die Rómer nur das Getreide und ein 
Standbild der Victoria an, obwohl sie in Geldnot waren, so dass 

sie sogar die Silbermünze, die früher unlegiert und fein gewesen 

war, mit Kupfer vermischten.' Einen andern Fetzen aus der 
reicheren annalistischen Ueberlieferung über dieses Jahr hat uns 
Plinius gerettet, der sagt: *Spàüter, als Hannibal den Rómern 
auf dem Nacken sass, unter der Diktatur des Quintus Fabius 

Maximus, wurden die Asse (von zwei Unzen) auf eine Unze 
herabgesetzt und man beschloss, dass auf den Denar 16 Asse 
gehen sollten, auf den Quinar 8, auf den Sesterz 4?" Es ist 

Mommsen durchaus zuzugeben, dass diese Massregeln durch die 
Ausgabe einer Goldmünze noch wirksamer gemacht werden 

konnten und dass tatsüchlich die Verháltnisse dazu drüngten. 
Ich glaube auch die damals ausgegebene Goldmünze noch 
nachweisen zu kónnen, muss aber bestreiten, dass die antiquarische 
Ueberlieferung von diesen Münzen Notiz genommen hat. Die 
plinianische Stelle über die Goldprágung zeigt keinerlei Zusam- 
menhang mit seiner Bemerkung über die wührend des Fabius 
Diktatur ausgegebenen Sorten und bezieht sich darum offenbar 
auf ein anderes Jahr. Dies Jahr zu ermitteln, setzt uns die 
annalistische Ueberlieferung in stand. 

Livius gibt unter dem Jahre 209 die folgende Nachricht : 
* Wáhrend die Konsuln mit Beschaffung des sonstigen Kriegs- 

! Zonaras 8, 26 (Cassius Dio, ed. Boissevain, I, S. 218) Kal ro? 'Iépovos 70AAà 
Temropóros, c?rov kai Níkgs dyaAja oi "Pojato: góva. éAa[9ov, kaizep €v àxpuparig. 

Ovres, Gore TÓ üpyvpoüv vóp4cua, üjwyeés kai kaÜapóv -"ywópevov Tpórepov, xaAkQ 

poc piat. 

? N. H. 38, 45 * Postea. Hannibale urguente Q. Fabio Maximo dictatore asses 
unciales facti placuitque denarium xvi assibus permutari, quinarium octonis, sestertium 

quaternis." 
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bedarfes beschüftigt waren, beschloss man, ihnen das Gold aus 
dem Ertrage der fünfprozentigen Freilassungssteuer, das im 
geheimen Staatsschatze für die üusserste Notlage aufbewahrt 
wurde, zu verabfolgen. Es wurden an 4,000 Pfund verabfolgt. 
Davon wurden je 500 Pfund gegeben den Konsuln, ferner den 
Prokonsuln Marcus Marcellus und Publius Sulpicius, dann dem 
Praetor Lucius Veturius, der Oberitalien als Provinz erlost hatte. 

Der Konsul Fabius erhielt noch weitere 100 Pfund Gold, die auf . 

die Burg von Tarent gebracht werden sollten. Das übrige Gold 
verwendete man dazu, gegen Barzahlung die Bekleidung für das 
Heer in Verding zu geben, das in Spanien den: Krieg zu grossem 
Ruhm seiner selbst und des Feldherrn führte,' ^ Der Grund, 

warum man sich noch nach dem Falle von Syrakus und Capua 
dazu entschloss, diesen Sparschatz flüssig zu machen, ist in erster 
Linie in der Haltung der latinischen  Kolonien zu suchen, der 
wir spüter noch unsere Aufmerksamkeit zuzuwenden haben. 
Ich behaupte nun, dass in der reicheren annalistischen Ueber- 
lieferung die plinianische Bemerkung über die erste Ausprügung 
des Goldes im Anschlusse an die Nachricht über die Verausgabung 
der 4,000 Pfund Gold gegeben war, dass also Plinius nicht LI 
oder LXII, sondern die runde Zahl LX geschrieben hat. Wenn 
Livius über diese Goldprágung kein Wort verliert, so hat das 
nichts zu sagen. Denn auch beim Jahre 217 lásst er die bei 
Zonaras und Plinius enthaltenen numismatischen Notizen weg. 
Um volle Klarheit zu gewinnen, müssen wir nun die Münzen 
selbst zum Reden bringen. 

Wenn die Annalen berichten, dass in Rom zuerst im Jahre 
269 Silber gemünzt sei, so trifft diese Nachricht insofern das 
Richtige, als eine hauptstüdtische Silberprügung vor 269 nicht 
bestanden hat. Die erhaltenen Münzen bringen aber den Beweis, 

! Livius, 27, 10, 11—183 * Cetera expedientibus, quae ad bellum opus erant, con- 

sulibus aurum vicensimarium, quod in sanctiore aerario ad ultimos casus servabatur, 

promi placuit. prompta ad quattuor milia pondo auri. inde quingena pondo data con- 

sulibus et M. Marcello et P. Sulpicio proconsulibus et L. Veturio praetori, qui Galliam 

provinciam erat sortitus, additumque Fabio consuli centum pondo auri praecipuum, quod 

in arcem Tarentinam portaretur ; cetero auro usi sunt ad. vestimenta praesenti pecunia 

locanda exercitui, qui in Hispania bellum secunda sua, fama ducisque gerebat." 

-— — rs 
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dass Rom für die Bedürfnisse seiner südlichen Landesteile schon 
seit dem Jahre 343 Silber geprügt hat und zwar hauptsüchlich in 
Capua. Ueber diese unter dem Namen rómisch-kampanische 
Münzen bekannte Gruppe muss hier die Bemerkung genügen, 
dass sie gerade so gut rómisches Staatsgeld war wie die in Rom 
selbst geprügten Münzen und ausschliesslich im Auftrage der 
rómischen Regierung geschlagen ist'. Bei der Einführung des 
Denars im Jahre 269 wurde diese kampanische Silbermünze 
reformiert und ebenfalls streng auf den Fuss des Scripulums 
gestellt. Das Hauptsilberstück war der in Capua geschlagene 
Quadrigatus (Abb. 20-21 auf unserer Tafel) im Gewichte von 
sechs Seripula. Mitihm konkurrierte der auch in andern rómischen 
Münzstütten geschlagene Victoriatus, der ebenfalls damals ge- 
schaffen wurde und halb so schwer war wie der Quadrigatus 
(Abb. 22). In Stil und Einzelheiten der Aufschrift und Technik 
entsprechen diese Stücke ganz dem gleichzeitigen stadtrómischen 
Silber?*. Mit diesen beiden Sorten gehóren nach Stil und Zeit 
aufs engste zusammen drei Gruppen von Goldmünzen, über deren 
Datierung aber noch keine Einheit herrscht. Die álteste Gruppe 
besteht aus drei Nominalen, alle mit dem bürtigen Marskopf auf 
der Vorderseite und dem Adler mit Blitz auf der Rückseite ( Abb. 

1-4). Die einzelnen Nominale unterscheiden sich schon durch 

die Wertzeichen YX, XXXX und XX. Aus Bahrfeldts Wügungs- 
listen. ergibt sich, dass die Sorten ein Normalgewicht von 3, 

2 und 1 Sceripulum haben. Schon die Numismatiker des 

! Wir haben jetzt dafür das vortreffliche Corpus von Max Bahrfeldt Le 

Monete romano-campane, Mailand, 1899 (aus Rüvista italiana di numismatica, xii, xiii, 

1899-1900). Pais bestreitet auf Grund der chiare ed esplicite dichiarazioni 
degli antichi, dass diese kampanischen Münzen üàlter seien als 269 (a. a. O. II, 
S. 235) Auch er hat keine Ahnung davon, dass für das Fehlen einer ent- 

sprechenden Nachricht lediglich die rómischen Annalen verantwortlich zu machen 

sind. Aus seiner irrigen Beurteilung der literarischen Nachrichten über das 

ülteste rómische Münzwesen ist ihm aber ebenso wenig ein Vorwurf zu machen 

wie etwa Mommsen. Beide Gelehrten haben eben nicht Zeit und Mühe daran- 

gesetzt, die ganze Ueberlieferung auf das Münzwesen hin durchzuarbeiten. 

? Den Beginn der Victoriatenprügung hat Bahrfeldt zuerst richtig datiert 

(Zeitsch. f. Num. v (1878), S. 38). Die àültesten Quadrigaten setzt er in herge- 
brachter Weise noch vor 269 (S. 120 — Rivista, XIII, S. 70). Die richtige Datierung 

schon bei J. Millingen, Considérations (1841), S. 213 und B. V. Head, H. N., S. 29. 
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17. Jahrhunderts haben mit Recht die oben angeführte Stelle des 

Plinius herangezogen und die Wertzeichen auf 60, 40 und 20 
Sesterzen gedeutet. Sie sahen in diesen Münzen die von Plinius 
erwühnten und setzten sie danach in das Jahr 207. Mommsen 
schliesst sich ihnen an, setzt aber diese Prüágung in das Jahr 217, 
auf das er die Lesung der Bamberger Pliniushandschrift deutete. 

Wenn diese Datierung schon wegen der einfachen Bilder, des 
hohen Reliefs und der energischen Formgebung dieser Stücke 
bedenklich war, so ist sie vollends zur Unmaglichkeit geworden, 
seitdem Ailly in seinem grossen Werke die auf einzelnen 
Exemplaren der Sechzigsesterzstücke manchmal vorkommenden 
Beizeichen, Anker, Lanzenspitze, Knotenstock und Pentagramm 

genauer festgestellt und sie mit den Beizeichen der àltesten 
Denare in Zusammenhang gebracht hat. Diese Stücke sind also 
bedeutend áülter als angenommen war und bald nach Einführung 
des Denars geschlagen'. Alle Anhaltspunkte sprechen dafür, 
dass diese Münzen wàührend des ersten punischen Krieges ge- 
schlagen wurden ; eine genauere Datierung gestattet die Lücken- 
haftigkeit der Ueberlieferung gerade für diesen Zeitraum nicht. 

Ehe wir auf die zweite, nur in einer Sorte ausgegebene 
Gruppe (Abb. 5-7) eingehen, müssen wir auf die oben mitgeteilte 
Notiz bei Zonaras zurückkommen, wonach die Rómer im Jahre 

217 ihre sonst so feinen Silbermünzen mit Kupfer legierten. 
Die Annahme Mommsens, es handle sich hier um Plattierungen, 
also um Münzen mit kupfernem Kern, hat sich mir bei Durchsicht 

einer grossen Menge von àlteren rómischen Silbermünzen nicht 
bestütigt?. | Gewiss finden sich fast bei allen Sorten hin und 
wieder plattierte Exemplare; bei der Goldmünzengruppe mit 
Wertzeichen weist Bahrfeldt sogar neben 70 guten Exemplaren 8 
mit Silber gefütterte nach. Aber es überwiegen doch immer und 

! So urteilt auch Bahrfeldt, a. a. O. S. 123 — Rivista, XIII, S. 73. Er nimmt 

aber irrig Rom als Prügungsort an. Dann müssten ja auch alle Victoriaten 

mit ühnlichen Beizeichen und der Quadrigatus mit der Aehre, die er ja auch 

auf einem Zwanzigsesterzstück nachweist, in Rom geschlagen sein, was er doch 

gewiss nicht behaupten wird. 

? Mommsen, Gesch. des róm. Münzmesens, S. 386, 61 — Uebers. Bd. ll, 

S. 79, 2. Ich habe ihm früher beigestimmt, allerdings in einem andern Zusam- 

menhange (Zeitsch. f. Numism., XXI (1898), S. 72). 
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überall die guten Stücke, wührend sich doch die i. J. 217 plattierten 

Exemplare scharf abheben müssten. Nun ist mir aufgefallen, dass 
unter den nach Stil und Gewicht am Ende dieser Münzklasse 
stehenden Quadrigaten sich Exemplare finden, deren Aussehen 
nieht auf feines Silber deutet, sondern klar eine  Legierung 
erkennen lüsst. Meist ist hier die Farbe des Metalls aschgrau, 
zuweilen auch rostbraun. Neben Hunderten von guten Quadri- 
gaten verzeichnet Bahrfeldt 19 solche legierte Stücke!'. Das 
schwerste und beste davon zeigt unsere Abb. 21. Aus Versuchen, 
die Bahrfeldt mit dem Probierstein vorgenommen hat, ergab sich 
ein Silbergehalt von 30-80 /. Da bei diesen Stücken nicht von 
einer normalen Prügung die Rede sein kann, so sehe ich darin 
eben Notmünzen aus dem Jahre 217. Auch der unter 22 abge- 
bildete Victoriat gehórt zu diesen Münzen. Er befindet sich 
in dem noch wührend des zweiten punischen Krieges vergrabenen 
Vietoriatenfunde von Pisa, dessen 85 Stücke anscheinend alle 

stark legiert sind ?. Dies sind offenbar die Silbermünzen, auf die 

die Angabe der Annalen bezogen werden muss. Auf die gleich- 
zeitig in der rómischen Münze am Silber und Kupfer vorge- 
nommene Reduktion kann ich hier nicht eingehen. — Die zweite 
Gruppe der Goldmünzen (Abb. 5-7) zeigt schon durch ihren 
Stil und ihr flaches Relief, dass sie weit Jünger ist als die erste. 
Auf der Rückseite erkennen wir sofort die Quadriga mit dem 
Juppiter wieder, die den Quadrigaten den Namen gegeben hat ; 
aber auf der Vorderseite erscheint nicht der jugendliche Janus- 
kopf, sondern ein weiblicher Doppelkopf mit diademfórmigem 
Sehmueke über der Stirn». Welche Gottheit dem Stempel- 

! Monete romano-campane, S. 59 — Rivista, XII, S. 445. 

* Veróffentlicht von G. Gamurrini im Periodico di mumismatica, I (1868), 

S. 338-45. Der Verfasser bemerkt, auch bei den Befestigungsbauten von Spezia 

seien solche legierte Stücke zum Vorschein gekommen (S. 34, 4). 

* Ieh kann in diesem Schmuckstücke beim besten Willen keine doppelte 

Aehre erkennen, sondern nur den so oft bei Frauen vorkommenden Stirnschmuck, 

der ja auch am Helm der Pallas anzutreffen ist und am Helm der Roma 

wiederkehrt (Abb. 19). Mit dem Korakopf auf den punischen Münzen (z. B. 

Head, Guide, pl. 47; 59) lüsst sich dieser Doppelkopf nicht in Zusammenhang 

bringen, denn der hat doch einen ganz anderen Ausdruck, zeigt ausserdem 

eine abweichende Haartracht und làüsst auch die Spitze der Aehren erkennen. 
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schneider hier vorgeschwebt hat, ergibt sich nicht ohne weiteres. 
Wenn Wissowa mit seiner Behauptung Recht hat, dass der 
Doppelkopf als Bild des Janus überhaupt zuerst für die Münzen 
geschaffen sei', so darf man auch wohl annehmen, dass der 

Künstler es hier einmal mit einem weiblichen Janus versucht 
hat. Diese Eigenmáchtigkeit findet ihre Erklárung in der grossen 
Abneigung, die gerade die kampanische Kunstschule vor dem 
Kopieren hat. Machte sie doch schon wührend der Schwerkupfer- 
zeit aus dem ernsten bürtigen Januskopf einen jugendlichen bart- 
losen. Als Goldmünzen darf man diese Gruppe eigentlich nicht 
bezeichnen, denn das Metall ist stets stark mit Silber versetzt, oft 

so arg, dass man es mit einer Silbermünze zu tun zu haben glaubt. 
Auch das Gewicht ist absonderlich. 59 von Ailly und Bahrfeldt 
gewogene Exemplare ergeben einen Durchschnitt von 2,775 e. 
Wie schon Mommsen gesehen hat, kann es sich hier nur um eine 
Sorte handeln von 17 Sceripula Normalgewicht (2,842 ».). Dieses 

konstruierte Gewicht deutet darauf, dass diese Münzen nicht als 

vollhaltige ausgegeben worden sind. Wiesieim Verkehr bewertet 
wurden, liesse sich nur aus einer literarischen Nachricht ermitteln. 

Die richtige Datierung hat zuerst Percy Gardner gegeben, aber 
gleichzeitig behauptet, dieses Pseudogold sei in Capua wührend 
der Anwesenheit Hannibals geschlagen?. Ich glaube nicht, dass 
Hannibals Soldaten viel Freude an diesem Gelde erlebt hütten. 
Denn in Unteritalien war man damals an andere Sorten gewóhnt, 
Quadrigaten, Victoriaten, tarentinische Nomoi und Philipp- 
stateren, nicht aber an so armseliges Elektron ; auch auf kartha- 

gischem Gebiet konnte diese Sorte wegen ihres fremden Geprüges 
und ihres unsicheren Gehaltes nicht umlaufen. Es war auch gar 

kein Anlass für Hannibal, zu einer solchen Prügung seine Zu- 
flucht zu nehmen ; denn bares Geld stellte man ihm in Hülle 

und Fülle zur Verfügung, wenn er nur seine Verbündeten mit 
den Gefahren und Strapazen des Krieges verschonte. Es bleibt 
also nur der Ausweg, in dieser Münze ebenfalls eine rómische 
Notprügung aus dem Jahre 217 zu sehen. Dass Zonaras nichts 

* Religion und Kultus der Rümer (1902), S. 93. 

?* Numismatic Chronicle, 1884, S. 920—4. Ihm stimmen bei Head, H. N., S. 28; 

741, ebenso Bahrfeldt S. 198 — Rivista, XIII, S. 78. 
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von einer solehen Goldprágung sagt, ist bei der Wortkargheit 
der annalistischen Ueberlieferung in solchen Dingen nicht auf- 
fallend, bedenklicher, dass die Aufschrift nowA fehlt. Aber bei 

dieser ganz irreguliren Sorte, deren Ursprung ja schon Doppel- 
kopf und Quadriga verriet, glaubte man vielleicht davon absehen 
zu dürfen. Jedenfalls haben die rómischen Kassen und Zoll- 
püchter die Stücke jeder Zeit zum festgesetzten Wert angenom- 
men. Ueberhaupt konnte die gesamte Notprügung des Jahres 
217 das rómische Münzwesen in keiner Weise zerrütten, denn 

das massenhaft im Umlaufe befindliche Silber bot ausreichende 
Deckung. 

Wir kommen nun zur dritten Gruppe der Goldmünzen, der 
schónsten und merkwürdigsten, die aus ganzen und halben 
Stücken besteht (Abb. 8-17). Die Vorderseite schmückt stets 
der jugendliche, mit Lorbeer bekrünzte Januskopf, den seit 269 

der Quadrigatus aufwies (Abb. 20). Vergleichen wir den Doppel- 
kopf auf diesem Golde mit dem der ültesten Quadrigaten, so 
ergiebt sich, dass der Doppelkopf auf dem Golde zwar mit 
grosser Sorgfalt und Liebe gearbeitet ist, aber doch stilistisch 
gegen den Kopf der Quadrigaten einen Rückschritt zeigt. Die 
Stirn tritt ungewóhnlich weit zurück, die Nase ist zu krüftig 
entwickelt und die Lippen sind weit von dem Ausdruck entfernt, 
den wir auf dem Quadrigatus finden. Der Kopf auf dem Golde 
weist mithin auf eine spütere Zeit, keineswegs aber auf eine 
frühere; denn mit dem Romakopfe des vor 269 geschlagenen 
Stückes Abb. 19 kann er doch in keiner Weise den Vergleich aus- 
halten. Auf der Rückseite unseres Goldes finden wir eine recht 
geschickt für das Münzrund komponierte Gruppe. Ihren Mittel- 
punkt bildet ein bis auf den Schurz nackter, niederkauernder Jüng- 
ling, der vor sich ein Ferkel hált, dessen Vorder- und Hinterbeine 

er mit je einer Hand gepackt hat'. Er wendet das Gesicht empor 
zu einem rechts neben ihm stehenden jugendlichen bartlosen 
Manne im Panzer, von dessen linker Schulter sich ein Màántelchen 

! Es ist kein Sklave, sondern offenbar ein junger Mann aus dem Gefolge des 
Feldherrn. Das lehrt die Stelle bei Cicero de Inmventione, 9, 91 * In eo foedere, 

quod factum est quondam cum Samnitibus, quidam adulescens nobilis porcum sustinuit 

iussu imperatoris.' 
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um den Oberarm hinabwindet und dann in zierlichen Falten vom 
Unterarm herabhüngt. Im linken Arm hiált der Gepanzerte die 
Schwertscheide, die am Wehrgehünge unter dem linken Arm 
befestigt ist, ferner einen Speer mit breiter, flacher Spitze, dessen 
Schaft noch seine Linke umspannt. Mit der Rechten senkt er 

die Spitze des Schwertes auf den Nacken des Ferkels und berührt 
dabei die Spitze des Schwertes, das ein ihm gegenüberstehender 
Mann senkt. Dieser ist bürtig, ebenfalls barhüuptig und mit 
einem gegürteten Waffenrocke bekleidet. Auch er trügt unter 
der linken Achsel die Scehwertscheide, wahrend die Linke den 

langen Speer aufstemmt. Der Abschnitt zeigt in kleiner, scharfer 
Schrift die Legende nowa. "Von dem Ganzstück hat Bahrfeldt 
20 Exemplare gewogen und spáter noch 3 ; diese wiegen zusammen 
156,58 2., also im Durchschnitt 6,8078 2., sind also Sechsscripula- 

stücke im Normalgewicht von 6,822. Von der Hülfte hat er 
15 und noch 3 Stücke gewogen, zusammen 64,35 o». schwer, also 
im Durchschnitt 3,4083 2». 3 Scripula wiegen normal 3,411 e. 
Wir haben es also mit einer ungewóhnlich soliden und voll- 
wichtigen Prágung zu tun, für die auch das Fehlen plattierter 
Exemplare spricht. 

Dass nur in diesen schónen Stücken die Goldemission vom 
Jahre 209 zu suchen sein kann, habe ich schon oben angedeutet. 
Es macht keine Mühe, das aus der Reversdarstellung unserer 
Münzen zu erweisen. Livius erzühlt unter dem Jahre 209': 
*Die Kolonien des rómischen Volkes beliefen sich damals auf 
dreissig. Als alle ihre Gesandten in Rom anwesend waren, 

erklárten zwólf von ihnen den Konsuln, sie seien nicht mehr im 

stande, Geld und Soldaten zur Verfügung zu stellen . .. Im 
Namen der achtzehn übrigen erwiderte Mareus Sextilius aus 
Fregellae, sie würden sowohl die vertragsmüssigen Truppen stellen 
als auch weitere, wenn sie nótig seien. Wenn das rómische Volk 

sonst noch Befehle und Wünsche háütte, so würden sie sich die 

eifrigst angelegen sein lassen ; denn es fehle ihnen dazu weder an : 
Kraft noch an gutem Willen. Darauf erklürten die Konsuln, ein 
Lob aus ihrem eignen Munde entsprüche zu wenig dem grossen 

! Livius, 27, 9, 10 (im Auszug). 
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Verdienst der Kolonien. Der gesamte Senat solle ihnen vor der 
Curie seinen Dank aussprechen und sie móchten ihnen dahin 
folgen. Im Senat wurde darauf ein hóchst ehrenvoller Beschluss 
gefasst und den Gesandten mitgeteilt, ausserdem die Konsuln 
angewiesen, die Gesandten auch der Volksversammlung vorzu- 
stellen... Die Unterstützung dieser Kolonien rettete damals 
der Herrschaft des rómischen Volkes die Existenz, und die 

Danksagung erfolgte im Senat und in der Volksversammlung.' 
Livius lisst dann den oben mitgeteilten Beschluss über die 
Flüssigmachung der 4000 Pfund Gold folgen. 

Was war natürlicher als die Opferwilligkeit der latinischen 
Kolonien nun auch noch auf den Münzen zu verherrlichen ?^ Hier 
finden wir zum ersten Male auf den rómischen Münzen eine 
solehe Anspielung auf ein Zeitereignis. Freilich ist damals das 
Bündnis mit den einzelnen Kolonien nicht erneuert worden, wohl 

aber hat man die Bekrüftigung des Bundes durch das idealisierte 
und dem Kriegsgewitter angepasste Münzbild aller Welt kund 
getan. Ursprünglich waren die Vertrige Roms mit den einzelnen 
latinischen Kolonien wohl durch die beiderseitigen Fetialen 
abgeschlossen, ühnlich wie das Foedus qum Gabinis, das Gold- 

münzen des Münzmeisters Antistius Reginus feiern (Abb. 18), 
dessen Familie aus Gabii stammte. 

Die Darstellung des Reversbildes dieser Goldstücke vom 
Jahre 209 ist kopiert auf einem um 150-130 geschlagenen Denar, 
dessen Münzmeister sich T!.X€ nennt ( Abb. 24), wáhrend er seinen 
Namen auf den zu dem Denar gehórenden Quadranten bald 
TI:VEV, bald T! *-:B schreibt Der Münzmeister hiess also 

Tiberius Veturius; wie das Cognomen zu ergünzen ist, bleibt 
noch unsicher. Zur Erklürung des Münzbildes bemerkt Momm- 
sen: * Vermutlich bildliche Darstellung des von den Konsuln 
T. Veturius Calvinus und Sp. Postumius Albinus 321 abge- 
sehlossenen caudinischen Vertrages. .Allenfalls konnte man auch 
an den von denselben Konsuln 384 mit den Campanern und 
Samniten über Erteilung des Bürgerrechts abgeschlossenen 
Vertrag denken; aber es ist durchaus kein Grund, das weit 

1 Bahrfeldt, Nachtrüge z. Münzk. d. rüm. Republik (1897), S. 261 — Numism. 

Zeitsch. XXIX (1897), S. 96. 
* 
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bekanntere Ereignis darum, weil es seinerzeit ein Nationalun- 

glück war, unter den zwei Jahrhunderte spáüter auf Münzen 
dargestellten Geschlechtsehren nicht zuzulassen; und dass die 

Italiker vorzugsweise hüufig diesen Denar nachmünzten, spricht 
sehr für jene Deutung." Man kónnte zur Not beide Deutungen 
gelten lassen, obwohl die Rómer natürlich niemals gern an den 
Vertrag von Caudium noch auch an das Bündnis mit Capua 
erinnert werden mochten. Und ein Veturier hátte das nur getan, 
wenn er keine ausgezeichneteren Ahnen hátte ausfindig machen 
kónnen. Aber wir haben ja eben aus Livius gesehen, dass im 
Jahre 209 der Prátor L. Veturius von dem Golde aus dem ge- 
heimen Staatsschatze 500 Pfund erhielt. Dieser Mann hatte 
ganz andere Verdienste. 207 nahm er lebhaften Anteil an der 
Besiegung des Hasdrubal am Metaurus, 206 war er Konsul und 
unterwarf alle bruttischen Stüdte, 202 focht er in der Schlacht 

bei Zama mit und geleitete dann die karthagische Gesandtschaft 
nach Rom, um zugleich den Sieg der Rómer zu verkünden *. 
Veturius hat offenbar seinen Anteil am Golde den Konsuln, die 

gleich nach Empfang des Goldes nach Capua aufbrachen und 
dort offenbar einen grossen Teil des Goldes ausmünzen liessen, 
mitgegeben und dann die Münzen erhalten?. Der Münzmeister 
des Denars wusste das natürlich genau und hat eben darum das 
Bild der Goldmünzen kopieren lassen. 

Von den Denaren aus dem Bundesgenossenkrieg, auf die 
Mommsen  anspielt, veranschaulicht Abb. 25 ein schónes 
Exemplar; es giebt auch noch Gegenstücke mit zwei und mit 
acht Schwórenden. Diese Darstellungen haben mit dem Vertrage 

^ »^* 

! Münzmesen, S. 556 — Uebers. II, S. 306. Pais meint : * /n realtà v'é, credo, 

un accenno a tulle e due tali racconti! (a. a. O. II, S. 507). Leider hat auch er 

nicht an den Prütor des Jahres 209 gedacht. S. 236 setzt er, wie bemerkt, 

unsere Goldmünzen in das Jahr 207 und bezieht das Bild schon ganz richtig auf das 

treue Festhalten der latinischen Kolonien an ihrer Vormacht. Es ist schade, dass 

er sich der Ereignisse des Jahres 209 nicht genauer erinnerte, sonst hàütte er 

wohl schon den richtigen Zusammenhang gefunden. 

* Die Belege in Pauly's Real-Encyclopádie, VI (1852), S. 2539. 

* Livius, 27, 12 * Transactis omnibus, quae Romae agenda erant, consules 

ad bellum profecti. prior Fulvius praegressus Capuam ; post paucos dies, consecutus 

Fabius. 
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von Caudium nichts zu tun, sondern verwerten das schóne ültere 

Motiv, um das unerschütterliche Zusammenhalten der zur Ver- 

nichtung Roms verschworenen Gaue und der von ihnen ins Feld 
- — geschickten Heere ansprechend zum Ausdruck zu bringen. Der 

Marskopf der Denare des Veturius kommt nur auf einzelnen 
Denaren der Bundesgenossen vor. — Auch die rómische und 
kampanische Steinschneidekunst hat sich bereits im zweiten 
Jahrhundert des wirkungsvollen Motivs bemüchtigt und die 
Goldmünzen ziemlich genau kopiert. Abb. 23 zeigt die schónste 
der bisher bekannt gewordenen Gemmen, die alle Pasten sind. 

— Ich muss mich hier auf diesen Hinweis beschrünken '. 

Zum Sehlusse móchte ich eine kleine Versiumnis Bahrfeldts 

nachholen. .Das erste Exemplar der unter 26 auf unserer Tafel 
abgebildeten Fülschung tauchte 1840 im rómischen Kunsthandel 

"auf und wurde für die vatikanische Sammlung erworben, nach- 

dem Borghesi sich über die Bedeutung der xxx unter dem 
Doppelkopfe vergeblich den Kopf zerbrochen, aber doch keinen 
Verdacht gegen das Stück ausgesprochen hatte?. Spüter sah 
es Ailly und erklürte es für modern. Ebenso urteilt Head über 
ein ins Londoner Münzkabinett gelangtes zweites Exemplar ?. 
Herr Konsul Weber in Hamburg besitzt ein drittes Gegenstück, 
das ich genau mit seinen beiden Exemplaren der alten echten 
Stücke verglichen habe; auch dies ist falsch. ^ Ein viertes 
Exemplar ist nach Bahrfeldts Mitteilung neuerdings in Rom 
aufgetaucht. Es ist unnótig, sich bei der xxx und dem Ge- 
wiehte von 4,49 (Weber), 4,47 (London), 4,46 s. (Vatikan) 

aufzuhalten. Auf den echten Stücken (Abb. 8-17) setzt der 

Halsabschnitt der Vorderseite nicht mit einem Zwickel ab, son- 

dern mit einer mehr oder weniger flachen Auskehlung. Der 

Gepanzerte auf der Rückseite blickt niemals über den Kopf seines 

Eidgenossen in die Landschaft, sondern stets auf das Ferkel, 

! Zwei andere Stücke sind abgebildet in Furtwünglers Beschreibung der 

geschnitlenen. Steine im. Antiquarium der kgl. Museen (1896), Taf. xiv, 1135-36. 

Er bespricht den Typus in seinen ntiken Gemmen, Bd. III (1900), S. 277, 

wo aber die Datierung der Steine zu berichtigen ist. 

? Nüheres in seinen Briefen, (Euvres, Bd. VII, S. 326-8; S. 332-5. 

* H. N., S. 29, 1. 

Y 2 
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ebenso wie sein Genosse, der aber auf der Fáülschung den Panzer 

des Rómers betrachtet. Das Ortband der Sehwertscheiden ist 
auf dem falschen Stück ringfórmig, wáührend die echten Stücke 
einen scheibenfórmigen Beschlag haben. Das Gewandende des 
Bártigen hüngt auf der Fülschung wie ein nasser Sack um die 
Oberschenkel ; sein Lanzenschaft hórt neben der Nase des kau- 

ernden Jünglings plótzlich auf. Das Feld der Rückseite ist ganz 
flach, wührend die alten Stücke eine leichte Austiefung zeigen. 
Wie aus den Abgüssen hervorgeht, sind alle vier Fülschungen - 
aus demselben Stempel, an dem aber bei der Prügung leichte 
Veründerungen vorgenommen wurden. Der Fiülscher hatte wohl 
Geschicklichkeit, aber kein Verstándnis für die Antike. 

Bonn. H. WirLLERS. 

NACHWEISE ZU DER TAFEL. 

1. München. 14. Paris (Ailly). 

2. Konsul Weber, Hamburg, 3,35 g. — 15. Paris, 3,40 g. 

3. Ebenso, 2,23 g. 16. Paris (Luynes). 
4. London, 1,13 g. 17. London, 3,44 g. 

5. München. 18. London, 7,83 g. 

6. Paris (Ailly). 19. München, 6,68 g. 

7. Dr. Haeberlin, Frankf. a. M. 2,78g. — 20. Dr. Haeberlin, Frankf. a. M. 6,73 g. 

8. Paris (Luynes), 6,86 g. 21. Kopenhagen, 5,82 g. 

9. Paris, 6,83 g. 29. Florenz, Mus. Etrusco, 2,69 g. 

10. Bologna, 6,83 g. 23. Paste. Musée Fol, Genf. 

11. Berlin (Imhoof-Blumer), 6,80 g. 24. Dr. Haeberlin, Frankf. a. M. 3,88 g. 

12. London, 6,87 g. 25. Ebenso, 4 g. 

13. London, 6,82 g. 26. London, Fálschung. 

Die Abdrücke 6, 8—11, 14—16 verdanke ich Hrn. Oberst Bahrfeldt in 

Gumbinnen, der mir auch sein anderes reichhaltiges Material bereitwillig zu- 

gánglich gemacht hat. Für die übrigen Abdrücke bin ich zu Dank verpflichtet 

den Herren Cartier in Genf, Haeberlin in Frankfurt a. M., Hill in London, 

Joergensen in Kopenhagen, Milani in Florenz, Riggauer in München und Weber 

in Hamburg. 

H. W. 

T 
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ON THE STUDY OF BYZANTINE 

NUMISMATICS 

(Plates XVII and XVIII.) 

A PAPER dealing with a few points connected with the study 
of Byzantine numismatics will not, I hope, be out of harmony with 
other contributions to a volume which is concerned mainly with 
the coinages of ancient Greece and Rome. — Perhaps it may even 
have a special appropriateness in connexion with the friend and 
scholar who, as Keeper of Coins in the British Museum, has, 

during the last few years, made some special efforts to im- 
prove this branch of the great collection under his charge. 
Dr. Head has recognized the necessity of the publication of this 
important though much neglected series of coins; and I may 
perhaps mention that it was at his friendly suggestion, hardly less 
than by his official desire, that I have undertaken to compile 
a catalogue, with introduction and notes, of the Byzantine coins 
in the British Museum. 

M. Sp. Lambros, M. Diehl', and other writers who have 
given us interesting surveys of the progress of Byzantine studies 
during recent years, have recorded no progress in the special 
branch of numismaties. Nor is there progress to record, and one 
may almost say with Hamlet that Byzantine numismatics is * an 
unweeded garden, that grows to seed '?. "The garden was, indeed, 

' Études Byzantines, 1905, p. 96. 
* Exceptions to what is hardly too sweeping a statement may be found 

in Dr. Kubitschek's article in Pauly-Wissowa, s. v. * Byzantion', p. 1149 ff., and 
in chapters in the Traité de numismatique du Moyen Age by Engel and Serrure. 
But these writers are necessarily largely dependent upon Sabatier. The articles 
in the numismatic periodicals during the last twenty years are very few in number, 

and the absence of detailed descriptions of any considerable hoards of Byzantine 
money is particularly regrettable: M. Svoronos's excellent account (Journ. int. 

d'arch. num., 1904, p. 143 f) of the numerous seventh-century coins found in 
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planted long ago by the great Du Cange, and Eckhel in his fine 

summaries in the Doctrina (vol. VIII) refers to the labours of 
Banduri and 'Tanini. But it was not till 1836 that the study was 
fixed on a satisfactory basis by the publication of F. De Saulcy's 
Essai de classification des suites monétaires byzantines. De 
Saulcy's plates, though well engraved, are not numerous, and he 
does not give formal descriptions of his coins; yet his treatise, 
though long since superseded by the more elaborate volumes of 
Sabatier, is well worth reading, and seems to me, from the point 

of numismatie scholarship, to be of a higher calibre than his 
successor's. ; 

Pierre Justin Sabatier (1792—1869)' published his Description 
générale des monnaies bDyzantines in 1862, and the study of 
Byzantine coins has practically stood still where he left it. 
Sabatier's Description was a laborious and most useful undertaking, 

but though it is still an indispensable handbook, its deficiencies 
have long been known.  Greatly superior to De Saulcy's Zssat 
in respect of the abundance of its plates and descriptions, it is yet 
far from satisfactory in point of accuracy and arrangement. 
I would note especially the lack of detail and exactness in many 
of the descriptions of the obverses; the failure to record systemati- 
cally the weights of the coins described; and the absence of 
indications of the sources— no doubt often the author's own fine 
collection—from which the descriptions were derived? When 
I began some time ago to compile a bibliography of the subject, 
I imagined that it would be hardly necessary to consult publica- 
tions earlier than about 1862, but I soon discovered that the 

older periodicals like the evue belge and the Mémoires of the 

the Asklepieion at Athens stands almost alone. There are also isolated papers 

like M. Babelon's republication of the great gold medallion of Justinian (Mémoires 
de la Soc. nat. des antiquaires de France, tom. LVII ; Rev. num., 1899, p. 1 £.), and the 

article by Svoronos on some obscure Byzantine coin-names in Journ. int., II, 1899, 

p. 341 f£. 
' See Babelon, T'raité de monn. gr., I, p. 218. 
? Another source was the extensive Soleirol Collection. "The descriptions 

in the Catalogue des monnaies byzantines qui composent la collection de M. Soleirol, 

Metz, 1854, are worth consulting. 
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archaeological and numismatie Society of St. Petersburg con- 
tained many descriptions which supplemented or corrected those 
given by Sabatier. | 

Sabatier'ss starting-point is the reign of Arcadius (A. n. 395- 
408), but that he did not begin earlier or later was simply due 
Lo his desire to make his book a continuation of Henri Cohen's 

well-known AMédailles impériales. 'Plhe separation of the eastern 
and western divisions of the Empire under Arcadius in reality 
involves no new departure in the coinage. "The coins of the 
eastern and western mints continue to form a homogeneous series 
down to the resignation of Romulus Augustulus in A.D. 476, 
when the western mints necessarily came to an end. It is only 
when the western mints are abolished that the : Byzantine or 
*Later Roman'' coinage can be said to have an independent 
existence. 

The date 476 falls into the reign of the * eastern" Emperor 
Zeno (A. D. 474-491), but it seems best to begin a description of 
* Byzantine ' money, not with Zeno, but, a few years later, with 
Anastasius I (A. D. 491-518), who effected a great reform in the 
bronze coinage, and first issued the fo/les—those broad pieces of 40 
nummia (Pl. XVII, 1) ?—which so long remained characteristic 

of Byzantine mintage. Even under Anastasius, the gold money 
continues to resemble the earlier currency, and a study of its 
prototypes would take us back at least to Constantine and the 
fourth century. 

Sabatier has arranged the vast currency of the Empire under 
*metals'—an arrangement which has really no justification 
except, perhaps, from the point of view of a collectors con- 
venience. I believe there can be little doubt that, on historical 

grounds, the primary classification should be according to mints. 

! As to these terms, Bury, Hist. later Rom. Emp., I, p. vii. The convenient 

term Byzantine will not readily be surrendered by numismatists, who I hope 

"will not therefore be deemed to be ignorant of the historic fact that the Eastern 

or Byzantine Empire was, at least till the crowning of Charlemagne, a continuation 

of the great Empire of Rome. 
? 'The coins figured in Plates XVII and XVIII are in the British Museum 

collection. 
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In each reign the great bulk of the coinage will naturally be 
placed first under * Constantinople'; then will follow the mints 
of Asia Minor (Nicomedia, Cyzicus), "Thessalonica, Antioch, 

Carthage, Italy, &c. It is hardly practicable under each mint to 
set forth the coinage year by year, i. e. to describe together all the 
coins of year I, then those of year II and soon. But a compromise 
may be made by describing the coins of each mint under 
Denominations, preserving at the same time, as far as possible, 

the chronological order under each denomination. "Thus, under 
the mint * Constantinople" we shall have (i) the gold solidi, 
semisses and tremisses in approximate chronological order; (ii) 
the silver coins; (ii) the bronze coins, which till the eighth 

century usually bear their own dates and can be arranged 
mechanically year by year. 

Without here embarking upon any elaborate dissertations, 
I propose to offer a few remarks on mints, types, and attributions. 

Miwrs. "Phe coins in bronze long continue to record the 
name of the mint from which they emanated (CON ; NIKO ; CAR, 

&c.), but the gold coinage presents considerable difficulties of attri- 
bution. ltis now well recognized that not all gold coins inscribed 
with the mint-name cow (cow oz) belong to Constantinople, for 
some such pieces are clearly * barbarous ', or at least non-Imperial, 

imitations, while others, on grounds of fabric and provenance, 
must be ascribed to the Imperial mints of Carthage, Ravenna, 
and Rome. Sabatier was not unaware of the necessity of making 
these distinctions (Introduction, p. 88), but in his text and plates 
he practically masses the whole coinage without much discrimina- 
tion as to the mints. Mr. C. F. Keary, in his scholarly papers on 
the Coinages of Western Europe, has described, though not in 
minute detail, some classes of cowon gold coins which we ought 
to assign not to the Imperial mints but to the mints of the 
Vandals, Ostrogoths, Lombards, and other invaders of the 
Empire. In the attribution of these coins he has been aided, as 

every subsequent worker must be, by the remarkable numismatie 
acumen of the late Count de Salis, who not only enriched the 
British Museum series with numberless Byzantine and * barbarous ' 
coins, but also classified the collection with no common skill. 
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Unfortunately, De Saliss arrangement was in many cases left 
incomplete, and he published nothing to record and justify his 
classification —a classification no doubt often suggested by the 
knowledge of provenance which, as an ardent collector, he must 
have possessed. 

Some quasi- Byzantine series, like the gold Visigothic pieces, 
are, indeed, so barbarous, that they cannot possibly be confounded 
with the Imperial money, but there are other classes which so 
closely reproduce the Imperial types and legends that their 
attribution becomes a rather delicate problem which only an 
experienced numismatist is likely to solve. A descriptive account 
of Byzantine coins ought clearly to exclude these imitative 
pieces, which in our Sale Catalogues have too long figured as 
genuine productions of the Imperial mints. 

Having separated the Imperial from the non-Imperial issues, 
we have next to determine which of the coNon coins were struck at 
Constantinople ; which at Rome, Ravenna, and Carthage. 

Ravenna. 'Yhe gold coinage of the Exarchate is not hard to 
identify on the grounds of fabric and style (Pl. XVII, 6, Ravenna ; 

cp. Pl. XVII, 4, Constantinople, both of Tiberius II Constantine). 

'The fabrice is thin and flat, and the coins of this mint have some- 

thing of the appearance of the mediaeval bracteate. "l'he circular 
border is always in high relief. "The lettering is thin and fine, 
and legends and types are in distinct relief. 

Carthaspe. 'Yhe gold coins of Carthage also present certain 
peeuliarities to which the eye has to grow accustomed. More 
often than not the module of the solidus is exceptionally small 
(Pl. XVII, 2, Heraclius I and son), though the full weight is 
maintained by making the coin thick or lumpy. Even when 
module and fabric do not—at first sight— differ from those of 
the Constantinople mint, it will be found that there are criteria 

by which the African issues may be discriminated. 'lhus, a //near 
border takes the place of the border of pellets found at Con- 
stantinople and elsewhere, and the Carthaginian engraver generally 
bewrays himself by the use of a straggling form of the letter A 
(Pl. XVII, 5, Heraclius I and son ; 7, Constans II and son). The 

African coinage would seem necessarily to come to an end with 
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the capture of Carthage by the Arabs in A.D. 698^, or at least 

a few years later with the surrender (A.D. 709) of Septem (Ceuta). 
In spite of this, we find a long series of gold and bronze coins which 
are clearly struck after the Carthaginian model (Pl. XVII, 3 and 
9, Justinian II; 10, Leo III, cp. 8, Leo III Constantinople; 11, 12, 

Michael II and Theophilus ; 18, Michael III), and which continue 

to be issued as late as the reign of Basil I the Macedonian (died 
886)?. De Salis, who partially arranged this series, has labelled it 
* African. Butit is impossible that this whole series can have 
been minted in Africa, and I should prefer to class it more vaguely 
as the * Provincial coinage'. It is conceivable that Sardinia may 
have shared in its issue, while Sicily has a still better claim. 
I have gathered some little evidence as to the Sicilian provenance 
of some of the coins and 1I trust that some reader of this article 
may be able, and kindly willing, to furnish further information ?. 

Central and South-Italian Coinage. Another equally puzzling 
class of gold coins (solidi and tremisses) has been partially arranged 
by De Salis— though I find his classification confused—as * Italian. 
These coins first appear under Constans II (d. 668) and are found 
as late as "Theophilus and Michael III, circ. 842. "The types of 
this coinage more or less exactly reproduce those of the Con- 
stantinopolitan gold money, but it may be distinguished from it 
on the following grounds:—(1) The coins are rudely engraved 
in high relief, rough to the touch when fingered. (2) The inscriptions 
are frequently blundered. (3) The gold is often much alloyed with 
silver or baser metals. (4) Letters and a star appear in the field 
of the reverse (see Pl. XVIII, 1 and 2, Leo III and Constantine 

V; 4, Constantine V, of Rome, cp. 3 of Constantinople ; 5, ''heo- 

philus I ; 7, Philippicus, of Rome, cp. 6 of Constantinople). 
These coins are certainly not of Ravenna ; the gold coins of 

! On the chronology, Diehl, L' Afrique byz., p. 582 f. 

? These later * African ' coins are generally in high relief and often of alloyed 
gold. The drawing of the heads is very stiff, the. face looking somewhat 

like a mask (Pl. XVII, nos. 11-18). 

* On the coins of the mint of Alexandria, which are exclusively of bronze and 

often of barbarous work, we have a useful paper by Kubitschek in the Numismatische 

Zeitschrift of Vienna, vol. XXIX (1897). 
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which mint with their bracteate-like fabric (Pl. XVII, 6) ceased, 

apparently, to be issued about the time of Constans II. And 
without rashness, we may, I think, go farther than De Salis and 

describe this class as the Central and South-Italian coinage. "The 
usual provenance of the coins from Central and Southern Italy 
seems well ascertained, and we find the coins of Justinian II of 
this class serving as the models for the gold coinage of the Dukes 
of Beneventum, circ. A.D. 698 and later. I would assign to A2ome, 
whieh hitherto has been provided with a far too scanty coinage, 
various coins of this class, which present the legend correctly 
engraved, and which have some other distinguishing features. 
Prof. Oman has pointed out to me how much the style of some of 
these coins resembles that of the earliest papal coins (those of Adrian 
L, a.p. 772-795, rev. RM). The non-Roman pieces of this class 

may, perhaps, be best regarded as the coinage of the Imperial posses- 
sions in the toe and heel of Italy (e.g. Pl. XVIII, 5, Theophilus I). 
One scarce coin of the Italian class, Pl. XVIII, 7, may be briefly 

noticed. Itisa solidus (acquired by the British Museum in 1905) of 
the ephemeral Emperor Philippicus Bardanes, 4. n. Dec. 711-June 
713. Itcloselyresembles his Constantinople solidus(Pl. X VIII, 6), 

but is undoubtedly Italian in style, and may be assigned to the 
mint of Rome. It must have been issued in the usual course 
immediately after the accession of the Emperor, for we know 

that as soon as it was ascertained at Rome that Philippieus was 
a heretice and a monothelite there was a violent popular outbreak. 
The people refused to recognize his acts of sovereignty, and 
declined to use the solidi bearing his effigy :—/Asdem temporibus 
eum statuisset populus Romanus nequaquam haeretici Imperatoris 
nomen, aut chartas, vel figuram solidi suscipere. 

T'ypes and art. 'Yhe types of Byzantine coins are usually, 
and no doubt justly, described as conventional. - 'T'he same figures, 

the same subjects, occur again and again, and in the important 

matter of portraiture, though it deserves more critical examination 

than it has hitherto received, the conventional or ideal is, I am 

! Lib. Pontif., 174; Diehl, L'exarchat de Ravenne, p. 362 ; Gregorovius, Rome, 

I1, pp. 208-12 (Eng. trans.). 
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afraid, more prominent than verisimilitude. Yet, within the limits 

of the conventional, an immense variety of detail will reveal itself 
to a patient student of Byzantine coin-types. Much of this 
detail is, no doubt, of little importance in itself, but the careful 
study, e.g., of the varieties of Imperial costume, the form of the 
throne, the ornamentation of the nimbus, may furnish useful clues 
to dating many other precious monuments of Byzantine art, which 
are at present rather vaguely described as of the sixth or seventh, 
the tenth or the eleventh centuries. — Students of Byzantine 
archaeology are not, of course, unaware of the importance of the 
coins for this purpose, but Sabatiers book on which they have to 
rely has no index and is often impatient of detail. In the same 
way, the peculiarities in the inscriptions of the coins—not always 
sufficiently noted by Sabatier—may, I imagine, furnish a useful 
body of data to the epigraphist. | 

The *art' of Byzantine coinage although it imperfectly 
reflects—and this is notably the case with the coins of Justinian I 
—the higher artistic achievements of contemporary workers in 
mosaic, ivory, and metal, is yet well worthy of study with the aid 
of a good series of photographic plates'. Sabatier's engraved 
illustrations, though numerous and convenient for rough and 
ready identification, are often somewhat crude and inaccurate 
reproductions of the style of the coins themselves. In Byzantine 
coin-art, as a whole, there is not perhaps much that reaches the 
level of fine art—that product to which (in Ruskin's definition) the 
hand, the brain, and the heart have simultaneously contributed. 
Yet, apart from historical considerations there are certain series 
which, I venture to think, are not without the charm of art. 

Attributions. In the matter of attributions to specific reigns 
—as also in the case of attributions to mints—there is doubtless 
a good deal to be done, though it may be said that Sabatier has 
set the coinage on a fair working basis. He had the advantage 
of following De Saulcy, whose discussions of attribution may still 
be read with profit. De Saulcy himself had before him the 

! [t should be interesting especially to study the workmanship of the coins 
of the ninth and tenth centuries and again of the fourteenth century, periods 

of a general renaissance of Byzantine art: cp. Diehl, fit. byz., p. 430. 

» — o gas E o 
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ingenious suggestions put forth by the Baron de Marchant in his 
Mélanges de ]Numismatique (1818, &c.) and of course those of 
still earlier workers. I would here offer a few remarks on the 

- attribution of a somewhat important series, namely the * Anony- 
mous' bronze coinage, of which three specimens are figured in 

Pl. XVIII, nos. 8, 9, 10. Some of these coins, notably no. 8, are 

as familiar to the collector as their attribution is difficult. 

With the reign of Nicephorus II Phocas (d. A. n. 969) the issue 
. of bronze money with the Imperial name and effigy suddenly ceased, 
and was not resumed till long after, in the reign of Constantine 

X Ducas (a.p. 1059). We have, however, the formal testimony 
of Skylitzes! that John I Zimisces, the successor of Nicephorus 

Phocas, instituted a bronze coinage which bore a religious type and 
inscription but from which the name of the Emperor was omitted. 
And this coinage, he further tells us, was continued by his suc- 

eessors. lIthas been generally admitted that the coin in Pl. XVIII, 
no. 8, which corresponds exactly to the chronicler's description, 
must have been issued by John. Sabatier has also assigned to 
this Emperor several other * anonymous ' types, of which there are 
at least eight varieties. But the effect of this attribution is 
clearly, as De Sauley and Schlumberger have recognized, to 
overburden the currency of John, and at the same time to deprive 
his suecessors of à bronze currency. The whole series must, 

therefore, be somehow distributed over the period (969-1059) 
from John I to Constantine X. 

In spite of De Saulcy's depressing prophecy that these coins 
wil never be assigned to their rightful issuers, I venture to 
indicate certain clues to their arrangement.  Inthe first place, the 
order of issue can be made out with some approach to certainty 
by noting the instances of re-striking. Thus, coins like Pl. XVIII, 
no. 8, are usually original flans, i.e. they are not as a rule struck 
on the coins of earlier Emperors, or, if so re-struck, their types 

are impressed on the coins of Romanus I or Nicephorus II 
Phocas, predecessors of John I. "They may therefore be well 

assigned to John I. "These coins (i.e. Pl. XVIII, no. 8) are them- 

! Cedrenus, vol. II, p. 413, ed. Bonn ; cp. Finlay, Hist. Gr., I, p. 451. 
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selves used as the flans on which other types of the anonymous class 
are struck. T'hus, specimens of Pl. XVIII, no. 9 (which I would 

assign to Michael IV) are re-struck on coins like Pl. XVIII, no. 8, 

and cases of re-strikbing may be noted almost throughout this 
anonymous series. 

Having determined by the evidence of re-striking the order 
in which these coins were issued, we have the more difficult task 

of assigning each type to a specific reign. But here, I think, we 
are not without clues to the arrangement. The varieties of the . 
nimbus-ornamentation of the Saviour (on the obverse) —the way 
in which the cross within the nimbus is decorated, with one or 

more pellets, with a star, a crescent, &c.—yield acceptable guid- 
ance, for we can compare these varieties with the similar varieties 
on the gold solidi of different Emperors. "Thus, the star ornament 
seems to be characteristic of Basil II and Constantine VIII, and 

the crescent belongs apparently to Constantine VIII (sole reign). 
The ornamentation that appears above and below the reverse 
inscription also furnishes minor clues. In some cases, the type 
suggests the attribution. F'orexample, Pl. XVIII, no. 10, with the 

bust of the Virgin orans may well be assigned to Constantine IX 
Monomachus who represents this type of the Virgin—the Panagia 
Blachernitissa—on his silver money (Pl. XVIII, no. 11). Again, 
the bronze coin attributed by Sabatier, pl. 48, 6, to John I Zimisces 

may with some confidence be assigned to the Empress Theodora 
(d. A. D. 1056) when we compare the representation of the Saviour 
upon it with the standing figure of the Saviour on the gold coins 
of ''heodora (Sab. pl. 49, 13). "Thus, though the correct arrange- 
ment of this anonymous series is not likely to be arrived at by 
the first student who attempts it, it is not I think such a hopeless 
task as De Saulcy supposed. 

The study of Byzantine numismaties, like that of other 

branches of coins, is to a great extent dependent upon the progress 
made in the study of history, chronology, and archaeology. In 
the field of Greek numismatic research we have become accustomed 
to find—as this volume in honour of Dr. Head will surely testify 
—a number of competent workers who have not only a specialist's 
knowledge of coins but at least a general training in classical 

MuuE—c——— 
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ship and archaeology. In the case of Byzantine numis- 
ies, on the other hand, the present number of workers is 

| lite simal, and it is hard to find the ideal union of numismatic 
ience and of general Byzantine scholarship. It was, indeed, 
that one scholar—Gustave Schlumberger— who is equally 
ie in numismatics, sigillography, and Byzantine learning, 

| Es undertaken a great corpus of Byzantine coins. "This 
I fear, not now likely to be realized. Meanwhile, the 

,and even much less qualified workers may do 
ig to further the study of this interesting and important 
a coinage which, we must remember, begins long before 
of Roman influence has ceased to flow ; which illustrates 
ves of Mediaeval history, and which only came to an end 
E 

: Middle Age itself was passing away. 

Wamwick WmorH. 



MINOAN WEIGHTS AND MEDIUMS OF 

CURRENCY, FROM  CRETE, MYCENAE, 

AND CYPRUS 

(1. INDICATIONS ALREADY SUPPLIED BY GOLD 
RINGS OF MYCENAE 

Ir is not too much to say that the old theories regarding 
the origins of the weight-systems and currency in historic Greece 
require serious reconsideration in view of the astonishing relies 
that are now fast accumulating of a far earlier civilization on 
the Aegean shores. Even where, as may generally be the case, 
the ultimate sources of these have been correctly assigned, the 
channels by which they first penetrated the Hellenic lands will be 
found not infrequently to be widely different from those hitherto 
supposed. 

This great early civilization, which formerly took its name 
from the remains at Mycenae, is now seen to have had a far longer 
history on Cretan soil, and in its broad aspects may be most 
conveniently described as *Minoan'. And whereas, according to 
the older view, the elements of civilization first reached Greece 

from the eastern side, either directly through  Phoenician 
commerce or indirectly by the overland routes across Asia Minor 
to the Aegean shores, it is now abundantly clear that from the 
remotest period and throughout the whole course of its development 
the Minoan culture was in intimate contact with Egypt. Even 
where Babylonian elements are traceable they seem to have been 
mainly introduced through an Egyptian medium. And, finally, 
what was later known as Phoenician can itself be shown to be in 
the main a decadent Minoan culture, and Phoenician influence in 
the Aegean lands, to be largely a return current of elements that 
at a much earlier date had found their starting-point in Minoan 
havens. 

-—P wu 
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Gorp RiNuGs rRoM MycENAE. 

Ju liready in 1889, Professor Ridgeway', ', from a comparison 
X : he weight of a series of gold rings and spirals found by 
liemann in the Acropolis graves at Mycenae, had reached the 

sion that an unit existed averaging from 132 to 137 grains, 

:h É he approximately states as 135 grains or 8.747 grammes. 

cal Ridgeway notes that this table shows *a group of 
A 0 rings weighing 132 and 137 grains respectively, and a group 

r weighing 643, 654, 655, and 662 grains (41:665, 42-378, 
, and 42-897 grammes) respectively, as the highest. It 
once be seen that the latter are the fivefold of the former '. 

hese results indeed go far to show that an unit of about 
g es, or 135 grains, was in use at Mycenae during the 

Bsister* He considered this unit to represent a slight 
: of the light Babylonian shekel of about 130 grains (c. 

"Melogict Notes: Had the People of pce a Weight Standard ?' 

E are the double and zr iiis of this 5-unit of about 650 grains or 42 

es. Thus we have weights (Petrie Collection, Nos. 7054 and 7053 : see 
of 1802 grains (84-25 grammes) and 2580 grains (167-18 grammes) probably 

nting 10 and 99 gu Babylonian shekels. 5n alabaster ovoid MEA PE from 

5 J. H. S, VIII, 123 seqq. : * The Piers Talent.' 

* * Mycenaean Treasure from Aegina' (J. H. S., 1892, p. 226). Unfortunately 

e evidence that I had adduced in that paper regarding the weight of the gold 

eets from this find was vitiated by an unfortunate error in transcription by : 

| which grammes were substituted for grains, e.g. in the case of the gold rings 

| (86, 7.6, &e. grammes for 86, 76, &c. grains. I am indebted to Mr. F. H. 

. Ma l for pointing out this confusion. The weights as corrected lead to no 

i certain conclusions. E- 2 
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already remarked in reference to the question of its derivation that 

' it was far more likely and in accordance with the usual precedent 
that a commercial people should have slightly reduced a borrowed 
standard than that they should have deliberately raised it.' | 

It seemed to me, therefore, that this unit might represent 
a slightly reduced version of the Egyptian /edet (* kat") standard. 
It will be seen from the new materials now collected that this 
and other metric systems in use in Egypt certainly exercised 
a predominant influence in the Minoan world. 

, 

(2. THE EARLY WEIGHT-SYSTEMS OF EGYPT TO 
THE EIGHTEENTH DYNASTY 

Our knowledge of the weight-systems in Ancient Egypt 
has been much increased in recent years by the metrological 
researches of Professor Petrie, and in particular by the publication, 
under his superintendence, of a series of weights in his collection 
by Mr. A. E. Weigall'. 

From the comparative materials here presented, there were 
at the time of the Eighteenth Dynasty, below which limit we 
need not descend for the purposes of the present inquiry, four 
different weight-standards in use, namely :— 

1. The Egyptian standard of kedets (* kats") and debens (for- 
merly erroneously transliterated * utens '). 

2. 'The Egyptian gold standard. 
3. The light * Babylonian '* shekel standard. 
4. 'The * Phoenician '? shekel standard. 
A summary account of these results is here given. 

! *Some Egyptian weights in Prof. Petrie's Collection' (Proc. Soc. Biblical 

Archaeology, vol. XXXIII (1901), p. 378 seqq.). 

? Brugsch, Z. f. Ethnologie, XXI, 1 seqq., regards the Babylonian system itself 

as of Egyptian origin. He shows that an Egyptian talent existed of 360 pounds, 
divided into 60 minas, each of which was in turn divided into 50 parts. 10 Ledets 

in this system made a pound. 

? Since, however, No. 7077 shows that this standard was already known in 

Egypt by the Fourth Dynasty, the word * Phoenician' can only be regarded as 

accurate with reference to its later usage. 
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3: The Kedet System. 

| e r his system is generally speaking, only known to date from the Eighteenth 
€ 

The weights of the kedet unit range from 8-812 grammes (136 grains) (fixed 
"etrie as the lowest limit) to 10.108 grammes (156 grains)? This gives an 

weight of 9-460 grammes or 146 grains. 
L kedets made a deben (formerly called * uten"), the deben and its multiples 
n represented for purposes of currency by rings of copper, silver, and gold. 

g the weights belonging to the kedet standard the double or half unit 
common —the principle of division being often shown by numbers engraved 
weights. | sott 

ished. 

gst the forms of weights belonging to this standard the following have 
the present connexion :— 
» Bulls Head filled with lead (Petrie, No. 7018). Do. flat, worked on 
aly (No. 7025). 
shaped, haematite (Petrie, No. 7026). Quartz crystal, Jerusalem (Petrie, 

stone shaped (* almond shaped ") of haematite, bronze, and lead (Petrie, 
015, 7016, 7027). 
with domed top ; bronze and syenite. 

[- Egyptian Gold Standard. 

S standard is of great antiquity in Egypt. A 'sling-stone' weight of this 
malachite, weighing about 13.6 grammes (210 grains), was found in the 

f King Zer of the First Dynasty (Petrie, No. 7046)? It is frequent about 
of the Twelfth Dynasty, when the intercourse between Egypt and 
very extensive. 

alarge number of cases the gold sign (nub) is prefixed to the numbers 
licate the divisions of the weights. 
range of weight in the unit of this system is from 12-30 grammes (188.692 

Ya Omitting the exceptionally high weight (11.10 grammes), Petrie, No. 7002. 

3 A sandstone weight from the tomb of King Sma (Petrie, No. 7043) 
resents a double unit of the exceptionally high weight of c. 14-14 grammes 

8.6 grains). 
E z2 
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In this case again the double or half unit is very frequently the basis of the 

actual weights. Numbers are usually inscribed on this class of weights. Thus 

we have 30 (referring to double units), 50, 30, 10, 8, 6, 2, 1, and a weight of 3 half 

units (Petrie, No. 7042). 

In one case (No. 7033) an original Babylonian half mina weight (30 shekels of 
grammes) (128-33 grains) has been marked * 19, i. e. — nineteen gold units of 13-2 
grammes (202-6 grains). 

The weights of this class are mostly square or oblong, but the sling-stone type 
also occurs. From the Egyptian representations of the weighing of gold rings, 

it further appears that the Ox-head weights were also used for the gold standard." 

The Babylonian Standard in Egypt. 

This standard is next to that of the kedet the most common in Egypt, 

where, indeed, according to Brugsch, its original source is to be found. The 

antiquity of the system in Egypt is shown by early adaptations of this standard to 

the gold standard of the country. Thus the weight found at Kahun and probably 

dating from the Twelfth Dynasty (Petrie, No. 7034) representing a light Babylonian 

half mina had been subsequently marked * 9 ' to give its value in gold double units. 

Another half mina weight (No. 7033) was marked *19' to give its approximate 

weight in single gold units. 

The weight of the unit varies (in the series published by Mr. Weigall) between 

about 117 and 130 grains. "This gives an average weight of 123-5 grains to the 

shekel, or about 8 grammes. 

A weight (No. 7051) marked 410 iron' *works out at 300 shekels of 126-3 
grains' (c. 8.18 grammes) and implies a mina of 30 shekels. Among the weights 
are represented double and single shekels, halves, thirds, and eights. It may be 

noted that the double shekels would be single shekels, according to the heavier 

Babylonian standard. 

Among the forms of these weights are couchant lions, lions heads, ducks, and 

ducks' heads. 

It will be observed that in this case, not only the standard, but the prevailing 

shapes of the weights correspond with those of Babylonia, where lions and ducks 
seem to have been generally in use.? Both these types, however, were also common 

to Egypt, and were applied as we have seen to the indigenous standards. 

* Phoenician' Shekel Standard in Egypt. 

Of the antiquity of the so-called * Phoenician' standard in Egypt, a proof is 

afforded by a basalt weight with an inscription (No. 7076), apparently dating from 
the Fourth Dynasty. It weighs two shekels of 225-9 grains (14-64 grammes). 

! See below, p. 352. It appears that weights in the form of couchant calves 

(as well as lions) were also used for weighing gold. Cf. Wilkinson, Ancient 

Egyptians (18877 ed.), vol. I, p. 285, Fig. 97. 
? [t is true that most of the evidence relates to the Assyrian weights found 

at Nineveh. . 

nw 
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t "he numbers on these weights refer either to the unit, its double, or its half 
d um a) 

The weight of the shekel ranges from about 13.5 grammes (208 grains) to 
al jut 15 grammes (somewhat over 231 grains), giving an average weight of 14-5 
ín mmes or 224 grains. 

. — Lions, couchant bulls, and ducks occur among the weights of this system. 

^ 

AM 

: $8. WEIGHTS OF MINOAN CRETE AND CYPRUS 

| From the preceding Section it will be seen that four distinct 
etri ic systems were contemporaneously in use among the ancient 
zyptians. Different standards were doubtless applied for 
erent classes of goods, a state of affairs very similar to that 

hiceh still confronts us in twentieth-century England, where we 
€, side by side with the newly introduced metric system, 

dupois, Troy, and Apothecaries weights in constant use. 
— When, therefore, we realize the intimate relations that 

ited from the earliest dynastie period onwards between the 
e Valley and Minoan Crete, it seems reasonable to expect 
; more than one of the standards in use in Egypt may have 
üuned a currency in the Aegean world at a very remote 

— — But the conclusion to which we are thus naturally drawn no 
— — Jonger rests on a purely hypothetical basis. Recent explorations 

—  — ef the remains of Minoan Crete, and in particular of the prehistoric 

— — Palace of Knossos, have brought to light a series of weights, in 
- several eases answering to well-known Egyptian forms, and 
. representing more than one of the metric standards in use in 

E . . Egypt. "This evidence, moreover, is supplemented in an interest- 
— ing manner by materials derived from the colonial offshoots of 

D this early Aegean civilization in Cyprus. 
Ev It will be convenient in the first place to consider the series 

Jj. . of weights that I am now able to describe from Crete or other 
— — parts of the Minoan and Mycenaean world aecording to their 
. several types. 
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No. 1l. PrEnroRATED SroNE WzxicHr wirH Ocroprus RELIEF. 
Fnow ParackE or KNossus. (Fic. 1.) 

In the Fifteenth West Magazine of the Palace at Knossos, 

Fic. 1. Gypsum weight with octopus decoration. 

excavated in 1901, 

was found a magnifi- 
cent weight of oblong 
section tapering to a - 
flat top, and with a 
perforation throughits 
upper part! Itsma- - 
terial is a kind of pur-. 

ple gypsum much 
used for vases and 

architectural orna- 

ments during the la- 

^ 

test Palace period, and . 
each of its larger faces 
shows an octopus in 
relief (see Fig. 1). 
The tentacles of these 
coil over the whole 
remaining surface of 
the stone, and thus 

performed a practical 
function, akin to that 

of the type upon a 
coin, in rendering it 
difficult, without de- 

tection, to reduce the 

volume of the weight. 
Its height is 42 centimetres? (about 17 inches), and it scales 
almost exactly 29000 grammes. 

! See my Report, Knossos, &c., 1901, in Annual of the British School at Athens, 
VII, pp. 42, 43. 

? It is 27 cm. wide and 13 thick at the bottom, and 8 cm. wide at the top. 

The perforation is 5-6 centimetres in diameter. 



.MINOAN WEIGHTS AND CURRENCY 343 

This, as I pointed out in my Report of the Excavations in 
— — 1901!, is a somewhat low version of the Babylonian talent, 

- representing 30 heavy or 60 light minas of 966-66 or 488-38 
- grammes respectively ^. In other words it represents a light 

talent of a peculiarly Egyptian type. "l'he average light * Baby- 
lonian' mina of the weights belonging to this standard found 
in Egypt is in fact about 486 grammes, an amount closely 
approaching the unit of 483-33 derived from the octopus weight. 

. But this mina, divided according to the Egyptian system by 50, 
Lo gives a stater of approximately 9.6 grammes, which is certainly 

suggestive of a /edet basis. 
— . We have here a Royal Minoan standard of the close of the 

- Palace period (c. 1500 5. c.). It will be seen below that it answers 
—— to the regular weight of a class of Minoan bronze ingots. 

WEIGHTS IN THE SHaAPE or SroNE CvyrrwpERS AND FraAT 

Disks. 

The more usual class of stone weights found in the Minoan 
deposits of the Knossian Palace and its dependencies shows a low 
cylindrical shape, sometimes merely a flat disk with small circles 
or depressions on the upper surface, evidently indicative of value. 
"The material of these weights is steatite, limestone, or alabaster. 

Their general appearance will be gathered from Fig. 2. This 
class of weight, which, like so many other products of Minoan 
eivilization, is curiously modern in appearance, does not occur 
in either early Egypt or Babylonia. 

They were in several cases somewhat imperfect, but as their 
original forms were symmetrical, I have been able to restore the 
weight of these with sufficient accuracy by the following simple 
process. A cast of the weight in its defective condition is first 
made in plaster of Paris. 'The weight of this being taken, the 
contour of this (or another cast) is made up so as to reproduce 
its original form, and this is also weighed. "The whole calculation 

! Op. cit., p. 43. 
? Thirty-mina duck-weights are known of the light Babylonian or Assyrian 

system. Cf. Head, Historia Numorum, p. xxx. 
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then resolves itself into a simple proportion sum. As the 

imperfect plaster weight is to the perfect, so is the defective stone 

weight to the same in its original condition. 

dd cil c. 1l. b. 1. a. ]. 

d. 9 c. 9 e. 2 b. 9. a. 9. * o. 4. ^ 

Fic. 2. Cylindrical stone weights (1). 

No. 2. 'Phe largest of these weights was found on a floor- 
level to the NE. of the Palace site at Knossos, with a steatite 

lamp of a typical class belonging to the latest Palace period. 
It is of black steatite, and has a raised moulding running round 

it. On the upper face are two larger and four smaller incised 

circles Eo de This must be taken to mean 2 tens!'4 4-24 

rather than 6. (See Fig. 2 a.) 
The weight is somewhat chipped, and scales in its present 

state 1507-5 grammes. Its original weight, as ascertained by the 
process above indicated, was 1567-47 grammes. This, divided by 
24, gives an unit of almost exactly 65:3 grammes (c. 1008 grains). 

! The decimal system was in vogue in Crete from the earliest times, as is 

shown from the clay tablets. The marks representing the number of units on the 

weights have, however, a special application, and do not correspond with the 

ordinary numerals of any of the forms of Cretan script. In the linear systems 

0 —100; 10 is indicated either by a dot or pellet, or by an horizontal line, and the 

units by upright lines. 



Ec Mic addi ii SE iL D MEL D 

, " * 

MINOAN WEIGHTS AND CURRENCY 345 

The unit thus arrived at represents 5 Egyptian gold units 
of 18-06 grammes (201-6 grains), or 10 Egyptian j units of 2 

6-53 grammes (100-8 grains). "The Egyptian weights show that 
the half was often used as the unit of calculation : the drachm as 

- opposed to the s/ater. 
No. 3. Next in gradation to the above is another black 

steatite weight found in a rubbish heap in the SE. area of 
the Palace site with remains belonging to the First and Second 
Late Minoan Period. It shows five circles above, arranged thus 

2d representing 5 units (see Fig. 2 5) "The original weight ' 

of this was 327-02 grammes (5027 grains), which, divided by 

5, gives an unit of 65-404 granmimes (c. 1009.8 grains) "This 
result, which almost exactly squares with that obtained in. the 
ease of No. 2, presents us with an unit answering to 5 Egyptian 
gold units of 13-08 grammes (201-96 grains), or 10 Egyptian gold 
half units of 6-54 grammes (100-98 grains). 

No. 4. 'This weight is formed of limestone or coarse gypsum, 
and was found in the same locality as the preceding. It is 
engraved with four circles on its upper face arranged thus: 

2p (See Fig. 2 c.) OO" 

The original weight was 273-47 grammes * (4220-46 grains), 
which, divided by 4, gives an unit of 68:367 grammes (1055-112 
grains)  'lhis again answers to 5 Egyptian gold units of the 
somewhat full weight of 13-673 grammes (211-022 grains), or 
10 Egyptian gold 2 units of 6-836 grammes (105-511 grains). 

No. 5. Flat weight of coarse alabaster found above the 
floor-level in the Magazine of the large Pifhoi on the East side 
of the Palace. It has a single circular depression on its upper 
surface, showing that it represents an unit (Fig. 2c). "The origina! 

weight was 59:92 grammes ? (925-3 grains). 
This it will be seen is distinctly lower than the units of 

which the three preceding weights are multiples, the lowest in 

! The weight as found was a good deal chipped, and scaled only 272.75 

grammes. 
? [n the condition in which it was found the weight scaled 232 grammes. 

* The weight, as found, was 58-5 grammes. 
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that case (No. 2) being 65:3 grammes (c. 1008 grains). It seems, 

nevertheless, probable that it was intended to belong to the same 
series, in which case it represents 5 Egyptian gold units of 
11.984 grammes (185-06 grains), or 10 gold 2 units of 5:992 
grammes (92.53 grains) ^ One of Professor Petries weights 
belonging to the gold standard gives an unit of 12.191 grammes 
(188-62 grains), or half unit of 6-095 grammes (94-31 grains). 

Fic. 3. 

No. 6. White limestone weight found by Mr. Hogarth at 

of the Late Minoan Period, c. 1800 5. c. It bears on one faece 

a mark (Fig. 3 a) which recalls the sign (Fig. 3 5) found on one 

stand in connexion with the ideographie signs 
representing bronze ingots seen on other tab- 

PF é Shows that whatever amount was represented 
by this sign was divisible into lesser units 

But this comparison derives special interest from the appear- 

Zakro ' in the chamber of a house belonging to the very beginning 

of the Knossian tablets, and which seems to 

HORN Y jets (see below, Fig. 11). Thetablet in question 

representing $ of its value. 

ance of six pellets arranged thus * *, on the other face of the 

present weight showing that it, too, represented six units. 
The weight itself scales 220 grammes (3390-5 grains). 

Dividing this by 6 we obtain a weight of 36.66 grammes or 
565.283 grains, which may compare with an Egyptian 4 /edet 
weight in Petrie's series (No. 7014) scaling 572-5 grains. "This 
suggests that the ultimate division of the present weight was, 
like the numbered weight, No. 2 above, 24, giving as the unit 
a kedet of 9:166 grammes or 141-27 grains. 

No.7. A small weight, of coarse alabaster, from the Palace 

site at Knossos marked with a single dot (Fig. 2 d). "This perhaps 
also belongs to the kedet system. It weighs 19-4 grammes (c. 
300 grains) which would represent a double kedet of the full 
weight of 9-7 grammes (150 grains). 

'* D. G. Hogarth, * Excavations at Zakro, Crete' (in Annual of British School at 
Athens; VII, p. 156). The weight was found in a room of House H. 
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No. 8. Flat disk of fine alabaster from the Palace site, 

Knossos. l]t shows two incised circles 5 on its upper surface. 

It scales 8:54 grammes (131.986 grains). "This weight belongs to 
a different system from the preceding, and represents a light 
Babylonian shekel or two half-shekels (*drachms") of 427 
grammes (65-993 grains). 'Theleaden weight, No. 12 below, gives 

a shekel of 8.45 grammes (c. 130 grains). 

CvLiNDRICAL DrionirrTE WriGHT wrrH PEeAKED Tor. 

No. 9. 'lhis weight (see Fig. 4) was obtained by me at 
Kharakas in South-Central Crete in 1894, and was found near the 
site of the Homerie Rhytion. Its material is a very beautiful 
diorite, with a pink opaline suffusion about its light veins. "This 
type of weight stands alone in Crete, and the circumstances of its 
finding are not sufficient to supply an exact dating. From the 
faet, however, that diorite was a favourite material during the 

Early and Middle Minoan Periods, as also during the Early 
and Middle Empire in Egypt, and afterwards in both countries 
fell into almost complete disuse, it is probable that the weight is 
of great antiquity. 

It was somewhat broken at the base', but its original 
weight as recovered by means of the process de- 
scribed above proves to have been 43-25 grammes 
(c. 664 grains) This might be taken to repre- f 
sent three * Phoenician' shekels of 14-413 grammes 
(c. 221-3 grains). It also closely answers to the EE 
weight of the gold rings from Mycenae (see M 
above, p. 337), and might stand for five Áedets 

of the reduced weight of 8:65 grammes, 182-8 Fic. 4. Diorite 
grains, or five light : Babylonian' shekels of DAC Ae p cR, 
somewhat full weight. 'lheleaden weight, No. 10 
below, which scales 42.7 grammes (c. 659 grains), may also be 
compared. 

! [ts actual weight was 36.5 grammes. 
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LEÉsADEN WkEIGH'TS. 

Weights in the form of flat disks of lead were also found in 
the Late Minoan deposits of the Palace at Knossos. It will be 
seen that the first two of these possibly belong to another system, 
also represented in Egypt at an early date, and mis-called 
* Phoenician''. "The average weight of the unit in this is, as we 
have seen, about 14-5 grammes or 224 grains. 

No. 10. Weight 42-7 grammes (c. 659 grains). 'l'his would 
give three units of 14-23 grammes (c. 220 grains). It might also 
be taken to represent five light Babylonian shekels of the full 
weight of 8-54 grammes (131-8 grains). 

No. 11. Weight 22-05 grammes (c. 340 grains)  "lhis 
is the equivalent of three * Phoenician' half shekels of 7.85 
grammes (113-33 grains), or 17 units of 14-70 grammes (226-66 
grains). 

No. 12. Weight 8-45 grammes (c. 130 grains). "l'his would 
represent a light Babylonian shekel of full weight. 

* SPHENDONOID' OR SLING-STONE SHAPED W EIGHTS. 

It will be seen from the survey of Egyptian weights given 
above that a frequently recurring form is that described as * sling- 
stone shaped'. The form of the weight is in fact that of 
a sling-stone, with a slightly flattened base and truncated ends. 
At times, however, the ends are left rounded or pointed, and the 

type has been described by Petrie as * almond-shaped'. .A con- 
venient term for this form might be 'sphendonoid', e$ev3óvy 
being used for the bullet as well as the sling. 

It is noteworthy that this form of weight seems in Egypt to 
have been peculiar to the two indigenous systems, that of the Áedet 
and the gold standard. "The best proof of its great antiquity in 
Egypt is the occurrence of a malachite weight of this shape in the 
tomb of King Zer, belonging to the First Dynasty (No. 7046). 
Egyptian weights of this type are known of lead (No. 7015), but 

more usually of haematite. *Sphendonoids' of haematite have 

! See above, p. 338, Note 3. 
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been also found in Syria and Palestine, and extend, as will be 
seen, to * Mycenaean' Cyprus. A special interest, therefore, 
attaches to the discovery of a haematite weight of this form, 
No. 13 below, on a floor-level of a basement room of the Southern 

Terrace of the Palace at Knossos, immediately beneath a wall 
belonging to the period of partial habitation that succeeded the 
great catastrophe of the building (see Fig. 5). 

This discovery, and the presence of ! 

numerous weights of the same form and /f— 
material in the * Mycenaean' tombs of En- 
komi in Cyprus, singularly illustrates the 
influence of Egyptian weight standards in 
the Minoan world. 

The survival of the type in Palestine, 
at a considerably laterdate, is attested by — 4. . 

E " 2 G. 23. aematite 
a haematite * sphendonoid ' from Samaria in sphendonoid weight (1). 

the Ashmolean Museum, bearing a Semitic 
inscription showing that it was a quarter zsf^", a kind of weight 
which occurs elsewhere in Palestine, but does not seem to be 

susceptible of a Hebrew derivation. 
It wil be seen that the Enkomi 'sphendonoids' seem to 

belong to one or other standard of the Egyptian weights of the 
same type. The bulk of them belong to the edet system, but 
Nos. 14, 15, 16, and 17 answer to the Egyptian gold standard. "The 

Knossos weight also seems to represent an Egyptian gold unit, 
and it is interesting to note that a brown limestone ' sphendo- 
noid ', obtained by Mr. Greville Chester from Sardis and now in 
the Ashmolean Museum, weighs 38:25 grammes (c. 590 grains), 
or three similar gold units. 

No. 13. Haematite sphendonoid from the Palace, Knossos 

! See Dr. M. Lidzbarski, Ephem. für semitische Epigraphik, I, pp. 13, 14. For 

the earlier readings of the inscription see Palestine Exploration Fund Quarterly 
Statement, 1894, pp. 220-31 and 284-7. This weight scales 2.540 grammes 
(39-25 grains), a weight almost exactly paralleled by a haematite * sphendonoid ' of 
somewhat abnormal form from Enkomi. That from Enkomi, however, seems to 

represent a fifth of an Egyptian gold unit of 12.70 grammes (196 grains). If a nsf 

was 4 of the same, the weight must have been considerably reduced. 
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(Fig. 5, see above); weight 12-6 grammes (195-5 grains) "This 

seems to represent a somewhat low Egyptian gold unit. 

Nos. 14-26.  Haematite sphendonoid weights from the 
* Mycenaean' (Late Minoan) cemetery at Enkomi, Cyprus ', and 

now in the British Museum. 

No. 14 (97. 4-1, 1395). Weight 6-673 grammes (102.5 
grains) | Half a gold unit of 13-346 (205 grains). 

No. 15 (no indication). Weight 4-354 grammes (67-2 grains). 
This would be $ of a gold unit of 13-062 grammes (201.6 
grains). 

No. 16 (97. 4-1, 1402). Weight 3-304 grammes (51 grains). 
A quarter of a gold unit of 13-216 (204 grains). 

No. 17 (97. 4-1, 1394). Weight 2-54 grammes (39-2 grains). 
'lhis is 2 of a gold unit of 12-70 grammes (196 grains). 

No. 18 (98. 2-283, 4). "his has a bronze ring attached to 
it for suspension as in the case of the Egyptian sphendonoid 
(Petrie, No. 7011) representing 5 kedets. It weighs 93-39 grammes 
(1441-4 grains), or 10 Aedets giving an unit of 9-339 grammes 
(144-14 grains). 

No. 19 (97. 4-1, 1401). Weight 47.756 grammes (787-4 
grains) "This represents 5 Ákedets of 9-551 grammes (147-48 
grains). 

No. 20 (97. 4—1, 1400). Weight 46-63 grammes (719-6 grains). 

This is 5 kedets of 9-326 (143-92 grains). An Egyptian 5 Áedet 
weight from Karnak of the same form and material, in the 
Ashmolean Museum, scales 46:6 grammes. 

No. 21 (no indication. Weight 46-02 grammes (710-2 grains) 
— 5 kedets of 9.204 grammes (142-04 grains). 

No. 22 (97. 4-1, 1399). Weight 28-122 grammes (434 grains). 
This represents 3 kedets of 9:874 grammes (144-66 grains). 

No. 23 (97. 4,1398). Weight 27-033 grammes (417.2 grains) 
— 8 kedets of 9-011 grammes (139-066 grains). 

' The indications refer to Museum Register. Most of these were found in 

tombs 67 and 92 at Enkomi ; see Excavations in Cyprus, pp. 52 and 54. These are 

also referred to by Mr. G. F. Hill, B. M. Coin Catalogue, * Cyprus ,' pp. xx, xxi. The 

unit of these suggested by Dr. Murray (op. cit, p. 52) is 296-5 grains (1.72 
grammes). "This would represent 4 of the Egyptian gold unit. 
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No. 24 (97. 4-1, 973). Weight 18:996 grammes (293-2 grains). 

"This is a double &edet of 9-498 grammes (146-6 grains). 
No. 25 (97. 4-1, 873). Weight 18-662 grammes (288 grains). 

"This represents a double &edet of 9:331 grammes (144 grains). 
No. 26 (no indication. Weight 18 grammes (277-8 grains) 

— a double kedet of 9 grammes (138:9 grains). 
| No. 27 (no indication. Weight 17.935 grammes (276-8 
grains) - a double kedet of 8-967 grammes (138-4 grains). 

Duck WxriGHrs. 

'This form of weight, characteristic alike of the Oriental and 
of the earliest Egyptian systems, is also well authenticated in the 
Aegean world. .A haematite weight of this form found at Sparta 
in 1892, and included in Professor Petrie's series (No. 7052), can 
be legitimately reckoned among the Minoan or Mycenaean 
adaptations of this class. "Phe cornelian examples given below 
from Crete (Nos. 29 and 80) show from the intaglios that they 
present that they were of indigenous fabric, though the ship in 
one case and the hippopotamus in the other witness the direct 
intercourse of the owners with the Nile Valley. 

No. 28.  Haematite duck from Sparta (Petrie, No. 7052), 
weight 167.18 grammes (2580 grains) It represents 20 light 
Babylonian shekels of 8:359 grammes (129 grains). 

Fic. 6. Cornelian duck Fic. 7. Cornelian duck 
weight. East Crete (2). weight.  Palaikastro (2). 

No. 29. Cornelian duck found in East Crete in 1894. The 
head is bent backwards, and it has a cross perforation through the 
body (see Fig. 6). On the base is a rude Late Minoan engraving 
of what appears to be a hippopotamus. t weighs 2:6 grammes 
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(c. 40-12 grains). '"lhis weight might be taken either as a third of 
a Babylonian shekel of 7-8 grammes (122 grains) or a fifth of an 
Egyptian gold unit of 18-0 grammes (200-6 grains). An Egyptian 
bronze duck with the head forward, perforated through the neck 
in a similar way (Petrie, No. 7061), has an almost identical weight, 

namely, 2:592 grammes (40 grains). 
No. 30. Cornelian duck perforated longitudinally, found at 

Palaikastro in East Crete in 1894 (Fig. 7). It has a rough 
engraving of a ship in Late Minoan style on its base. It might 
be regarded simply as a bead, but the similarity of weight of this 
and No. 31, as well as of an Egyptian example, and the obvious 
relation that it bears to the Babylonian system as used in 
Egypt, seem to show that it was used as a weight'. It scales 
1:68 grammes (25 grains). "This represents a fifth of a light 
Babylonian shekel of 8-15 grammes, or a tenth of a heavy shekel. - 

No. 31. Cornelian duck of a degenerate type, perforated 

longitudinally. It was also found at Palaikastro. Weight 
1.52 grammes (c. 24 grains) — $ light Babylonian shekel of 
7:60 grammes (120 grains. An Egyptian duck of brown glazed 
pottery in the Ashmolean Museum, also perforated like a bead, 
shows an identical weight (1:522 grammes). 

BnouzkE WziaGuT iN. FonM or AN Ox's Haar. 

It has been shown above? that weights in the form of ox's 
heads of bronze, with a lead filling, were in use for the Aedet 
standard in Egypt, and that weights of the same form were also 
used there for the gold system. In a well-known series of wall 
paintings an official is seen weighing gold rings in a balance, the 

opposite scale of which shows an ox's head weight?. It would 
further appear that gold in the form of oxes' heads represented 
a certain fixed amount, and on the Rekhmara monument of 

! [t is interesting to note, as showing the approximate date of these cornelian 

ducks, that one in the Ashmolean Museum bears the cartouche of Amenhotep III 

(c. 1400 p.c.) See Report, Knossos, 1902, p. 39. It scales 0-910 gramme (c. 14 

grains), which represents 45; of a fedet. ? See p. 340. 
? Lepsius, Denkmüler, III, 39 ^; Erman, Lzfe im Ancient Egypt, p. 464; 

Brugsch, Z. f. Ethn. XXI, pp. 5-7. 

Kasl aoe i1 
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. Thothmes III's time (c. 1550 ». c.) the Keftiu, or representatives 
of the insular Minoan world, make tributary offerings of gold 

E. . ox-heads side by side with bronze ingots. An extraordinarily 
— interesting illustration of the ox-head, as an unit of Minoan 
—— treasure, has been now supplied by a fragmentary clay tablet from 

—. referring to three vases, pre- 

—— the Palace of Knossos, for the first time reproduced in Fig. 8. 
— — fPhis tablet, which refers to 

&à Palace inventory, shows 
on the lower line an entry 

E «T. RU 
—— sumably of gold, of the well- | 
—. known shape of the Vapheio 6 "KM 
. eups. "The two preceding VE EP £ | 
, - lines refer to ox's heads, | A 

whieh we may reasonably qp 7 uM 
suppose to represent fixed TY ̂  Q LA 
amounts of the sameprecious | A 

metal. 
; Fic. 8. Inscribed clay tablet, Knossos. 

It further appears that 

actual weights of the ox-head type were in use in Minoan Crete. 
In 1897 I obtained from the votive stratum of the Dictaean Cave, 
together with other objects of Late Minoan character, the bronze 
ox-head weight (Fig. 9). 

No.832. Bronze weight in form of ox's 
.head. Like Egyptian examples, it has 
a lead filling. Its weight is 73-62 grammes 
(1136-5 grains). This appears to represent 
8 kedets of 9.2025 grammes (142-062 
grains). 

It might also be taken as the equiva- 
. lent of five so-called * Phoenician ' shekels 

Fic. 9. Bronze ox-head 
of 14-724 grammes (c. 227 grains). weight. Dictaean Cave(1). 

(4. MEDIUMS OF CURRENCY 

From the preceding Section it appears that weights repre- 
senting the contemporary Egyptian standards—those, namely, of 

A8 
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the Kkedets, of the gold unit, of the Babylonian and of the so-called 
* Phoenician' shekel systems—were in use in the Minoan world. 
In some cases not only the standards but the Egyptian forms, 
such as the * sphendonoids', the ducks, and the ox's head, were 
reproduced. Other weights like that with the octopus reliefs, the 
cylinders and disks, were of an indigenous character. 

But in addition to the actual weights there is evidence of 
several classes of metallic units used as mediums of exchange 
and suggestions of the beginnings of a true currency, more than 
half-way to coinage. 

These metallic units will be found to divide themselves into 
the following classes : 

. Rings and bars of gold. 

. Gold ox-heads. 
. Bronze ingots. 
. Dumps or drops of precious metals. E&€- 0) M o-— 

1. RiwcGsS AND Bans or Gorp. 

It has been already shown! that the comparative weights of 
the gold rings from Mycenae point to an unit of about 8-7 
grammes, or 135 grains. It will be seen that the Akedet units of 
the Minoan and Mycenaean weights descend to about 9 grammes, 
or somewhat over 138 grains, and the unit represented by the 
gold rings may best be regarded as a slight further reduction 
of this. 

Thanks to the kindness of Mr. C. H. 

Hawes, I am now able to publish a cut section 
of a bar of pale gold or electrum obtained by 
him from Mycenae (Fig. 10). It is thus a true 

of a metal bar. 
Fre. 10. Gold * skil- The weight of this Mycenaean * skilling ' 
ling': Mycenae (3). . : "T is 22-66 grammes (c. 350 grains). 'lhis would 
represent a quarter ofa deben of 90-64 grammes (1400 grains), 

! See above, p. 337 seqq. 

skilling, or * shilling', inthesense ofthe cutting 

"3 
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or 25 kedets of 9-064 grammes (140 grains) The half-kedet 
1 — of about 4:5 grammes (70 grains) was itself a frequent unit in 

the Egyptian system, so that the present weight was probably 
- divisible into five of these. 

— — — A gold bar found at Enkomi' supplies a complete example 
— of this ancient medium of currency. It weighs 72-12 grammes 

(1113 grains) corresponding with that of 8 Aedets of 9.025 
grammes (139-125 grains).  'The bronze ox-head weight, 

No. 32 above, belongs to the same system, being 73-62 grammes 
(1186-5 grains) in weight, or 8 kedets of 9.2025 grammes 
(142-062 grains). 

In a * sub-Mycenaean ' tomb at Amathus? were found twenty- 

d J — two gold 'skillings', with an average weight of 4:665 grammes 

— (72 grains). They were cut probably with a chisel, from a roughly 
east ingot, in such a way that they have the form of truncated 
pyramids. "These nuggets may be taken to represent the frequent 
Egyptian ;-kede! unit, answering to a Aedet of 9-34 grammes 
(144 grains). 

2. Ox-HEADs or PmnEciovus Mrrar. 

On this subject I need only refer to what has been said above 
as to the gold ox-heads beside the bronze ingots of the Keftiu 
tribute, and those depicted on the Knossian tablet above the cup 
of Vapheio type. 

3. BnoNzE INwGors. 

In 1900 a series of inscribed clay tablets were found in the 
Palace at Knossos, showing ideographic figures of objects with 

! * Part of this was found during the excavations, and part since, the whole 

j being now complete at both ends' (G. F. Hill, B. M. Coin Catalogue, * Cyprus,' 

p.xxi). Mr. Hill (/oc. cit.) gives various weights of gold rings found at Enkomi, but 
comes to the conclusion that they bear no relation to the weights found there. 

* A. H. Smith in B. M. Ezxcavations in. Cyprus, pp. 102, 123. The tomb 
(No. 198) contained side by side with * geometrical' vases a bell-shaped *idol' of 
quasi-Mycenaean aspect. No late pottery was found in this tomb. In the same 
tomb were found lumps of silver of the average weight of 5.832 (90 grains). These 

appear to have been broken off from a thin ingot. 

Aa2 
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incurving sides (see Fig. 11), in which I did not hesitate to recog- 
nize bronze ingots ' such as those that had been found in Sardinia ?, 
and of which an example, marked with the Cypriote character S7, 

[e 

g 
Fic. 11. Ingot signs on tablets of Knossos. 

was found in among the relies of a * Mycenaean ' bronze foundry 
at Enkomi?, near Old Salamis. In some cases the ingots on the 

! [n my Report on the Excavations in the Palace of Knossos for the year 1900 

(B. School Annual, VI, p. 51), I had already observed that * The ingots depicted on 

the tablets resemble the Mycenaean bronze ingot found at Old Salamis, and 

others from Sardinia, and the same form occurs among the tributary offerings of 

the Kefts and peoples of the Isles on monuments of Thothmes III's time.' 

? See Bullettino archeologo Sardo, VI (1860), p. 325; and compare Perrot et 

Chipiez, L' Art, &c., IV, p. 99. In 1897 I had had an opportunity of examining 

a series of these in the Museum at Cagliari. 4A tin ingot, of more astragalus-like 

shape, the original weight of which was somewhat over 158 lb. was dredged up 

in Falmouth harbour (see Sir John Evans, Ancient Bronze Implements, p. 496, 

Fig. 514). 
* Murray, Excavations in Cyprus, p. 15, Fig. 1535, and p. 17. 

Low 
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m sin tablets were countermarked with signs belonging to 
| linear script (B) (see Fig. 11, Nos. 1 and 2). In one instance, 

in addition to this countermark, the sign F, coupled with two units, 
is placed above the ingot. "The ingot sign, with the numerals 
. relating to it, is followed by another pictographie sign delineating 
à balance, which again is succeeded by numerals (see Fig. 14). 
Odi is suggested below that the balance (ráXavrov) with the figures 
1 — attached may indicate the value of the ingots in gold talents '. 

— . On another class of tablets Mpon which a cuirass, a chariot, 
and a horse's head are gene- T 

. rally depicted, the figure of Ne £4 E Tm 
D ̂  d euirass had at times been » 4 i 
. erased and the ingot sign 

3s su bstituted. The royal cha- 
. rioteer it would seem was in 
these cases supplied with the 
equivalent in metal in place 
of the ready-made cuirass. . 

It was interesting to re- 
—. eallinthis connexion thatthe 

Keftiu chieftains depicted / "id 
. on the walls of Rekhmara's ug ape 
tomb? as bringing tributary LC. 

.. gifts to the officer of Thoth- 
E . mes III bear on their shoul- — — 

ders similar bronze ingots. Á 
: E In one case, moreover, a pile 

—.. of these is seen with a gold — rp; 19, Bronze ingot from Hagia Triada. 
.. ox-head above them *. 

— — — [n 1902 a bronze fragment evidently belonging to an ingot 

-— ofthis class was found near the East Magazines of the Palace at 

! [t is impossible on this occasion to discuss in detail the signs of weight or 

- . value that appear on the tablets. 
| prios ? Virey, Z'ombeau de Rekhmara, pl. v ; Wilkinson, Manners and Customs of the 

———— 4Incient Egyptians, Y, pl. iia (1878 ed.). 
U- * Similar ingot-shaped objects are also borne by the Ethiopians, and by the 

- Rutenu of Northern Syria (Virey, op. cit., pl. vi, vii). 



358 ARTHUR J. EVANS 

Knossos. But in 1908 a still more fortunate discovery was made 
by the Italian Mission, under the direction of Professor Halbherr. 

In the course of the excavations of the small Palace or Royal Villa 
of Hagia 'T'riada, near Phaestos, there were discovered in contiguity 
with the principal chambers, four small basement-compartments 
carefully walled up, containing a hoard of bronze ingots, nineteen 
in all. 'They were arranged in piles and divided into five groups, 
one of five pieces, three of four, and one of two. Five of them 

exhibited incised signs. One of these showing two signs is 
reproduced in Fig. 12. 

A preliminary notice of this discovery was made by 
Dr. R. Paribeni, who was at that time in charge of the excava- 
tions at Hagia Triada?, and the ingots with their weight and 
dimensions have been since published by Prof. Pigorini? in 
connexion with the similar finds at Serra llixi in Sardinia. 

'The weights of the Hagia 'Triada ingots, as ascertained for 
Prof. Pigorini by Dr. Joseph Hazzidaki, Ephor General of Cretan 
Antiquities, are as follows :— | 

1. 29400 grammes. 11. 27300 grammes. 

2. 29500 » 12. 29500 » 

3. 29400 5 18. 27000 n 

4. 29400 n 14. 29300 55 

5. 29900 5 15. 82000 *- 

6. 30700 * 16. 29200 " 

7. 27900 » | 17. 29000 - 

8. 29400 " 18. 29000 p 

9. 80000 » 19. 27600 m 

10. 30900 ^ 

'This gives an average weight of 29231:6 grammes, and it is 
noteworthy that two examples weigh exactly 29000 grammes, 
the precise amount scaled by the standard Palace weight from 

* From Pigorini's illustration (Bull. di paletnologia italiana, 1904, p. 102, Fig. G). 

? Paribeni, * Lavori eseguiti d. miss. archeol. ital. nel palazzo di Hagia Triada 
dal 23 febb. al 15 luglio 1903' (end. d. Acc. d. Lincei, Cl. di sc. mor., Ser. 5, 
vol. XII, p. 317 seqq. 

* * Pani di rame provenienti dall Egeo scoperti a Serra Ilixi in provincia di 

Cagliari" (Bull. di paletnologia italiana, 1904, p. 91 seqq.). 
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. Knossos, with the octopus reliefs. "'l'his, as already pointed out, 

represents a light Babylonian talent. 
— — — Another series of seventeen similar ingots, besides fragments, 

(was found in the sea near Chalkis, and is now in the Museum at 

potens: . 'These had unfortunately been much corroded by the 

- sea, which may deduct from their metrological value. Prof. 
D Bibicoz gives their weights as follows :— 

1. 13230 grammes. 10. 13230 grammes. 

2. 18860 $5 11. 17640 » 

3. 17000 12. 5350 i 

4. 17000 i 18. 11650 $ 

5. 11970 » 14. 6930 s 

6. 13230 »" 15. 9450 * 

T. 138860 - 16. 12900 m 

8. 12600 , 17. 10080 » 

9. 11340 á 

| Setting aside the more exceptional weights probably due to 
— — defective condition, the rest fall into three principal groups :— 

E: 1. Weight, 17000—17640 grammes and over (Nos. 3, 4, and 

— 1). Average weight, 17213-3 grammes. 
E 2. Weight, 11340—13860 grammes (Nos. 1, 2, 5, 6, 7, 8, 9, 

|.10, 13, 16). Average weight, 12780 grammes. 
EL .8. Weight, 5350— 6930 grammes (Nos. 12 and 14). Average 
|. weight, 6140 grammes. 
E The lightest class of ingots that here occur might very well 

- be taken as representing fifths of the Hagia 'Triada ingots. "l'he 
relations of the other groups are less clear. "The ingot from Old 

- Salamis has the exceptionally high weight of 37094 grammes 
(811b. 10 oz.). 

The Sardinian ingots from Serra llixi bear in several cases 
signs which seem to indicate an Aegean or Cypriotesource?. The 

' Pigorini, op. ci., p. 101 seqq., who cites Dr. Alessandro Della Seta and 
Mr. R. C. Bosanquet. One of these analysed by Dr. O. A. Rhousopoulos at Athens 
gave 98-66 per cent. of pure copper. 

* See Pigorini, op. cif., p. 105. 
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weights have therefore a direct relation to the presges inquiry. 
"Those recorded by Pigorini are as follows : 

1. 393300 grammes. 

2. 398300 * 

3. 27100 55 

This gives an average weight of 31233 grammes which is 
somewhat higher than that of Hagia Triada. "lhere can be little 
doubt, however, that we have here to recognize a somewhat 

higher version of the light Babylonian talent. 
Considering the comparative equality of weight in the case 

of the ingots of Hagia "Triada, their correspondence with the light 
Babylonian talent, and the subsequent discovery there, in 
a neighbouring votive deposit, of two parts of ingots representing 
the half and the quarter of the unit, they must clearly be regarded, 
in Dr. Paribeni's words, as having *a monetary value '. 

It might even be a priori imagined that still lower bronze 
units would have been cast 
in the ingot form for the 
convenience of currency. 
I am, indeed, able to cite 

what appears to be an 
actual instance of such, 

from a locality which stood 
in more intimate commer- 

Fre. 13. Small bronze ingot, Makarska (1). cial relations with the 

Aegean world than did 
Sardinia. In 1880 my father, Sir John Evans, obtained from 

Makarska on the Dalmatian coast a small hoard of bronze 
implements, including a hammer, which seems to show that they 
belonged to a smith, together with the remarkably small bronze 
ingot shown in Fig. 13. 

One of the horns of the ingot is wanting, but the weight as 
restored is 108-5 grammes (1683 grains). It is thus approximately 
the half of the cylindrical weight, No. 6 above, from Zakro in 

Crete, which scales 220 grammes and bears the ingot-like sign. 

The Zakro weight presents the mark of division * * showing that 
ee 
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.. dt eorresponded with six lesser units of 36-66 grammes (565-083 
E grains). Division by three in the present case results in a unit 

of 36-166 grammes (571 grains)  'lhe correspondence of the 

Zakro unit with the 4 edet weights of Petrie's series has been 
noted above, one of these scaling 36-220 grammes (572 grains), 
with the mark of division !!!! pointing to the ultimate kedet unit 
of 9-055 grammes (143-12 grains). 'lThe Makarska ingot may in 
the same way represent 12 edet units of 9-018 grammes 
(142-75 grains). 

It can hardly be doubted that some of the tablets from the 
Palace of Knossos relate to equations between the value of these 
bronze *talents' and a gold unit. "The. best instance of this is 

- supplied by the end of a tablet reproduced in Fig. 14. It shows, 
— after the ingot sign, ..... 

six horizontal lines 
indicating 60, accord- — £7 
ing to the regular 
numeration in vogue 
in this class of linear 
script. 'This is follow- Fic. 14. End of inscribed tablet, Knossos, with 

ingot and balance. 

* .* 
*- 

ed by a balance; after 
whieh eomes an indication of 52 units, and what seems to be a 

fraction of a double character, probably representing 2. It would 
appear then that 60 ingots of bronze were found in this case to 
amount to 522 units of another system, which we may reasonably 
suppose to be the gold standard. The fact that this latter figure is 
preceded by a balance, the Greek c&Aavrov,shows that whatever may 
have been its equivalent term in the language of Minoan Crete, we 
have here to do with 522 talents—in all probability small gold 
talents analogous to the gold talents of Homer'. Perhaps the 
bronze ingots (or talents) were supposed to be each of the value 
of a gold unit but they were found to be one-eighth short, the 

! Ridgeway, Origin of' Currency and Weight Standards, p. 2 seqq., has made it 
very probable that the Homeric gold talent represented the value of an Ox, and 
was more or less the equivalent in later times of a Daric or two Attic gold drachms, 
as stated by the anonymous Alexandrine metrologist. 
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difference between 522 and 60, namely 72, being ài of 60". 
It is less probable that the gold talent should have been normally 
of more value than that of bronze. 

What then was the gold unit with which this bronze talent 

seems to have been equated * 
We have seen that the Egyptian gold standard, ranging from 

about 12-30 to close upon 14 grammes (190 to 215 grains), was 

known in Minoan Crete. "lhe forms of certain jewels, notably 
the painted design of a gold necklace, with pendant negros' heads, 
from the Palace at Knossos, and the gold ornament from the 
Aegina treasure, with a conventionalized design of a duck-hunter 
of the Nile, point to an Egyptian, in a more remote degree to 
a Nubian, source for a good deal of the gold at this time used in 
the Aegean world. A gold supply from this quarter would 
naturally entail some acquaintance with the gold or *nub' 
standard of Egypt. It is not surprising to find, therefore, that 
several weights belonging to the Minoan series, such as the 
cylindrical stone weights, Nos. 2, 3, and 4, the flat alabaster disk, 

No. 5, and the haematite * sphendonoids, Nos. 12 to 15, seem to 

belong to this standard. "The weight of these range from the 
exceptionally low amounts of 11:984 grammes (185-06 grains) to 
13-678 grammes, and yield an average of about 13 grammes or 
200 grains. 

On the other hand the unit of weight derivable from the 
gold rings and bars from Mycenae and Cyprus, which seem 
to have served the purpose of mediums of currency, clearly 
belongs to a standard different from the above. "The unit of the. 
rings seems to be about 8-7 grammes (135 grains), which may be 
taken as a somewhat reduced version of the Egyptian edet 
standard. 'l'his connexion comes out more clearly in the still 
more solid evidence supplied by the gold bars and * skillings ', the 
unit of which has been shown above to range from 9-025 grammes 
(139-125 grains) to 9:34 grammes (144 grains), and gives an average 
of 9-143 grammes (141 grains). 

' "The neat result obtained by taking d as 1 makes it the more probable that 

this is the correct interpretation of these fractional signs. 
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The Zakro weight, moreover, No. 6 above, engraved with 

a sign that seems to stand in relation with that denoting an ingot . 
on the tablets, belongs to the &edet system. . 'he mark of division 

E. that it bears 2t points to its being the equivalent of 6 four-kedet 

weights of the average Egyptian amount, and to an ultimate 
kedet unit of 9-166 grammes (141-27 grains). 

Again the gold ox-head seen in association with the bronze 
ingots among the offerings of the Keftiu would lead us to 
associate the bronze weight of that form (Fig. 9), from the 

Dictaean Cave, with the gold standard in general use in Minoan 
Crete. Butin this case again we are led back to the kedet system !. 

If, in aecordance with later analogies, we take the propor- 
tional value of copper to gold as 1600 : 1 the Minoan ingots of 

29000 grammes, representing the copper talent according to the 

Knossian Palace standard, would have a gold value of 18:1 

grammes or two Aedets of 9-05 grammes (140 grains) "This 

double kedet would then be the Minoan gold talent of which 

we find the equations on the tablets. 

Dvwrs ong Dnors or PnaEcriovs METAL. 

In excavating the early Magazines of the great Pifhoi, on 

the east slope of the Palace of Knossos, in 1901, 

there was found in a Late Minoan deposit, above 

the floor-level, a small *blob' of silver which at 

first sight I took to be a dumpy archaic coin, perhaps 

of Aegina, in a very much abraded state, which 
had somehow worked down to this level. Nothing 

else posterior to the Latest Minoan age was found, 
however, in the same stratum, and subsequent ex- 

amination showed that the object was not a coin at 

all but a drop or *dump' of metal (see Fig. 15). Fre. 15. Silver 

'lhere were traces, moreover, on its flat under side dato Naxos 

of part of a sign, either a broad H, like that on the ingot from 

! [ts weight, 73.62 grammes, answers to two of the 4-kedet divisions of the 

Zakro weight (which amount to 36.66 grammes) or to 8 ede! units of 9.025 

grammes (142-06 grains). 
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Hagia Triada shown on Fig. 12, or F, a regular character of the 
linear script, an example of which may be seen (see Fig. 11, 

No. 2) above the ingot sign on a tablet. Of these the broad 

H also occurs among Minoan masons' marks, and among those 

incised on the bone inlays found at Knossos. lt therefore 

appeared that the metal had been purposely dropped on a surface 
engraved with one or other of these signs.  Casts of the upper 
and lower side of this silver dump are reproduced in Fig. 15, the 
traces of the sign being only faintly discernible. 

The weight is 3:654 grammes (56-4 grains). "This answers | 
to 1 of a so-called * Phoenician ' shekel of the average weight of 
14616 grammes (c. 225.6 grains). We have seen this system 
represented among the lead disk weights, Nos. 9 and 10 giving 
units of 1423 grammes (c. 220 grains) and 14-70 grammes 
(226-66 grains). That lead weights should go with a silver 
standard is natural enough considering the juxtaposition of the 
two metals in mineral veins. Moreover, the bronze ox-head 

weight with its lead-filling may be equally taken as the equivalent 
of eight kedets or of five * Phoenician ' shekels of 14-724 grammes. 
(c. 227 grains). "The diorite weight, No. 9, which appears to be 
of great antiquity, has been shown to belong to the same standard, 
with a unit 14-415 grammes (221-3 grains). 

The dump of silver thus reveals itself not only as having 
been deliberately dropped on to a marked surface, but as corre- 
sponding in weight to a metrice system in vogue in Minoan 
Crete. Considering the rarity of metal objects in the Palace, 
such having been very carefully abstracted at the time of its 
destruction, the occurrence of a single object like this has a value 

far beyond what might otherwise be attached to an isolated 
phenomenon. We seem to be justified in supposing that we 
have here an example of a medium of small metallic currency 
closely heralding the appearance of actual coined money '. 

Nor, in fact, does the discovery stand alone. "The Knossian 

' In 1903 I briefly called the attention of the Royal Numismatic Society to this 

discovery, its relation to the * dumps ' from Cyprus, and to the bearing of these 

objects on the origin of Coinage. 

pá 
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E - dump invests with a new interest three objects of the same class, 

á - had been dumped on to a rough 

— dut without trace of a mark, found in the excavations of the 

— €ypro-Mycenaean cemetery at Old Salamis '. 
Reproductions of casts of these are given in Fig. 16. "l'hey 

all share the characteristic of 
showing a rounded upper side 
somewhat more bossed than 

the other and with the smooth 
natural surface of the metal, 

and a somewhat flatter under- 

side presenting a coarse granu- 
lated appearance as if the gold 

stone. 

1 (Fig. 16). The heaviest 
and most elongated of the ? 
dumps. Weight 8-601 grammes 
(182-9 grains). "This seems to 
represent a shekel of the light 
Babylonianstandard and closely 
answers to the weight of the 
alabaster disk, No. 8, from the 

Palace at Knossos, marked i , which scales 8:54 grammes (131-986 

8 

Fic. 16. 

grains), and represents two * drachms ' of 4-27 grammes. The two 
cornelian ducks from Palaikastro (Nos. 29 and 30) also represent 

fractions of a similar unit. 

- ! "wo of these described as * gold nuggets' were figured by Dr. A. S. Murray, 

Excavations in Cyprus, pl. vi, Nos. 533, 533*. They are also referred to by 

Mr. G. F. Hill, B. M. Coin Catalogue, * Cyprus, pp. xxi, xxii. The heaviest of the 
three (Fig. 16, 1) does not seem to be mentioned in these publications. Professor 
Ridgeway, 4rt. Money, in * Companion to Greek Studies ', 1905, refers as follows to 

these discoveries. * For convenience gold was commonly kept in small lumps of 

the weight of the talanton or half-talanton. "Two round bullets of gold with punch- 
marks weighing respectively 72 and 72.5 grains, probably half-talents, have been 

found in a late-Mycenaean tomb in Cyprus. I have very carefully examined the 

slight indentations or irregularities on the surface of the dumps, but I do not 

think that any are really punch-marks. 
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2 (Fig. 16). "This gold dump is of a more circular form 
than the preceding and its lower surface shows a considerable 
dent. It weighs 4.723 grammes (72-9 grains). It is thus the 

equivalent of half a &edet of 9-446 grammes (145-8 grains). "The 

weight of this dump, which is substantially the same as that of 
the succeeding example (No. 3), answers to the average weight 
of the twenty-two gold *skillings' from the tomb at Amathus 
referred to above, which was 4-465 grammes (72 grains) 'Phe 
Mycenaean gold :skilling' also works out as five half-kedets (or 
* drachms ") of 4-532 grammes (about 70 grains). | 

3 (Fig. 16). "This gold dump resembles No. 2 but is not . 
quite so round in outline. It weighs 4-678 grammes (72-2 grains), 
and must like the above be regarded as the equivalent of à 
half-kedet or drachm of that Egyptian standard. : 

It will be seen from what has been said above that these 
metal dumps or drops found among the remains of this early 
Aegean or 'Minoan' civilization answer to definite metrice 
standards which were then in vogue, and of which we find ample 
parallels in gold bars, * skillings,' and rings, as well as in the actual 
weights of the same period found at Knossos, Old Salamis, and 

elsewhere. It seems to have been possible in the case of these 
* drops' of precious metal in a molten state, as to-day in drops 
of medicine, to attain to a considerable measure of accuracy. 

In these metal dumps we may venture to see the immediate 
antecedent stage to coined money. The earliest monetary forms 
indeed in Asia Minor and Greece, like the electrum coins of 

Lydia, were simply blobs of metal dumped down on to a rough 
striated surface—to prevent them from slipping—and rudely 
stamped on the bossed upper surface before it had cooled. t is 
this last feature alone that is here wanting, but in the traces of the 
Minoan sign on the lower surface of the silver dump from Knossos, 

we have even the anticipation of the actual type, which on the 
early coinage of Western Asia shortly began to replace the mere 
rough graining of the stone on which the coin was struck. 

The lowest period to which we can bring.down the Late 
Minoan stratum in which the Knossian dump was found—even 
supposing that it contained elements belonging to the latest 
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eriod during which the site was inhabited— can hardly over-pass 
 twelfth century before our era. The * Mycenaean ' remains at 
y! Ikomi, as I have elsewhere shown!', do not come down to 

later date, and their central point is rather io be sought about 
ourteenth century s.c. "There is therefore a. gap of at least 
centuries between the earliest known coins and these pre- 
ic *dumps'. Yet it may not seem too hazardous a prediction 

ijs gap will eventually be bridged over. "here is no more 
tai | truth in archaeological, as in other research, than that a 
Eonce found ds to fresh discoveries. 

AmrHUR J. EvANS. 



DIE MÜNZSAMMLUNG DER KÓNIGIN 

CHRISTINA VON SCHWEDEN 

Zu den mühevollsten und leider nicht selten resultatlosen 
Untersuchungen, welche dem Bearbeiter eines Corpus Nwm- 
morum obliegen, gehórt die Frage nach dem Ursprung und 
Verbleib der zahlreichen seit der Renaissance entstandenen M ünz- 
sammlungen, deren Schütze wir aus zumeist ungeniügenden oder 
unzuverlissigen Beschreibungen bezw. Abbildungen kennen. 
Mit den ersten Rang unter diesen alten. Sammlungen nimmt 
das Münzkabinett der schwedischen Kónigin Christina ein, das 
wegen seiner Reichhaltigkeit und wegen der Liberalitát der sach- 
kundigen Besitzerin von den Gelehrten des 17. Jahrhunderts 
ganz besonders geschützt wurde. Von ihm.und seinen Schick- 
salen soll im folgenden die Rede sein. | 

Was zunüchst den Ursprung und das allmáhliche Anwachsen 
der Sammlung betrifft, so sind wir in der verháltnismüássig 
günstigen Lage, die spürlichen, aus den verschiedenartigsten 
Quellen fliessenden Notizen kontrollieren und teilweise ergánzen 
zu kónnen mit Hülfe eines wenn auch leider sehr summarischen 
Inventars von Christinas Kunstschátzen, welches sich in der Kel. 

Bibliothek zu Stockholm befindet!. ^ Es ist im J. 1652 abgefasst 
und im folgenden Jahre von dem Marquis Raphael Trichet du 
Fresne, der seit dem Sommer 1652 der Kgl. Kunstkammer als 
Kustos vorstand ?, revidiert und mit Provenienzangaben versehen 
worden. Nach diesen letzteren zerfállt der uns hier interessie- 
rende Abschnitt: * Les médailles de toutes sortes de métaux '*, 

! Vgl. B. Dudik, Forschungen in Schweden f'ür Mührens Geschichte (1852), S. 93— 

110 (auszugsweise) ; Geffroy, Notices et extraits des manuscrits concernant l'histoire ou 

la littérature de la France qui sont conservés dans les bibliothéques ou archives de Suéde, 

Danemark et Norvége (1855), S. 111—983 (vollstündig). 

? Vgl. Huetius, Commentarius de rebus ad eum pertinentibus (1718), S. 111. 

* Vgl. Geffroy, a. a. O., S. 125-8. Das Inventar bezeichnet Münzen und 
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* 1564 medailles à argent ', 
* 6 medailles d'argent, plus grandes, mises dans des rondes 

boites ', 

*9 medailles d'argent doré, placées sur des rondes plaques 
de pierre ', 

*2 medailles non enchassées ', 

*1 grande medaille d'argent doré representant des fleurs 
de lis ', | 

*2 grandes medailles de bronze ', 

zusammen also 1584 Stück. Im Mai 1632 war München von 
— den Sehweden geplündert worden. Sowohl die kurfürstliche 
- — Gemiüldegallerie als auch das Münzkabinett? hatten dem sieg- 
- reichen Feinde ihren Tribut entrichten müssen. Die kostbare 

— Beute besichtigte am 10. Mai 1635 Charles Ogier, der sich damals 
—— im Gefolge des franzósischen Gesandten d'Avaux zu Stockholm 

| 3 -aufhielt. — Aus seiner Beschreibung? erfahren wir, dass die 

—— A Medaillen unterschiedslos als * medailles'. Da hiernach eine Trennung für uns 
nicht mehr durchführbar ist, sei es erlaubt, im folgenden der Einfachheit halber 
stets von * Münzen' zu sprechen oder die bekannten Abkürzungen AX, JH, JE 
anzuwenden. 

AN ! Das Inventar schreibt: Meunicken, Mónicken, Monicken, Municken und 

|. . Muniken. 
* Es ist ein Irrtum, wenn Streber, * Versuch einer Gesch. des kónigl. Münzkab. 

—— 4n München ', Denkschr. der Münch. Akad., 1808, S. 393 f. angibt, dass beim Heran- 

— — mahen der Schweden das Münchener kurfürstliche Münzkabinett nebst anderen 
- — Kostbarkeiten nach der Festung Ingolstadt geschafft und auf diese Weise vor der 

-  Plünderung bewahrt worden sei. Er beruft sich hierfür auf die Annales Ingol- 
stadiensis Academiae, II, S. 317 ; aber weder an der citierten Stelle, wo bereits von 

den Jahren 1647 u. 1648 die Rede ist, noch vorher zu den Jahren 1631 u. 1632 

findet sich eine solche Nachricht, wie auch Mederer in seiner Geschichte . . . der 

künigl. baierischen Hauptstadt Ingolstadt (1807) nichts davon berichtet. 
* Vgl. Ogerius, Ephemerides sive iter Danicum, Svecicum, Polonicum (1656), 

S. 252: *Reliqua omnia quae sigillatim vidi, opima sunt Herbipolis, ac 
Monachii, spolia a Gustavo nuper asportata, tabulae praesertim insignes a 
praestantissimis pictoribus factae . . . .. (S. 253 f.) Vidi numismata aurea, et 
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Münzen hauptsüchlich antike, und zwar solche der rómischen 

Kaiser von Iulius Caesar bis Hadrianus waren.  Freilich die 
goldenen, welche Ogier sah, fehlen im J. 1652; sie waren ent- 

weder von der freigebigen Kónigin verschenkt oder von ihrer 
ungetreuen Umgebung (s. unten S. 376) bei Seite geschafft 
worden. 

In dem erwüàhnten Münchener Schrank waren ausser jenen 
1584 Stück noch 1164 Bronzemünzen untergebracht, ein Ge- 
schenk * de Son Altesse Royale", d. h. dem Prinzen Carl Gustav 
von Pfalz-Zweibrücken, Christinas Vetter und Nachfolger auf 
dem schwedischen Kónigsthron. Jus München stammte ferner 
ein brauner Schrank (II) *d'un ouvrage de taille-douce ', gefüllt 
mit 795 von Carl Gustav der Kónigin geschenkten * medailles 
d'argent bien grandes ', sowie ein etwas kleinerer (III), enthaltend 

70 A -- 2300 /R * de Son Altesse Royale ' 
26 A 4- 400 ZR du Sieur Blom' 

14 A - 208 ZR * de plusieurs personnes ', 

und endlich ein grosser, mit dem Bilde der Stadt München 
geschmückter Schrank (IV), in welchem * 2700 grandes et petites 
medailles de bronze, d'airain, de plomb et de fer, mises lune 

sur lautre', lagen, süámtlich *de Prague'. Damit gelangen wir. 
zu der zweiten Münzsammlung, welche die siegreichen schwe- 
dischen. Waffen im dreissigjüáhrigen Kriege nach Stockholm 
lieferten. Am 26. Juli 1648, ganz kurz vor dem Osnabrücker 
Friedensschluss, geriet die sog. Kleinseite von Prag mit dem 
kóniglichen Schloss durch Verrat in die Gewalt des Generals Graf 
Kónigsmark. Sofort fielen die schwedischen Soldaten über die 
berühmte, von Kaiser Rudolf II. angelegte * Kunst- und Rari- 
tütenkammer' her. Mit Mühe wurde schliesslich dem Plündern : 
durch des Generals persónliches Dazwischentreten Einhalt getan 

und, was übrig geblieben, an die Kónigin Christina geschickt. 
Zwei auf dem Wrangelschen Schlosse zu Skokloster in Schweden 

argentea veterum Caesarum a lulio ad Adrianum usque: disposita sunt illa in 

scrinio per tabellas, et uniuscuiusque Caesaris tabella centum et octo numismata 

continet. Sunt et alia permulta minus antiqua, magno sumptu diligentique labore 

ac studio conquisita.' 



ndliche Inventare der Prager Kunstkammer ', das eine (A) 
Z vor ihrer Plünderung abgefasst, das andere (B), mit den 
ien: 10, 1l., 12. September 1648, den zur Absendung an 

igin Christina bestimmten Rest verzeichnend, sind leider 

züglich der Münzen so summarisch, dass sie für unseren Zweck 
ir wenig ergeben. So heisst es in A, (Schrank) Nr. 12: 

.* Im Undternfach Undterschiedliche Kastel von Antikische 
| Münzen' (Dudik, S. xxxv), 

L^ vomit zu identifizieren ist in B, (Schrank) 14: 

| * Im unternfach 12 Kistlein, in welchen etliche Heydniesche 
B Münz' (Dudik, S. xlii), 

id ferner in B : 
*1 Schreibetiesch mit Unterschietlichen fáchern, darinnen 

allerhandt alte Münzen von Bley und Klockenspeisse ' 
E (Dudik, S. xliii), 

[. der in A zu fehlen scheint. Auch sonst ist hinsichtlich der 
E E A unvollstindig. Man vermisst z. B. den in B als 

"s -'ledieg' (also leer) registrierten 

* schreibe Tisch Zu heydeniescher Münz' (Dudik,S. xliv) 

, und ebenso eine Erwühnung der zweifellos vorhanden gewesenen 

- Gold- und Silbermünzen. Diese mussten natürlich vor allem die 
— Begicrde der Plünderer reizen und waren lüngst verschwunden ?, 

.? Vgl. B. Dudik, * Die Rudolphinische Kunst- und Raritütenkammer in Prag ', 

in den Mittheilungen der k. k. Central-Commission, XII, Wien 1867, S. xxxiii-xliv. 
 - ? Sie tauchen in flüchtiger Spur noch einmal für uns auf in dem Tagebuch 
4 . des Grafen Carl Tessin, das unter dem 3. Juni 1758 folgendes mitteilt (schwe- 
— disch): Im Besitz des Grafen Clas Flemming befand sich ein aus Prag stammender 
E Münzschrank mit dem bronzenen Bildnis Kaiser Rudolfs II. zu Pferde und, wie 

— — wir aus Arckenholtz (Hist. Merkwürdigkeiten, die K. Christina von Schweden betreffend, 
1, 1751, S. 408, Anm.*) hinzufügen kónnen, mit dem kaiserlich ósterreichischen 

Wappen. Diesen Schrank sah Graf Tessin selbst noch gefüllt mit * Münzen aller 
(8 Gróssen, darunter auch Medaillons. Des Besitzers Sohn und Erbe Graf Hermann 

— Flemming machte die Gold- und Silbermünzen zu Gelde, wührend die Bronze- 
| $h gncke als wertlos liegen gelassen wurden. Aus den Hànden der damit spielenden 

— — JBienerschaft erwarb der Kanzleirat von Staude für ein Sechsstüberstück ein 
" . Medaillon des Commodus, das sich mit seiner Sammlung an den Leiter der 

E *Trivialschule' zu Stralsund vererbte. Den Prager Schrank kaufte schliesslich 

d Bpb2 
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als man zur Anfertigung des Inventars B schritt. Aber auch 
dieses letztere kann auf grosse Genauigkeit keinen Anspruch 
erheben. Es fehlt hier z. B. (gleichwie in A) das * petit livre relié 
en parchemin rouge plein de medailles' und. ebenso die * petite 
caisse avec 12 medailles de bois d'Inde', welche nach du Fresne 

zur Prager Beute gehórten (Geffroy, S. 128), und nur die 

* deux cabinet avec ses tiroirs couverts de velours noir, ou 

il y a une grande partie de modéles de medailles et 
d'autres figures de bronze, d'airain, de plomb et de cire ' 
(Geffroy, S. 128) 

finden sich in B verzeichnet als 

*1 Schwarz mit Sammet überzogenes Kiüstlein, darinnen 
Bleyerne und andere Abdrücke ' und 

*1 Lade mit 18 füchern, darinnen allerhandt Silberne und 

geschnitzete bilder und abgüss von Wachss' (Dudik, 
S. xliii), 

wofür es in A heisst : * Oben auf dissen schreibtüsch ' (Nr. 4) 

*ein schreib-Tüsch mit schwarz Samet Iberzogen, darin 
abguss von Pley und dergleichen ' 

und : * Oben auf dissen schreibtüsch ' (Nr. 2) 

*ein schreibtüsch von schwarzen Samet Iber-Zug, darin 

Undterschidliche gegossne 'Thierl und andere Sachen 
von silber, dorbey etliche stük von Wax geposirt ' (Dudik, 
S. Xxxwb. 

Es ist leider wenig genug, was uns hiermit über:den in. Chri- 
stinas Sammlung übergegangenen Teil des Prager Münzkabinetts 
bekannt wird, aber unzweifelhaft geht daraus hervor, dass dieser 

Zuwachs nur ein verhültnismássig bescheidener war, der nicht 
entfernt sich messen kann mit den sonstigen Kostbarkeiten aller 
Art — ich brauche nur an die berühmte Gemiüldegallerie zu er- 
innern —, welche im J. 1648 aus dem Prager Konigsschloss in 

das Stockholmer wanderten. Freilich in der Tradition fiel von dem 

Graf Lówen, und was sich an Münzen noch vorfand, wurde mit der kónigl. Samm- 

lung antiker Münzen zu Drottningholm vereinigt. Vgl. Dudik, Forschungen in 

Schweden für Mührens Geschichte (1852), S. 192 nebst Anm. 1. 

* 

dimidia a Nena 
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3lanz der erbeuteten Kunstschütze auch ein Strahl auf die Prager 
Münzen, und so darf es nicht wundernehmen, wenn in dem 

— (anonymen) ALeben der Weltberühmten Kónigin Christina von 
E - Schsceden (1705), S. 16 der Verfasser ' * die herrlichen medaillen, so 

3 obey eroberung Prag aus dem Kayserlichen cabinet daselbst erbeu- 
- tet worden' preist und im Curieusen Bücher- und Staats-Cabinet, 
D Eingang (1718), S. 64 behauptet wird : * die unvergleichlichen 
" Stücke, welehe aus dem Koónigl. Cabinet zu Prag waren erbeutet 

Ó — worden, legten den ersten Grund' zu Christinas Münzsammlung ?. 
(j "4 Auf die mit *de Prague' bezeichnete Accession folgen in dem 
— Inventar vom J. 1652 weiter : 

V B, 

. — A *408 medailles de bronze' in einem kleinen braunen Schrünk- 
"y a chen, ein Geschenk * de Son Altesse Royale ', 

P *115 grandes medailles de bronze'--*381 medailles de 
bronze ' in einem * petit cabinet verd de dor, du trésorier 
Gabriel Oxanstierna ', 

*53 medailles d'argent, joinctes avec des mailles d'argent, de 
la Contesse, du Grand Connestable, du sieur Frixendorff', 

*1 grande medaille d'or, d'un Italien ', 
*15 medailles d'or'-4-*275 dito d'argent, du sieur Bexnoit 

Skytte', d. h. dem Reiehsrat Bengt Skytte, wohl von 
seiner im Winter 1651/52 unternommenen Reise nach 
Constantinopel mitgebracht, 

* 5 medailles d'or' 4-* 17 dito d'argent ' - * 9 dito de bronze et 
de plomb, de plusieurs personnes ', 

*1 grande medaille demie d'or et demie d'argent, du sieur 
Bordlot', d. h. dem Arzte Bourdelot, der Anfang 1652 

an Christinas Hof kam, 

*11 medailles d'or'4-* 709 dito d'argent 4-:3884 dito de 
bronze, du sieur Kiuenheller '. 

" ! Nach Kóhler, Histor. Münz-Belustigung, xvi (1744), S. 357 ist es Christian 
— — Stieff (1702-6 Privatgelehrter in Leipzig, spáter Schulrektor in Breslau). 
E ? Auch Celsius, Bibliothecae Regiae Stockholmensis historia (1751), S. 116, Anm. 

IU. ^ ss, sagt unrichtiger Weise: ^ Numophylacium Christinae, cui originem dedit 

— — — Pragensis Collectio . ..' und fügt die aus dem Mercure de France, février 1722, 
S. 99 fF, entlehnte irrige Angabe hinzu, dass Prag im J. 1631 von Gustav Adolf 

erobert worden sei. 
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Als Abgang ist sodann eingetragen : 

* 136 médailles d'or rendues à S. M.', 

worauf eine Gesamtübersicht gegeben wird mit den Worten: *Les 
dites medailles sont en somme, à savoir : 

142 medailles d'or, 

l dito moitie d'or, moitie d'argent, 
6339 dito d'argent, 
8658 dito de bronze, d'airain, de plomb et de fer.' 

Ausser diesen 15140 Stück und dem nicht mitgezáhlten Inhalt 
des oben S. 372 erwühnten * petit livre relié en parchemin rouge 
plein de medailles ' verzeichnet das Inventar endlich noch als ein 
Geschenk Seiner Kónigl. Hoheit | 

* quatre grandes cabinets remplis de medailles d'or, d'argent, 
de bronze et de laiton, dont il n'y a point d'inventaire 

| fait encore ', 

ohne Zweifel die von Carl Gustav für *ungeführ 10,000 Reichs- 
thaler' in Nürnberg gekaufte Münzsammlung, welche der Prinz, 
wie wir wissen, im J. 1652 der Kónigin verehrte *. 

Man vermisst in dem Inventar eine Eintragung, welche 
angibt, was Christina an Münzen aus dem Besitz des unglück- 
lichen Kónigs Karl I. von England? erworben. Es berichtet 
nümlich Lord Clarendon, 77e Aistory of the Rebellion and. Coil 
Wars in. England, 11I (1707), S. 264: * Christina, Queen of 

Sweden, purchased the choice of all the Medals, and Jewels, and 

some Pictures of a great price'?. Nun ist freilich, wie Granberg 

! Vgl. Arckenholtz, Historische Merkwürdigkeiten, I1I (1760), S. 167. 

? Über die sehr bedeutende Münzsammlung Kónig Karls I. vgl. den Artikel 
von H. W. Henfrey, Numismatic Chronicle, 1874, S. 100-4, auf welchen Herr W. 

Wroth mich freundlichst aufmerksam machte. 

? Diese Notiz ist, direkt oder indirekt, die alleinige Quelle für alle diesbe- 

züglichen Angaben spüterer Autoren. Vgl. z. B. Wise, Nummorum ant. in. scrinüs 
Bodleianis reconditorum catalogus (1750), S. vii, Anm. 2; Arckenholtz, Hist. Merk- 

mürdigkeiten, YI (1752), S. 388, Anm.* ; Waagen, Kunstmerke und Künstler in England, 

I (1837), S. 38 f. — Treasures of art in Great Britain, 1 (1854), S. 13 [hieraus Phillips, 
T'he picture gallery of Charles I. (1896), S. 49]; Geffroy, Notices et extraits (1855), 

S. 116; Guizot, Histoire de la Révolution d' Angleterre, due (1864), S. 204 ; Michaelis, 
Ancient marbles in Great Britain (1882), S. 29. 
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— — feststellt'!, kein einziges der uns bekannten Gemiülde Karls I. in 
- — Christinas Gallerie nachweisbar, so dass auch bezüglich der Mün- 
c" zen an der Richtigkeit der erwühnten Tradition sich Zweifel regen. 

— Aber das Schweigen des Inventars in diesem Sinne geltend zu 
-— machen, geht nicht an. Denn abgesehen davon, dass sehr wohl 
- die 11 A 4-709 ZR -- 3884 /E * du sieur Kiuenheller' jenen Ankauf 
-— jn England bedeuten kónnten, Kiuenheller dann also nur der 
—  Mittelsmann der Kónigin gewesen würe, bleibt auch die Móglich- 
—— — keit offen, dass die von Christina in London erworbenen Münzen 
—— — die Verküufe des Krongutes dauerten von 1649 bis 1653 — erst 

nach dem Abschluss unseres den Status von 1652 darstellenden 
Inventars in Stockholm eintrafen. 

m Im J. 1651 hatte Christina den Philologen Nicolaus Heinsius 
— — mach Italien gesandt mit dem Auftrage, Kostbarkeiten für ihre 
——  Kunstsammlungen und ihre Bibliothek anzukaufen. In einem 
| Briefe vom 1. Mai des nüchsten Jahres ?, den Heinsius in Florenz 

erhielt, erkennt sie dankbar seine erfolgreichen Bemühungen an 
und bittet ihn, auch weiterhin besonders auf die Münzen sein 

Augenmerk zu richten. Ihrem Wunsche ist Heinsius, wie seine 
- ausführlichen Briefe an die Kónigin bezeugen?, eifrig nachge- 
— kommen. So suchte er über verküufliche Münzsammlungen 

| in Padua (Belloni) und Venedig (Ruzzini, Viario) genaueres zu 
ermitteln, gab wiederholt von der des rómischen Abtes Girolamo 
Buoncompagni, welcher inzwischen als Erzbischof nach Bologna 

— — üibersiedelte, Nachricht und knüpfte Verhandlungen an mit Fran- 
- — eesco Gottifredi in Rom, die aber vorlüufig nicht zum Ziele führten 
—— — (vgl. unten S. 378). Unter dem 13. Juli 1652 meldet Heinsius 
- der Kónigin aus Florenz, dass ein gewisser Cecconi ihr eine 

Bronzemünze des in Gottifredi's Sammlung gar nicht vertretenen 
- — Kaisers Pescennius überbringen werde als Geschenk des Mar- 
- — ehese Niccolini, und bereits auf der Heimreise begriffen, macht 

"" ! Vgl. Olof Granberg, La Galerie de tableaux de la reine Christine de Suéde (1897), 
|. $.8 und Kejsar Rudolf 11:s Konstkammare och dess svenska óden (1902), S. 99. 
BÉ * Abgedruckt in Burmanns Sylloge epistolarum a viris illustribus scriptarum, V 
b (1724), S. 750, No. 665 und besser bei Celsius, Biblioth. Reg. Stockholm. historia 
3 (1751), S. 93 ff. [hiernach Arckenholtz, a. a. O., I, S. 292 f. bezw. IV, S. 314 f.]. 

* Vgl. in Burmanns Sylloge, V, S. 742 ff., No. 656, 658-64, 666-8, 680, 681. 

E. 
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er die Kónigin von Leiden aus (1653) aufmerksam auf die 

Sammlung Viquefort in Amsterdam u. a. Ob und wieviel des 
Heinsius Italienfahrt für Christinas Münzkabinett ergeben hat, 
entzieht sich unserer Kenntnis, da wir hiermit schon jenseits des 
Inventars von 1652 angelangt sind. 

Einen sehr bedeutenden Zuwachs brachte sodann die zu 
jener Zeit berühmteste Sammlung *moderner' Münzen und 
Medaillen!, welche Christina von den Erben des im J. 1653 

verstorbenen Strassburger Forschers Johann Jacob Luckh an- 

kaufte?, vermutlich die letzte gróssere Erwerbung wührend der 
Zeit ihres Konigtums. 

Der grosse Wendepunkt in Christinas Leben, ihr Entschluss 
die Krone niederzulegen und nach Rom überzusiedeln, hatte für 
das Münzkabinett zunáchst üble Folgen. Nicht nur wurde 
dasselbe gleich den anderen Kunstsammlungen wáhrend der 
bewegten Übergangszeit arg bestohlen, besonders von dem un- 
getreuen Kustos du Fresne selbst?, sondern die Kónigin sah sich 

! Ein Teil der Sammlung ist von dem Besitzer veróffentlicht worden unter 

dem Titel: Sylloge numismatum elegantiorum quae diversi Impp., Reges, Principes, 
Comites, Respublicae diversas ob causas ab anno 1500 ad annum usque 1600 cudi fecerunt, 
Strassburg, 1620. 

? Vgl. Tentzel, Monatliche Unterredungen, 1694, S. 116; Leben der Weltberühmten 

Kónigin Christina von. Schweden (1105), S. 16; Curieuses Bücher- und Staats-Cabinet, 
LI. Eingang (1718), S. 64; Kóhler, Histor. Münz-Belustigung, I (1729), Vorrede. 

? Vgl. Leben u.s. w. (1705), S. 17 [hieraus Celsius, Biblioth. Reg. Stockholm. 
historia, S. 116, Anm. ss]; Clarorum Belgarum ad Ant. Magliabechium nonnullosque 
alios epistolae, Y (1745), S. 208 f. ; Arckenholtz, Histor. Merkwürdigkeiten, I (1751), 

S. 262 u. 282; Grauert, Christina Küniginn von Schweden und ihr Hof, II (1842), 
S. 94. — Wenn Celsius a. a. O. behauptet, um dieselbe Zeit habe der spanische . 
Gesandte in Stockholm Don Antonio Pimentel de Prado bei der Koónigin 

durchgesetzt, «ut Pragense numophylacium, Svecorum sangvine acquisitum, e 

Svecia in manus Austriacorum rediret ', so beruht dies auf einem Missverstündnis. 

In den Berichten des franzósischen Gesandten Pierre Chanut (vgl Linage de 
Vauciennes, Memoires de ce qui s'est passé en Suede. . . Tirez des Depeches de 
Monsieur Chanut . . ., III, 1675, S. 368), welche Celsius als Quelle hierfür 

angibt, ist mit dem *Cabinet de Prague qui leur (sc. aux Suédois) avoit cousté 
tant de sang', wie aus dem Zusammenhang hervorgeht, die berühmte Prager 

' Kunst- und Rarititenkammer' (s. oben S. 370) gemeint. Diese sollte aller- 
dings, weil *nach geschlossenem Frieden hinweg genommen', von Schweden 

an Osterreich * restituirt' werden (vgl. das Memoriale vom 18. Februar 1651 bei 

"—— 
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auch genótigt, wáhrend ihres Aufenthaltes in Brüssel, wo sie auf 
- der Reise nach Rom 9 Monate verweilte, einen betrüchtlichen 

— "Peil ihrer Juwelen und Münzen zu verpfáànden (1655). Sie 
—— erhielt darauf von Juan Nunez Henriques aus Amsterdam, einem 
— Werwandten ihres Hamburger Bankiers Texeira, gegen sechs- 
- prozentige Verzinsung 46999 'Thaler, nach Gualdo's Scháützung 
— -kaum den sechsten Teil des wahren Wertes', Da Christina die 

- Summe nicht zurückzuzahlen vermochte, blieben jene Kost- 
E. barkeiten in Amsterdam, bis Kónig Carl XI. sie im J. 1695 
.— einlóste?. Wie wir aus Brenners T/esaurus nummorum. Soeo- 
H Gothicorum (1731), S. 251, erfahren, waren die verpfándeten 

ünzen rómische. 
—  DieGlanzzeit für Christinas Münzkabinett beginnt im J.1663. 
Nach drei grossen Reisen voll Unruhe und Aufregung (1656, 

. 1657/58 und 1660/62) bezog die Kónigin im Januar des genannten 
. Jahres zu Rom den Palazzo Riario und machte ihn, wie die 

- Zeitgenossen schildern, zu einem wahren Museum von Kunst- 

- von Meiern, 4cía Pacis executionis publica, II, S. 823), verblieb aber trotzdem in 
Stockholm, wie das du Fresne'sche Inventar von 1653 beweist, und wurde 

spüter von Christina nach Italien mitgenommen. Angesichts dessen ist bei der 

notorischen Unzuverlüssigkeit des von Chanut's Stellvertreter Picques herrührenden 
Materials zu Bd. III der genannten Memoires (vgl. Grauert, a. a. O., I, 1837, S. vi ff. ; 
Weibull, Historisk Tidskrift, 1887, S. 151 ff. u. 1888, S. 1ff. sowie 131ff.) kaum zu 

bezweifeln, dass es sich dort bezüglich der Prager Kunstkammer nur um die 
— Wiedergabe eines falschen Gerüchtes handelt, und es erscheint deshalb mehr als 

E. .. fraglich, ob de La Motraye (Poyages, II, 1727, S. 251), Arckenholtz (Histor. Merk- 

mürdigkeiten, I, S. 408) u. Geffroy (Notices et extraits, S. 116) Recht haben, wenn 

sie unter dem *Cabinet de Prague' einen sog. *Kunstschrank' verstehen, der 
auf Pimentels Betreiben von Christina dem Hause Habsburg zurückgegeben 
worden sei. 

! Vgl. de Bildt, Christine de Suéde et le cardinal Azzolino (1899), S. 32, 106, 107. 

? Vgl. Celsius, Bibliothecae Reg. Stockholm. historia, S. 117 u. 157 [daraus 
Arckenholtz, IV (1760), S. 359]. Das hier nicht angegebene Jahr der Einlósung 

liess sich feststellen aus Konung Carl den XI:tes Dag-Bok (1808), S. 378, wo 
unter dem 2. Oktober 1695 eingetragen ist: *kommo ÓOfverste-Lieutenanten 

E. Hans Isac Ridderhjelm, Capitaine-Lieutenanten utaf Drabanterne Bar. Magnus 

- — — Flemming, och Capit. utaf Gardet Arved Horn, hvilka bragte med sig Drottning 
— —  Christinas Juveler, som hafva varit pantsatta uti Amsterdam, och utaf K. M. inlóste, 
—— — Ahvaribland àür den stora Rubin, som togs i Prag, och ür den stórste Rubin som man 
— — yet vara uti verlden. Han vüger 2551 Carat.' 
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schützen aller Art. Das Münzkabinett vermehrte sie dureh Ankauf 
der kostbaren, alleim an 200 rómische Medaillons enthaltenden 

Sammlung Gottifredi'. Den greisen Besitzer selbst nahm Chri- 
stina, um ihm die Trennung von seinen Münzen zu erleichtern, in 
ihre Dienste und machte ihn zum Kustos ihres Museums. 

Von nah und fern kamen nun Gelehrte, um das schnell 

berühmt gewordene Münzkabinett des Palazzo Riario zu studieren, 
welches die Kónigin ebenso wie ihre Bücher- und Kunstschátze ? 
mit solcher Liberalitit einem Jeden zugünglich machte, dass es 
einer óffentlichen Sammlung gleichgeachtet werden konnte *. 
Als erster erschien Ezechiel Spanheim, den Kurfürst Carl Ludwig 
von der Pfalz 1661 in politischer Mission nach Italien entsandt 
hatte. Er ordnete, Gottifredi unterstützend, wahrend des 

Winters 1663/64 die griechischen Gold- und Silbermünzen der 
Kónigin und empfing von ihr die Anregung zu seinen JDisserta- 
tiones de praestantia et usu mumismatum antiquorum, welche 
bereits im J. 1664 zu Rom erschienen *. Von franzósischen 
Forschern, denen Christinas Münzscehránke offen standen, seien 

genannt Charles Patin? aus Paris (seit 1676 Professor in Padua), 

Jacques Spon? aus Lyon und Jean (Foy-)Vaillant, den seine 
in Colbert's Auftrag zwecks Bereicherung des staatlichen Münz- 
kabinetts unternommenen Reisen wiederholt nach Rom führten *, 

wo er nicht versiumte, seiner Wissenschaft Christinas Sammlung 

! Vgl. Charles Patin, Introduction à l'histoire par la connoissance des medailles 
(1665), S. 205 sowie den unten in Anm. 4 citierten Brief Spanheims. 

? Vgl. Mabillon et Germain, Museum Italicum, I, 1.(1687), S. 53 f. 

* Vgl. Patin, Introductio ad. historiam numismatum (1683), S. 240 : (cimeliarchium 
Reginae Christinae) * regia benignitate non minus Litteratis publicum est, quam si 

publicum esset.' 

* Vgl. Spanheims Brief an Heinsius vom 15. August 1664 (nicht 1661, wie 
irrig gedruckt steht) in Burmanns Sylloge, III, S. 822 f., sowie die Widmung und 

Vorrede zur 1. Auflage der genannten Dissertationes. 

5 Vgl. Patin, Histoire des Medailles (1695), S. 187 : * Elle (sc. Christine) me 

permit d'orner mes manuscrits de ce qui m'estoit propre, et c'est là l'origine la 

plus nombreuse des beaux desseins que j'en possede." 

* Vgl. Spon et Wheler, P/oyage d'Italie, Y1I (1678), S. 176-9 u. S. 201. 
? Vgl. Cointreau, Histoire abrésée du Cabinet des médailles et antiques de la 

Bibliothéque Nationale (1800), S. 1 f.; Babelon, T'raité des monnaies grecques et romaines, 
I (1901), Sp. 137 ff. 
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ausgiebig dienstbar zu machen '. Das gleiche taten die Italiener 
— Francesco Mezzabarba? aus Mailand und Enrico Noris Dem 

- letzteren, der 1674 einem Ruf an die Hochschule zu Pisa gefolgt 
- war, schiekte die Kónigin nun, wenn erforderlich, Zeichnungen 
— seltener Münzen ihres Kabinetts, und er gedenkt rühmend der 

-  wührend seiner rómischen Jahre genossenen 'regia beneficentia, 
|| qua praeciosa eruditi thesauri cimelia ad uberrimum literarum 

— — quaestum recludens (sc. Christina) Romanae antiquitatis studium 
- fovet ac promovet'?, wie er auch die Früchte seiner Studien 

.. der gelehrten Gónnerin übersandte *. 
Unermüdlich war Christina auf die Vermehrung ihrer Münz- 

schütze bedacht, scheute keine Kosten, um in den Besitz seltener 

- Stücke zu gelangen, ja veranstaltete sogar Ausgrabungen in der 
— — JUmgegend von Rom*. Im einzelnen sind wir über die Zugünge 

nicht unterrichtet, als letzte dürftige Notizen lüsst sich nur noch 
. anführen, dass die Kónigin im J. 1666 die Münzsammlung des 
 Nieolaus Heinsius erwarb* und im J. 1672 die Anzahl ihrer 
rómischen Medaillons bereits über 300 betrug?. Nach Gottifredi's 
"Tod wurde Francesco Cameli Kustos von Christinas Museum 
und als dieser erblindete, Giovanni Pietro Bellori sein Nachfolger 5. 
Ein Katalog des Münzkabinetts ist bei Lebzeiten der Kónigin, 
die am 19. April 1689 starb, nicht erschienen, wiewohl mehrfach 

! Vgl. Vaillant, Numismata aerea Imperatorum, Augustarum et Caesarum in coloniis, 
municipiis . . . percussa, 1695, S. (2) der Vorrede. 

? Vgl. Imperatorum Romanorum numismata . . . ab Adolfo Occone olim congesta, . 

exhibita studio et cura Francisci Mediobarbi iret (1683), S. 624. 
* Vgl. Noris, Cenotaphia Pisana Caii et Lucii Caesarum (1681), S. 87. 

BE. * Vgl. Clarorum Venetorum ad Ant. Magliabechium nonnullosque alios epistolae, I 

L (1745), S. 82. 
5 Vgl. Montfaucon, Diarium ltalicum (1702), S. 196 [hieraus Arckenholtz, 

Historische Merkwürdigkeiten, die Küniginn Christina von. Schweden betreffend, 1l 
Ea (1752), S. 165, Anm. t mit irrig * Mabillon' statt * Montfaucon ']. 

B * Vgl Christinas Brief an den Reichsrat Báát vom 16. Oktober 1666 bei 

" Arckenholtz, Histor. Merkwürdigkeiten, I, S. 297 f. 

* Vgl. Patin, Histoire des Medailles (1695), S. 187. 

* In dieser Stellung gab Bellori seines Oheims Franc. Angeloni 1641 erschie- 
nene Historia Augusta da Giulio Cesare infimo à Costantino il Magno im J. 1685 
neu heraus mit Hinzufügung zahlreicher Abbildungen von rómischen Münzen aus 

— Christinas Kabinett. 
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der Wunsch nach einem solchen seitens der Gelehrten laut wurde '. 
Erst im J. 1690 kam zu Rom ein Verzeichnis der antiken Münzen 

heraus mit dem umstündlichen "Titel: ANwmmi antiqui aurei, 
argentei et aerei, primae, secundae seu mediae, minimae et maamae 

formae, Latini, Graeci, Consulum, Augustorum, Regum et Urbium, 
in thesauro Christinae Reoinae Suecorum etc. Romae asseroati, 
a Francisco Camelo eiusdem Maiestatis antiquario per seriem 
redacti. Ganz ühnlich, nur kürzer ist eine im British Museum 

aufbewahrte Handschrift (Harleian 3377), deren Kenntnis ich 

Herm G. F. Hill verdanke, betitelt : Nwmmi antiqui aerei, 

argentei, aurei, qui in thesauro S. RE. M. Christinae Suecorum, 

Gothorum F'andalorumque Reginae asservantur. | In ihr besitzen 
wir, wie sich mit H ülfe des mir freundlichst übersandten Auszugs 
feststellen liess, das jener Publikation zu Grunde liegende Original- 
manuscript? Seine im Druck fortgelassenen Schlussworte 
(fol. 419) : *Io Francesco Camelli ho ricevuto in consegna le 
retroscritte medaglie per dovere renderne conto in ogni tempo 
a chi Sua M^ comanderà. Io Sudetto manu propria f.' zeigen, 
dass es sich nicht um eine zur Veróffentlichung bestimmte Arbeit, 
sondern nur um ein Übergabe-Inventar handelt. Für ein solches 
konnten die so knapp wie móglich gehaltenen M ünzbeschrei- 
bungen wohl genügen, der Wissenschaft aber brachte die Druck- 
legung, auf deren eigentlichen Zweck noch zurückzukommen 
sein wird, nur geringen Gewinn. "l'rotzdem war bei der Berühmt- 
heit von Christinas: Sammlung das Buch sehr begehrt und bald 
vóllig vergriffen?. Bereits im J. 1696 bemühte sich La 'Teuliére, 
Direktor der Académie de France in Rom, vergebens, für die 

! Vgl. Patin, Zntroduction à l'histoire par la connoissance des medailles (1665), 

S. 205; Patin, Introductio ad. historiam numismatum (1683), S. 137 u. 240 ; Leben 

der Weltberühmten Küónigin Christina von Schweden (1705), S. 402 f. 
? Eine Abschrift desselben dürfte sich in der Bibliothéque Nationale zu Paris 

befinden. Vgl La Teuliére's Bericht vom 20. September 1695: *J'ay envoyé 

autrefois à feu M. de Louvois un Catalogue de toutes ces médailles (d. h. der 

* Nummi antiqui . . . asservati, Francisco Camelo authore "), que j'avois fait coppier, 

avec la permission de la Reyne de Suéde. Il sera apparemment dans le Cabinet 

du Roy', abgedruckt in der Correspondance des directeurs de l'Académie de France 

à Rome avec les Surintendants des Bátiments, YI (1888), S. 162, No. 635. 

? Die Kónigliche Bibliothek zu Berlin besitzt Ezechiel Spanheims Exemplar. 
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. Pariser Bibliothéque Nationale (damals Royale) ein. Exemplar 
aufzutreiben und vertróstete auf eine von dem derzeitigen Besitzer 

/— der Sammlung in Aussicht gestellte Neuauflage '. "Wir gelangen 
damit zu den Schicksalen, welehe dem Münzkabinett Christinas 

nach deren Tod beschieden waren. 

Das Testament der Kónigin machte den Cardinal Decio 
-Azzolino, ihren langjührigen Freund und Berater, zum Univer- 
 salerben des kostbaren, freilich arg verschuldeten  Nachlasses. 
Verhandlungen, welche .Azzolino wegen eines Verkaufs der 
Kunstschütze an Ludwig XIV. von Frankreich alsbald mit dem 
Cardinal d'Estrées anknüpfte?, wurden durch seinen schon am 

8. Juni 1689 erfolgten Tod abgebrochen, und die Erbschaftsmasse 
B ü samt der grossen Schuldenlast ging nunmehr auf seinen Neffen 

APRIRE ^ e 2 cd " 

Pompeo .Azzolino über. Das geringe Bargeld reichte nicht 
entfernt zur Auszahlung der vielen Legate, und zudem meldete 
sich jetzt auch die Schar der Glüubiger. Um die immer unge- 
stümer werdenden und schliesslich im Klagewege geltend ge- 
machten? Forderungen befriedigen zu kónnen, musste Pompeo 
Azzolino auf schleunigen Verkauf der Bücher- und Kunstschiütze, 
für welche ihm  überdies Interesse und  Verstündnis fehlten, 

bedacht sein. Er wandte sich zunüchst an den Cardinal d'Estrées, 

um die von Decio Azzolino eingeleiteten Verkaufsverhandlungen 
fortzusetzen, aber Ludwig XIV. erklárte, durch andere dringen- 

dere Ausgaben zum Verzicht genótigt zu sein , Pompeo Azzolino 
fand schliesslich in Rom selbst die gesuchten Abnehmer für 
seinen Besitz. Christinas Bibliothek kaufte im J. 1690 Papst 
Alexander VIII. Ottoboni für den geringen Preis von 8000 
Seudi?^, die Gemiálde, Tapisserien, Statuen, Münzen, Gemmen 

* Vgl. Correspondance des directeurs de l'Académie de France à Rome avec les 

- Surintendants des Bátiments, II (1888), No. 693, 708, 710, 712, 713, 717, 720, 724. 

? Vgl. Leben der Weltberühmten Künigin Christina von Schmeden (1705), S. 382 ff. ; 
Curieuses Bücher- u. Staats-Cabinet, LII. Eingang (1718), S. 249 f. 

* [n der Berliner Kóniglichen Bibliothek befinden sich, zu einem Sammelband 
vereinigt, vier gedruckte Aktenstücke ('factums") aus diesem Nachlassprozess, 
deren eines unten S. 382, Anm. 1 noch besonders verwertet ist. 

* Vgl. Corr. des dir. de l' Acad. de France à Rome, VI (1896), No. 2691 u. 2692. 
* Der rómische Scudo dieser Zeit entspricht im Werte ungeführ einem 

Speciesthaler (— 4,20 Mark). 
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und sonstigen Kostbarkeiten erwarb 1691 seines Vorgüngers 

Innocenz XI. Neffe Dom Livio Odescalchi '. 
Um für die Verkaufsverhandlungen eine Unterlage zu 

besitzen, hatte Pompeo Azzolino bereits im Juni 1689 einen 

Katalog von Christinas gedruckten Büchern? und weiter ein 
Verzeichnis der Gemálde? anfertigen lassen. Dem gleichen 
Zweck sollte offenbar die Drucklegung des bereits erwühnten 
Cameli' schen Münz-Inventars dienen, wie der in dem Londoner 

Originalmanuscript (s. S. 880) fehlende Nachtrag am Schluss des 
1690 erschienenen Buches (S. 216-218) beweist. Hier wird 
nümlich nach Art einer notariellen Aufnahme mitgeteilt, dass 
ausser den beiden mit der katalogisierten Sammlung gefüllten 
Münzschrünken des * Studio antico' noch zwei weitere in einem 
anderen Zimmer vorhanden sind, in das sie nach Bellorís Aussage 

bereits zu Lebzeiten der Kónigin als entbehrlich bei Seite gestellt 
worden waren. Der eine dieser Schránke erwies sich bei der 
Óffnung im J. 1689 als günzlich leer, in dem andern wurden ausser 
mehreren Gemmen und Schmuckstücken vorgefunden : 

2 goldene Ptolemáermünzen im Gesamtgewicht von 1 Unze 
und 23 Denaren 

! Vgl. Misson, Joyage d'Italie, 5e éd., II (1722), S. 142, Randnote — 6e éd., II 

(1748), S. 218, Anm. a [daraus Arckenholtz, Histor. Merkwürdigkeiten, II (1752), 

S. 386 und alle folgenden Autoren] Eine zweite, direktere Quelle ist jetzt 

erschlossen durch die Veróffentlichung der Correspondance des directeurs de 

l'Académie de France à Rome avec les Surintendants des Bátiments, vgl. II (1888), 
No. 693, 708, 712, 713, 720 und in IV (1893) bes. No. 1861. Hier wird mitgeteilt, 

dass nach Aussage von Dom Livio's Erben der Kaufpreis 123000 Scudi, die sich 

durch Zahlungen an die Legatare noch um 70000 erhóhten, betrug, wührend 

Misson 153000 angibt. — Das bisher unbekannte Jahr des Verkaufsabschlusses 

(1691) erfahren wir aus Absatz 4 des letzten der oben S. 382, Anm. 3 erwühnten 

*factums', welches betitelt ist: Reverendissimo P. D. Molines Decano Romana 

Pecuniaria, seu Reintegrationis Depositorum. | Lunae 17. Decembris 1708. 

? Das Originalmanuscript mit dem Titel Inventario della libraria della Maestà 

della Regina di Suezia fatto di giugno 1689 da Giovanni Andreoli ist in der Biblio- 
theca Ottoboniana noch vorhanden. Vgl. Dudik, Jter Romanum, I (1855), S. 164; 

Dorez, Revue des bibliothéques, II (1892), S. 130 u. 134. 

* Dasselbe befindet sich jetzt im Archivio Palatino zu Rom und ist veróffent- 

licht worden von Campori in seiner Raccolta di cataloghi ed inventar inediti , . . dal 
secolo xv al secolo xix, 1870, S. 836-76. , 
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85 kleine Silbermünzen im Gesamtgewicht von 9 Unzen 
und 21 Denaren 

1l grosse Messingmedaille Ludwigs XIV. 
518 teils antike teils moderne Bronzemünzen, und zwar : 

145 grosse im Gesamtgewicht von 9 Pfund 14 Unzen 
EENHUMCuy kenne. . . . 7 ., 4 , 

EE SII. X 4 5 " 

Aus dieser Übersicht geht hervor, dass Christina sich der 
- modernen Münzen und Medaillen bis auf einen ganz geringen 

Rest entüussert hatte, wie ja auch in unseren Nachrichten über 
die Glanzzeit der Sammlung immer nur von den antiken Münzen 

. . die Rede ist. 
- - . Dom Livio, der spáter (1696) durch Ankauf des Herzog- 

— tums Duca di Bracciano wurde, folgte den "Traditionen der 
Kónigin Christina, indem er die berühmt gewordenen Kunst- 
schütze weiter zu Studium und Erbauung freigab. Jetzt wurden 
endlich auch zu einer würdigen Publikation einzelner Partien die 
ersten Schritte getan'. Der Kupferstecher Pietro Santi Bartoli 
(11700) erhielt den Auftrag, zunüchst die Gemmen und weiter 

- die Münzen abzubilden. Die erstere Arbeit gedieh zu ihrem 
Ende, erschien aber erst nach Dom Livios Tode im Druck *. 

Von den antiken Münzen wurden nur die bronzenen : primae ' 
und ein Teil derjenigen ' secundae et tertiae magnitudinis ' auf 
42--21 Kupferplatten fertig?. Diese 63 Platten brachte spüter 

- — raf Friedrich von Thoms nach Holland, wo sie in Begleitung 
- — eines von Eckhel mit Recht hart getadelten "Textes aus Sigebert 
[ Haverkamp's Feder im J. 1742 herausgegeben wurden *. 
E Dom Livio, der 1713 unvermiühlt starb, hatte testamen- 

tarisch seinen Neffen Baldassare Erba mit der Bedingung, den Fa- 

b ! Vgl. oben S. 381, nebst Anm. 1. 
" * Vgl. Furtwüngler, Die antiken Gemmen, I1I (1900), S. 408. 
1 * Vaillant's Angabe aus dem J. 1695 : * Iam Christina Regina suorum numi- 
-— —  smatum, quae sunt maioris formae, seriem in quadraginta tabulas incidi curavit ' 

—— — - beruht hinsichtlich der Zeitbestimmung wohl auf einem Missverstündnis. Vgl. 
— — — Vaillant, Numismata aerea . . . in coloniis . . . percussa, S. (2) der Vorrede. — . 

* Vgl. Haverkamp, Nummophylacium Reginae Christinae etc., Haag 1742, und 
hierüber Eckhel, Doctrina numorum veterum, I (1792), S. clix. 
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miliennamen nebst Wappen der Odescalchi anzunehmen, zum 
Haupterben seines Besitzes und Nachfolger in der Herzogswürde 
eingesetzt. Dieser verkaufte die Gemálde der Konigin Christina 
nach jahrelangen Verhandlungen 1721 an den Regenten von 
Frankreich, Herzog Philipp von Orléans ', die Statuen und Mar- 
morwerke 1724 an Kónig Philipp V. von Spanien?*. Die antiken 
Münzen dagegen, um welche Kaiser Karl VI. von 1712 bis 1718 
sich vergebens bemühte ?, blieben über ein Jahrhundert im Besitz 
der Herzóge von Braecciano und wurden wührend dieses Zeitraums 
zu Rom wiederholt von Reisenden besichtigt und von Gelehrten 
studiert. Bei Dom Livio sah sie bereits 1694 der Franzose 
Maximilien Misson *, sodann der gelehrte Benedictinermónch 

Bernard de Montfaucon, der vom Herbst 1698 bis zum Frühjahr 

1701 in Rom arbeitete ^, und bald danach der englische Dichter 

Addison auf seiner in den Jahren 1701-1703 ausgeführten italie- 
nischen Reise *, wie ihrer auch der bekannte Astronom Lalande in 

seiner (anonymen) JF oyage d'un Frangois en Italie, fait dans les 
années 1765 et 1766 (I1IL, S. 586), gedenkt. Als Winckelmann 

durch den Cardinal Archinto Zutritt zu dem M ünzkabinett suchte, 

wurde ihm der Bescheid, dasselbe sei nach Spanien verkauft 
worden. JDass dies nur ein Vorwand war, der unliebsame Be- 

sucher fernhalten sollte, hat bereits Eckhel festgestellt*.  Über- 
dies schreibt Winckelmann selbst spáter dem Hofrat Bianconi in 
Dresden: * Ho veduto medaglie si nel museo Foucault a Napoli, 

! Vgl. Ancel, Mélanges d'archéol. et d'histoire, XXV (1905), S. 223-42. Seine 

einleitende irrige Angabe, dass Dom Livio Christinas Kunstsammlungen im J. 1696 

erworben habe, ist nach dem oben S. 382, A. 1 citierten * factum" zu berichtigen. 

? Vgl. Correspondance des directeurs de l'Académie de France à Rome, VII 

(1897), S. 59 u. 60, No. 2794 u. 2796. 
? Vgl. Eckhel, Catalogus musei Caesarei Vindobonensis numorum veterum, Y (1779), 

Vorrede (historia musei Caesarei numorum veterum). 

* Vgl. Misson, J'oyage d'Italie, 6e éd., IV (1743), S. 70. 

5 Vgl. Montfaucon, Diarium Italicum (1702), S. 241 f. 

* Vgl. Addison, Remarks on several parts of Italy (1718), S. 232. 
* Vgl. Winckelmanns Brief an den Gráfl. Bünau'schen Bibliothekar Francke 

vom 4. Februar 1758, abgedruckt bei Dassdorf, JWinckelmanns Briefe an seine 

Freunde, Y (17777), S. 82 und bei Forster, Winkelmanns Briefe, 1 (1894), S. 946. 

* Vgl. Eckhel, Catalogus mus. Caes. Vindob., I (1779), Vorrede, Anm.* 



— — 4n Roma, le quali appartengono ai Re di Ponto, con un carattere 
- elegante, ma di un disegno e impronto piucché barbaro'', und 

Eckhel seinerseits rühmt wiederholt die * singularis humanitas ', 
mit welcher ihm im J. 1773 das Studium der Sammlung gestattet 
wurde, die er noch vollstindip mit dem Cameli'schen Inventar 

— jn Übereinstimmung * nullo numo desiderato? vorfand?. Auch 

-  — der Sprach- und Altertumsforscher Luigi Lanzi versáumte nicht, 
-  — für seinen 1789 erschienenen Sageio di lingua etrusca e di altre 
— — amtiche d'Italia (YI, S. 25) Christinas Münzkabinett im Palazzo 

Braeciano zu durchmustern, und als letzter konnte es dort im 

J. 1793 noch Domenico Sestini benutzen *. 
b: "d Immer misslicher werdende Vermógensverhültnisse, welche 
d 'spüter sogar einen Verkauf des Herzogtums Bracciano notwendig 
E^ machten, liessen nümlieh in Baldassares Sohn Livio Francesco 

— — den Entschluss reifen, sich von der Sammlung, die so lange eine 
 Zierde seines Hauses gewesen, zu trennen. Er fand in Papst 
Pius VI. einen Káufer. Nachdem Enrico Sanclemente ein aus- 
führliches Gutachten abgegeben, ging Christinas Münzkabinett 
(6292 Stück) am 4. April 1794 für den Preis von 20,000 Scudi in 
den Besitz des Vaticans über*. In diesem sollte es jedoch nicht 
lange verbleiben, denn bereits 1796 brach über den Kirchenstaat 

jene politische Katastrophe herein, welche einen grossen "Teil der 
püpstlichen Sammlungen aus Italien entführte?. Zu der nach 

E 

E ! Vgl. Antologia Romana, VI (1780), S. 25 f., und (in deutscher Übersetzung) 

—— — bei Dassdorf, a. a. O., II (1780), S. 23. 
: Ta 

Y 

* Vgl. Eckhel, Catalogus, a. a. O., und Doctrina numorum veterum, I (1792), 

S. clxxiv f. 
* Vgl. Sestini, Lettere e dissertazioni numismatiche, V (1794), S. 3f, und De- 

scriptio numorum veterum (1796), S. vii, sowie S. 22, 176, 235, 242, 246, 256, 260, 

979, 393, 371, 385, 386, 413, 492, 494, 430, 461, 503 u. 563. 
* Sanclemente's Gutachten sowie das offizielle Übergabe-Inventar sind 

veróffentlicht in den Documenti inediti per servire alla storia dei musei d'Italia, III 
— (1880), S. vi ff. und S. 293—376. Die Kenntnis dieser wichtigen Publikation 

—  verdanke ich dem Bibliothekar a.d. Kgl. Bibliothek Dr. Jacobs, der auch sonst 

E. die vorliegende Arbeit vielfach mit Rat und Tat zu unterstützen die Güte hatte. 

| * Wührend dieser bewegten Zeit geschah es auch, dass einzelne Stücke ihren 
; Weg in den Münzhandel fanden, aus dem sie dann in anderen Sammlungen wieder 

— —  auftauchten. So stellte bereits Sestini (Lettere cont., I, 1813, S. 30 f.) im Besitz 

cc 

E 
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Abschluss des Vertrages von 'lolentino (1797) an Frankreich 
ausgelieferten Siegesbeute gehórte auch das gesamte vaticanische 
Münzkabinett, Wie aus dem offiziellen Übergabe-Verzeichnis 
ersichtlich ', war inzwischen von Christinas Sammlung erst etwa 
die Hülfte in die álteren Bestünde eingereiht worden ?, wührend 
3250 Stück noch gesondert in zwei Schrünken mit dem Wappen 
von Pius VI. Vorgünger Clemens XIV. beisammenlagen, in 
denen man sie offenbar nur provisorisch untergebracht hatte. 
Am 26. Juli 1799 traf das vaticanische Münzkabinett in der 
Bibliothéque Nationale zu Paris ein und wurde sogleich von 
A. Cointreau ausgepackt, welcher den Inhalt der erwáhnten zwei. 
Schrünke noch als *cabinet de la reine Christine' feststellen 
konnte. Bald danach aber wurde von Mionnet, der es über- 

nommen, das Pariser Kabinett nach dem Eckhelschen System 
umzuordnen, der neue Zuwachs mit dem bereits Vorhandenen 

vereinigt, so dass jetzt die griechischen Münzen der Koónigin 
Christina einen áusserlich nicht mehr nachweisbaren Bestandteil 
seiner Description de médailles antiques bilden *. 

Berlin. Hvco GAEBLER. 

des Grafen Wiczay eine aus Christinas Kabinett stammende Goldmünze fest, die 

er 1793 im Palazzo Bracciano selbst gesehen hatte und die wir auch in dem 

vorstehend (Anm. 4) erwühnten Inventar von 1794 verzeichnet finden (vgl. Docu- 

menti,llI, S. 392). Ferner besitzt das Berliner und, wie mir Herr G. F. Hill mit- 

teilt, auch das Londoner Münzkabinett vereinzelte Bronzestücke, welche durch 

ein aufgeprügtes Silberplüttchen mit gekróntem C sich als gleichen Ursprungs 

zu erkennen geben ; vgl. z. B. Friedlaender und von Sallet, Das Kónigliche Muünz- 

kabinet (1877), S. 246 f£., No. 997. 

! Vgl. Hecensio Manuscriptorum Codicum qui ex uniersa Bibliotheca Vaticana 

selecti . . . Procuratoribus Gallorum . . . traditi fuere (1803), S. 146-51, in Verbindung 

mit isses, Histoire abrésée du Cabinet des médailles et. antiques de la Biblothague 

Nationale (1800), S. 203-6. 
? Zur Aufnahme der neu vermehrten Reihen hatte Papst Pius VI. eine 

Anzahl kleiner Münzschrünkchen mit seinem Wappen anfertigen lassen, deren 

eigenartig konstruierte Schiebladen in der MHecensio, S. 146, und bei Cointreau, 

à. à. O., S. 204, ausführlich beschrieben werden. 

? Bei den Pariser Friedensverhandlungen des Jahres 1815 wurde dem 

franzósischen Staate das Eigentumsrecht für die bereits eingelegten Münzen 

ausdrücklich zuerkannt und offiziell bestütigt. "Vgl. du Mersan, Histoire du Cabinet 

des médailles (1838), S. 189. 
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